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L^ERMÏTAGE DE KANDOU (i), 

PûBtUi écrirait et traduit du Sralimà-pQurdna ^ com* 
positÎQiî sanshtite de ta ptus haute antùjuilé^ 
Par M*'. DE GhézV* 


.f jES Muscs grccqtips vciiîeiil bien aujourdliui faÎTc 
les bûimcurs à îeurS saîiits dés Lords dp Gange ^ çt 


(î] C'É [HClkl pQ^nif QijAnl ^l 4 «li<?îsii jmT rA»dtm.te dnïl fnjirri|itiQnft 
tx Bcïlci-LEtiru pHiur partie ^rt lcrturcc i^uk ott \ «y Ilcd la 
puhllf^ue aikiikieJlâ dti qualrâ htnUxült* rruaîe», h ^ avril 
iSldL» il iki^«Tiil paru nrcHuirc alort de le Taire ptiK^der d'une: coutIa 
joIrTiduciiMk^ P IVU4 fgn^e 4< diHourf^ ^ «lail-ekr difît^ietii 

painü 4e rndicDoe i|yl y junt rdaliTi j Ét à melire aîoii 

TauiU • tur ï Hk^tnc di'cn aaù[r racIlcmcDt l'e-'prît, 

Aujpkird^hul ceUe n^trâtit^ n'ciiiic plu* ï ce^pcDdanl je e^nb deï^îr 
i*tucr Aululjler cclU tcruie kOiruduTlîon, i^ul | tûul en teoAnl lien de 
CEïlei i\u*\\ faudrait Ui'\ tutiïliiuer^ üirrira un euaemtite plui ajgf^ablcj 
ptiit-éue^ à reipril du LcteMfü ^ 

Je DedAUpu liLucr ig£L4reTi|u''uficIraduriïon aüPTüiiidK 4c« pelât 
pOf Oie a cIc faile *ar diod inaiiuicril, |wr U ja^uiI A, W . de &clik- 
k ioacrrc daiu le raickeulc di:- m (ïo’- 

di3cbe bibLolb^J i^eiÎ vient de paraJlre. Ce fucitulei lîmi t^ue Isa 







âuspeiidrc uu maiïieoî. les docics accorrls de fa 
pour fstirc pUce anï acctrns ^ lia pea légers peut-être^ 
du iuÜl indien. 

A te nom de sceurs, à ce lien de parenté dont je re- 
tûuiiaU VesjsLente, entre les Muscs de rHélîcon cl 
celles du mont Mérou, Il me scinblt dé^à entendre 
mille \oîï 3*êlcver eûntre une pureiUc osserliün, c&n^ 
ti^e la possibil ité d'tine se niLLible alliante I Lnng^tems , j e 
J^avolieraI, j'ai pai'iagé la méüie prévention ^ mais aprè^ 
kplusniÀi- eiaïuen, après lu travaîl le plus sérieux, je 
naî pu merel'uscr à considérertoznmesortiès du même 
berceau, des sœurs f|Qi, malgi^é Tespatc immense ïpîî 
les sé[>are , pai lent te pendant à peu près la même 
langue, sVïpiûment sau vent dans les mêmes termes, 
empi oient les memes figures ^ et semblent avoir été lus- 
pirécspar Je même génie. 

En ePTet, il est impOssIbLe, pour peu qu"on ait faiL 
quclipics progrès dans rèlnde de la langue sanskrile, 
de ne point être frappé des rapports qnî existent entre 
ce riebe idiome et les langues grecque et latine;^ rap¬ 
ports qnî se rencotiirctit, non pas seulement dans des 
moU isoles, mais dans la aU'uclure la plus intime du 
langage, qui ne peuvent être Teffet du liasard, et qui 
supposent ïiéccssaireiucïit ou une origine commum: 


prcntioUf rc-nf^nilp div» ônorCcaux da i^liu lisut lolcrÂt^ reblïfi 4 
U LiEl^nüire tl C|ui Agnl Iraîlfi at<e relie sapcrbrîl^ de 

tenlijul Jî*ü&gac twulrJ fml» ât aAvs» | prdfascuTr Pour ini|?art|, 
Je D.e puû Itwti. U rectiéiftier Ja asin qu'H g fsm L nse traduÉiV p 
îc CT3j£u une rlrbkr; que la pureti: al IVlrgnnce terniesue éw iüm 
ii^h ai fitfem remu^uer i'InTeflonté da talsû- 



â 
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«lire Ves peuples <rii pnrlenl ces Inugues, Ou au moins 

de longues coiumunicalions entre euï. 

L’Histoire J il est trai, ne peut nous roumir encore 
«seï de données pour résoudre ce problème; mais 
combien d’aulre» fait* réels enveloppés dans les ténè¬ 
bres de ces tems, que nous nommons tabuleiiï cl héroï- 
ques, sur lesquels son flambeau n’a pu , jusqu à présent, 
répandre la lumière t 

Si de l’élude de la langue sanskritc, considérée pu¬ 
rement en elle-même, élude qui rend presque nuis 
tous le» systèmes étymologiques hasardés jusqu’à nos 
jours, et qui est absolument Indispensable pour diri¬ 
ger , avec quelque certitude, nos vccberchea dans 
un labyrinthe où l’on n’a trop souvent rcncontié que 
des môtislres} si de cette étude, dis-je, on passe à celle 
de la doctrine des Indiens, de leurs usages, de leur 
croyance, de leur* mythe* sacrés; quels rapproche- 
rnens pliiscurîcni encore, oc ®e préscnleroïit pas aussi¬ 
tôt à notre imagination 1 

Méditüus^ous leurs livres de métaphysique? nous 
croyons lire les subliines traités de Platon, Le dogme 
de l'imuiortalité del'ame n’est point développé pai' ce 
sage et par les autres philosophes de la Grèce, avec 
plus de profondcur et de subtilité tout ensemble, qii il 
ne l'est par les brahmanes , dans Icui's thiyanichait$ 
( textes sécrets des Védas), où ces matières sont en 
géuéral traitées sous forme de dialogues, eutro uii 
inmlré et son disciple, à la manière de Socrate. 

Le dogme de ]'unité de.Oieu, quia été évidemment 
reconnu par les vrais sages du paganisme, est t^ale 
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infpt par les pliilosf>pKeç indîcn$j ^ul îsdorept 

le gmnd é\TK 5ÛUS le nom Je Bralimd { raccusalîüa 
de polvtlié!&mc iigpt ûii les charge^ n'elani ^ sejon loule 
apparence > thnclée cpje ^ur la per.snnDÎficatîpa qu'ilj 
ont faUc des aUributs de la cliv mltê^ spus les formes 
Je Brahnid, ^icAjjou , ^SïVa, pour vepréseuter J^ime 
jnauière sensible le pouvoir Je con^erv^arj et 

Je détmtre^ 

Le sjsli^jjie Je PjLhagort% dont il ae noue reste que 
des Ira^menSf se reti'ouve dans toute sou ialêgi-ïté 
dans les Üvrea Je pbilnsopiiie iudieuue, él oaj recou- 
natt Je part et d'autre, tant Je couformîlé jusque clans 
les pins petits détails^ qu'il parait fort probable que 
le philosophe grec a tiré de ces antiques çompûsiiîüuE 
H doctrine de la métempsycose jj et ce lait seul, à 
aCPire avis, suffirait pour nous Ikire croire û ta réalité 
de sou voyage au:c Indes. 

Un antre philosophe, cpie l'on prétend aussi avoir fait 
le voyage des InJes^ i la suite d'Alesiaudre, Pyrrhoap 
n'aurait-il pas pulsé dan^ ses relations avec les brah¬ 
manes, le germe de son &nteu3t système^ qui offre le» 
rapports les plus frappans^ avec nu système fort ré¬ 
pandu aüjc Indes, d'après lequel tout, excepté Dieu, 
seraiL Illusion^ et ce qffîl y a de Lieu remarquable^ 
c'est que ce sceptique marquait, dans toute sa cou- 
duitCi celle parfaite indifférence^ cet ^baiidon absolu 
ilcs coûtcmpIatiJ^ Indiens* 

Rempli de Tidée de la fragilité des choses huiDalaes^ 
et de leur peu d'imporlaucc^ il avait sans cesse à la 
Louche le vers d'iloniére^ oà ce gi-and poète comparft 
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îei cénémlîons humaînc», auï fcaUlcâ de«éthé« qix« 
b.l.knl les veuts, de même que ks gymuosûpliislM 
« compkisent dsu. leur comi^msoü favorîte de . 
brièvclé de la vie, avee uucgoutte de rosée quï brûle 

uts’évanoüitauniême îtisUut, sur la feuilleIrcmblmiU 

du lotus. 

U uous serait facile de faire de semblables rappro- 
ebemeus, en parcouiaut successivement Ica differentes 
braiicbesdea conuaissances Uumalncs, telles que 1 m- 
tronomie, les mathématiques, b musique, la poésie, 
Uni épique que fli'aiüatîque, lyrique et crOliquCa k 
législation, lu morale ^ et de prouver que dans toutes 
cis connaissances, les Itidicna ont pende ebose a cn- 
Tici- auï Grecs : maïs ce li avall exigerait trop de tems, 
et nous préférons jeter un seul coupHlmll sur quel- 
' ques points de b mythologie rndietme, dont Vidcntite 
avec les fables grecques, frappera ausaitdl tous IsS 

esprits, 

Valmlkl, l'invcntcurdc b poésie parmi ces peuples , 
nous conduit-il en esprit sqr b dme élevée du Mérou? 
nous nous croyons transportés par Homère, sur le haut 
Olympe, et assister à rassemblée de cet dieus, qu il 
nous représente sous des cou leurs si séduisantes, sc iiour 
vissant delà divine ambroisie, comme ks dieux de l'iu- 
de SC nourrissent de l’jrfffirii, ou eau de 1 Lminortallti.. 

Si d'un cdlé nous voyons Jupiter armé de b ibudre ^ 
de l’autre, c’est dans les mains d’Indra, que brille ce 
redoutable météore 5 Indra qui, revêtu dune inunrnse 

robe bleue, parsemée d'yeux, et s’appuyant sur l'arc- 

en-ciei,n’est visiblementquclcliïmnûient pcrsoniuüe. 



Vcnnê* h mère (Im Grâces * a nwssi «a rivale Jatu 
Lakcliini^ (lêcsic delà beauté, prodiuLe comme ellêj 
cbûssî ftoniiHnte 1 de réciime île la mer. Apollon offre 
avec Krichua un ^'aiid nombre de rapportsj et pcot- 
être ne serait-iJ pas impos-cible d'en trouver entre les 
Miues et lei Gopis qui accompagnent sans cesse leur 
dieu Javorî ÿ le pins bcftii des imiiiorLels ! 

Quant au Baccbus grec, il serait dilTrcilr rie ne pas 
en recûimaltre rideotUê avec le Baccliiis indien » nè 
sur le mont Mérou | circonslanto qui a lâit îinH-igineï^ 
auï mythologues grecs ^ le conte de sa prétendue 
nat^uce de la cuîssr de Jupiter, psr allusion nux 
mots Merou et Méros, conuue on le reconnaît géné¬ 
ral cnienL 

Et Kàma^ îe frère de T Amour grec* ûussî mnlin^, 
aussi grïicîeuK que lui, sous quelle séduisante altén 
gOTic ne noos esl-îl pas reprêflenlé pur les poètes în- 
dîciis ? C/est un enfant charmant, qui a pour amis in^ 
ité]ianibles le Prhitems et le Zèphire^ armé d’nn are 
formé d'nne canneàsuore, d'un carquois garoî de cinq 
dècheSj cil nombre égal à nos sens, bîeiî afgtièâ^ 
trempées dans des sucs tPune vertu brûlante^ et dont 
il se sert sans pitié, pour porter incessamment le 
trouble dans les cceiirs^ armes aussi rapides que la fou^ 
dre, et auxquelles s'est trouvé jadis eit butte un pauvre 
ermîle, dont le poète Viasa nous a traiisiuis Fldstoire. 

Mais avant d"en commencer le récit, qui! me soit 
permis d'aiTêier encore un seul moment votre aiten* 
tîon SUT quelques particularités relatives à Indra, et 
qu'EJ est nécessaire de connaître, pour bien saÎTïir IVs-- 
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prit JcccUepctîtc 

otiiragi* dctil U ci-tnposition peut, au srntiment des 
pins savRUs Indlaiiûtcs, égalei' en antiquité les poc- 

fcics d^H uiiièrc. 

Indra ^ quoique le Tuéinc qtic le Jifpîter grec sons 
hiett clts rflppùi'iSp eu diffère cepetidatit en ce que son 
trône pas aussi bien ttfferïiïi que celui de ce 

maître des dienï^ Si Jnpîtcr a couru une IdÎs lerLscpe 
d'etre dèlrônè par les Titans | U les n exterminés j el 
mettant fin ainsi à leurs entreprises andacienses, il a 
régné depuis en toute sécurité : mais it nVn est pas 
ainsi dljidraj car il peut perdre son rang de chef des 
divinités secondaires, et se voir force par i'immiialile 
Bra/tniaj, on le Destin, à le céder à tout pénitent qiiij 
par d'elfraTantea ansiêiitésj surpû,<lerail te mérite 
qii^îl se sérail LuJ-méme acquis prècéJemiiient. 

Ce dieu dnncj au mihen desrîèÜces qtiî l'entourent 
dans son habitation céleste j malgré le charme des di¬ 
vins concerts des Coffilkarvas^ des danses aériennes 
des voluptueuses passant inqniétudé; 

Aussi Ses regards pénélrans comme ceux de [aigle, se 
promènent par intervalles sur la lerrCj sur ces sombres 
forêts surtout, dans roinbre desquelles les Liirouehes 
Voguis aiment à sVnseveiir* En aperroît-il quclqn'nn 
dont les ausLérîtés^ sur le point de recevoir leur 
accompli ssemenlp pourraient lui porter ombrage, il dé¬ 
pute aussitôt vci’S lui la plus agaçante des nymphes de 
Sa cour, eu lui enjoiguani de mettre tout on usage 
pour séduire le vertu eux anachorète : et s'il succomliu 
à Ifc tentalîoUÿ le voUà obligé de recommencer do 
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noavFaii jï p^'aUeucc; et pendant ce leouln' 

di-a sù livre aus, douceurs du 

Tels sont les moyens (jue ce dieu a employés il y b 
queli|ue trois mille ans^ pourreudrenuUej sur lesWrd^ 
du fleuve Géniatif la peuîteuce de rermUe Kan don. 


HERMITAGE DE KANDOU, 

Poën^ s<inshrii^ 

Sue les Lords sacres du fleute GAmatij *\ms une 
Éor^t solitaire^ uLondunte eu raciueSy en Ëruits de 
toute espèce^ sans cesse retentissant, du gazOujUe* 
ment des oiseaux^ du bruit léger des pas du cerfet de 
Ja timide gaaeüe^ éUii situé j loin du concours des 
Lomiiies^ rermitage paisible dcKandpu.^ 

Dausce lieu de délices » le saint personnage était 
tout entier livré aux austérités les plus rudes : jeûnes^ 
ablutions ÿ prières | privât ions sans no mb re ■ ces pé¬ 
nibles devoirs étaient trop douï pour lui. Uété régnaU- 
il dans toute sâ force? il s\mlourait de fciix^ et rece¬ 
vait sur sa tète nue les rayous ardens du soleil : dant 
la saison des pluies | il se couchait dans rc<iu ^ au corur 
de l'iiiver^ des vétemeus humides enveloppaient se# 
□lenibres transis de froid# 

Témoin^ de ces ellj*ayantes Bustérités^ capables de 
lui ^urcr la conquête des trois mondes^ les IJcvjîSj 
les Gündlwvm et autres divinités soumises a Indra 
èUîeut frappés d'admîratiou, « Obi «piellc étonuanle 
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fcmiPtil Olil qutUc consloiice clans la douleur» ! ne 
CfSAaîunt-îls de répéter chlve euic» 

Cependant, leur aclroÙTitloü faisant place àlacrainlf, 
et désirant faire perdre au pifiiï frmite le fruit de 
«a longue péuitencf ; pleins de trouble, ils se rendent 
auprès de leur maUve, et lui demandent son scccuri 
pour accomplir leur dessein. 

Accédant à leurs vciux, le dieu des élémeus adresse 
ainsi la parole à la nvmplic Pi-aionotcrbàf remarquaLle 
par ïû beauté, sa jeunesse, rélégancc de sa taille, l‘c- 
clat de scs dents, le contour gracieuï de son scia élevé: 

Va, Pranmotebâ, lui dit-U, vas avec la rapidité de 
féclair dan» les lieux où Kandou a établi sa de¬ 
meure : 5 belle, mets tout en oîuvrc pour rompre 
pt'iiîtepçt ^ po-irtc li? troub'lfî dâns 
“ Pî>mitc puis5arit<;, lui ïri'|iondjl la nymphe* j-e 
auîs prête à TeriipllT tei nrdreîf f maia je treiüLle pOP^ 
mes jour* ; je reiloulc tel illuatriî solîlftirej au regard 
terrible^ au visage e&lataiil ccuunic le soleîL De quelle 
liorrible îraprecation ne peut-il pas m'aceabier dans 
sa colùrc, s il vient i souprOnner le mûLirde mou ar¬ 
rivée? Que lie dêsîgnes-tu plull^t pour cette péi-il- 

|eii 5 e entreprise Ourvassî^Ménakâ* fibambbâ, Mi^ra- 

Késsi et autres nyiuplies delà cûui'j toutes si Gères de 
leurs ebannea ? 

. — Uiî repond le divin épouse de Sûtcbt| ces 
uytnpbes doivent rester prés de moi ; c’est en toi que 
I^espère* beauté oéîcstej cependant ^ je te dormerat 
pour venir à ton aide rAraoui'ï le Printems et le Zé- 
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La nymphe auï docix regards, rassurée par çci 
rôles flatteuses^ traverse aussitut TÉther avec ses trû-îs 
compagnoitSp et î!s descendent clans la für^taax envî-* 
roûs de rermîUgc de Kandoii. Us eiTcnt qneîtjue- 
teins sous ces vajîtcs ombrages^ cjiii leur rappellent 
rétemcite verdure des fardins enchanLés d^Inclra, 
Partout y souriait la nature : ce n était que fruîLsj, 
que fleurs J ipie mélodieui concerts. Là , leur vue 
s^aircHc sur un manguier superbe j ici^ sur un çî- 
tronnlcr aux fruits d^or j plus loîn^ de hauts palmiers 
attirent leurs regards : le bananier^ le grenadier i le 
figuier aine larges feuilles ^ lenr prêteut tour à tour la 
firaîcheiir de leur rnnbrC. 

Perchés sur leurs ramcaurflçjLÎblcSj un peuple d^ol- 
seaui aussi varies dans leur plumage que daus leur 
chant, (lattâîent également et roîcille et les yeux. 

De distance eu dîstance, des étangs limpides, tlei 
ruisseaux purs connue le crîslal, embL-llis par les 
coupes d^azur et de pourpre du néniifar sufrèj étaient 
sillonnés avec grâce par des couplea de cjguea d^une 
blancheur éblouissante, et une foule d^oisüaux aqua> 
tiques amis de l'ombre et de la fraîcheur* 

Pramuolcbà ne pouvait se lasser de contempler ce 
rnvîssantspeclacle: cependant elk-rappelle aiiKéphire, 
au Printenis et à T Amour l'objet de leur voyage, et les 
engage à agir de concert pour la faire réussir dans son 
vu lreprise. Elle-méme aussitôt s'apprête à déployer 
tontes les rcssonrccs de séduction. 

« Ah! ah! s'écrie-t-ellcj nous allons donc le voir 
cet iïiti'épidq conducteur du char de BrHiliiuàj qui üc 
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¥ante de tenir souâ le jotig le courtier fougneiti; de 
ses sens U*. Ob 1 que je ci aios pour lui que dans cette 
renconlre les rênes n'échappent de ses mains L.. Oui 1 
lûL-îl Bi'ftlimâj YicbnüUj le dur Siva Inî-mênief son 
cccur éprouvera aujourd'hui çe que peuvent ies traits 
de l’Amour l ï* 

En achevant ces înotSj clic se rend vers rermitagc> 
où J par la puissance du saint anachorète ^ les Lètes les 
plus faroueliesse senlaîeut dépouillées de leiurfêrocttè. 
A l’écart P sur le bord du deuve^ elle mêle aur tliants 
du hùhifa SB enchanteresse, et Ikit entendre iin 
cantique de louanges^ 

Au même instant, le Printcms répand de nouveaux 
charmes sur toute la nature : le hohita soupire avec 
plïïs de douceur^ une barmoiiie indicible iellc l’umc 
dans une langueur valuptueuse. Chargé de tous les 
parFums des monts 3faff^af , sa pairir^ le ZéphLre 
agite mollement les airs^ jonchaul partout la terre dea 
fleurs les plus odorantes^ et T Amour armé de ses 
flèches brûlantes s'approchant de XandoUi fait pénè^ 
trer dans ses veines un feu qui le dévore^ 

Frappé des chants mélodieux qui parvteDnent à sou 
oreille^ déjà ivre iTamour et dans le plus grand 
trouble, il vole vers le lieu d"où partent ces accens. 
Il reste comme stupéfait à la vue des clisriues que 
f ramnotcbl déployé uses regai'ds* 

it Qui es-tn? quelle est ton origine^ femme ado- 
rahlcj Ini dît-il, toî^ Jout la taille élégante, tes sour¬ 
cils si délicatement arqués, le sourire enchanteur ne 
me laissent plus maître de ma raïson? Dis-moi la vé-. 
vitéj je Ven conjure. » 
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ïîi T&I3S enmoij^ lut répûudil Pmnïiïo(clii1i, la pînt 
bnofili^Ë dc5 sci'iaitleâ ^ occupée feolemçjit à cut^illîr 
C4?s fleurs.,.. Maître, doimc-moi proiuplemeiil les 
Ordi'cs X djsÿ qttc piiif-jc fûire r|UÎ le soit a^éablc? 

A ces douces parçtles^ Luiite h fercuctc de Kandou 
acheva de s'évanouir| et preuaai aussitôt la ^eiiue 
nymphe par la uiain^ il la fit eulrer ihuis Sdu ermi¬ 
tage. 

Alors TAmour, le Piuitenis et IcZépliirej jugeant 
qifil uY'taiL jiluft besoin de leui'mmîstére,regagiiéi'cnt 
Jcfl régions êlhérces, et rncuutOrciit aux dieux euclian- 
têa la réussi te de leur slratagéme. 

Cupeiictanl KaudoUi par le pouv oir surnatureL qite 
ses austérités luiavaicutâcquiü^ se cnétamorplioseàrinS' 
Uul en un jeune homme d'une beauté tonte divine^ Des 
véieineiis célestes, des guirlandes semblables à eellcs 
dont se parent les dieux ^ reliausseat encore l'éclat de 
ees cbai-mesi et la nymphe, tpiî croyait seulcmeut le 
aéduire, se stmlit séduite à son tour, 

Jeônéj, ahUitions, prières J saenliceSv méditatioiw 
profoudes, devoirs envers les dieux, tout est mis en 
oubli. lJnit|aemenl occupé de sa passion et la nuit et 
le jour, k pauvre eruiîte ne soisgeait pas à réthev: 
porté asapéuîtcure. Plongé djAiislei plnislrs^ les jour* 
se succédaiioit sans qu'il sVn aperçût. 

plusieurs mois s’êlaîent aîttst écoulés dan# un rav i^ 
semeui contiïùiel, lorsi|ue Praniuotcba lui témoLgua 
ledésirdc retormier au séjour eêlcslc» sa patrie : mais 
KaudoUj plus épris t|iie ÎDinai#^ la coujurc de demeu¬ 
rer encore. La nymplm cède , et au bout de quiel^ 
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terni, elk hii dêckre tle nouveau ses întcnlionfl- 
Mêmes inslaucies de la part de reimiLe, qui cL^ïrche 
à la reteulr, PraumoteLA * daiis la craiute d attirer sur 
sa i^le une îfnprêcalion redoutable ^ prolonge eiicore 
lUOii scjoufi et trouve dausK-audou lui atnanl de plus en 
plus passionné. Tl ne la quitlaît pas un Litstoni^ aussi 
lut-elle singulièreiïient surprbe un soir, en le voyant 
JC lever brusqucmeul de scs eûtes, et précipiter scs 
pas vers un boccage cousacréw 

E.h! quelle pensée vous agUe donc, luî deman- 
da-t-clic aussitôt? — î^e yoïa-tu pas, lui répondit 
Xaudouj que le jour est préa de Cuir? Je vole faire 
Je sacrifiée du soir ^ de peor de cammettre la moindre 
laute dans raccompHssement de mes devoir^. 

" Eh bicu l homme çionsommé dam la sagesse que 
vou^ importe doue ce jour^ de prêfétehcc à crut 
a litres? AUe^, quand-çeJtti-el se passerait encore sans 
être létè comme tous ceux qui, durant de grands mOÎSj 
viennetit de s^écOuler pour Vous» quij dîtea-le-moî, 
pourrait j faire quelque atteiitioDj et Ven scanda¬ 
liser? 

— Mais, répliqua Tanachorète, lorsque Vest ce 
matin même» û fe mm e cbarmautc» que ic t’ai aperçue 
sm' le bord du fleuve» que je t^aî reçue dans mon 
mitage , et que voici le premier soir témoin de ta pré- 
aenec en ces lieux.... dis-moi» que signifie ce langage 
et ce rîrç ruoqueur que iupeîrçüîs eur tes lèvres? 

- — Et comment» lui Tépondit-elle » né pas sourire 
de votre cn'etu’ » quand; depuis ce matin- dont vous 
parlez» Voici qu’une révolution de l’année est ru 
grande partie écoulée I 


i 
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— Quoi [ R€rait-ce ilonc Ja vérité qui iovtiiait Je Iji 
Ixïucbej ftnyiuphe trop .^éJuUante? ou ptutéit ue se- 
raît-CF! pas vu pitr UaJitisigej car Ü rue semble que je 
uaî encur^ pas^c qu’un seul juur avec toi? 

^— Ob ! pourriez-vonjï me sûiipromier d'user Je 
meusouge envers iio aussi vénérable bralimaue^ un 
^Bint ermite qui a fait vœu de ne jamais s^écarter un 
instajii du dieinîn suivi par les sages? 

— O malbeurj malbeur sur moi! &*éctie alors rin^ 
fortuné bralimautij dont les Jeu* sont enfin dessülésp 
O iruit â Jamais perdu de ma lougué pénitence ! Toutes 
ces ŒïLvres méritoires^ toutes ces actions Lonformes à 
la doctrine des Vèdas sont donc anéanties par la séduc¬ 
tion d'une Icmme Fuis^ fuis loin de moi^ perüde j 
va^ ta mission est accomplie I 


DHÉRAK, FILS D’AL-AZWAR, 

E^rtrâMt dii /ivre indtutc : Conquête Je la Syrie^ pur 
AU^ahedjr^ traduit de i arabej M, GblAMûeriet 

DE Lagiungc. 


AeoC-OBRinin commândait en Syrie les troupet 
Jn kli^Ulé Omar, fils d'Al-Khattâb. Après avoir rem- 
porté divers avantages sur k>s il mil a la tête 

de deu* cents cavaliers Dliêrar j 111$ d’AUAz^ptr^ 
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|;iicrrler cntrË! Iifs Arabes | lui doiiïiant 

Torflrt: île scjun-lift vei‘s le agrd Jp la Syrie ^ ci de 
piUcr lea villes niïirUîmea. 

Arrivée dans la jjLiae Je Dàbikj lui et ses compa- 
pions se coiiehent sur la terre pour prendre du repûs» 
Peu J suit qu'îis dorment prorondément ^ ALHaïiïij 
fils lie Dpibrtlalï J condiiisaul une armée il^jlrabcs qnl 
CE va Lent embrÉtisé le chrîslîaiiisüie ad court en touia 
liütoj Lombesur une partie des compcngïions dc^ Dlié'* 
rar^ et les fait prisûnuiersi sans épx'Onver une longue 
résistance* Cependant i)bêrar^ réveillé par le^ cris* 
esl déjà monté sur son dievaL 11 élevé b vols:, et 
aiiinic anisl aù combat les cavaUers tpû lui restent ; 
ft Courage ! Prêeîpit(;7.-vous sur ces troupes viles et 
^parjuresJ et ahrenvcï vos glaives du saug des plio- 
IflUges euneiiiîés. Défende^ la religion, obj^ï de la 
vénération des bommes ^ et eberebez. à complaire an 
Dieu de tous les êtres^ au dispensateux des bîenlails. 
Que celui d'entre vous qui désire éctapper aui 
ilAEumes éternelles I au jour oit cbneiiu recevra le priï 
de ses ccuvresis'élajice, à ITieure méme^ surrennemî^ 
avec fimpétiiosiLé du liou^ et quMl ne songe qu^â se 
reudre agi^êable à Tenvoyé quî ii*^a polut trompé les 
liomiues^ D 

Il clil^ tt à rinslaut un comlwit opiniâtre s*engage 


(i) Ivt lf»ïe de Ck diK4un cl de* Iroii jiiiîvfea* *c Er^iiveU d^ni un 
recueil de arAbe* iDediiu^ tniÎEileiiuil tom l'iirtpi ifticfîti 

royale. G* reeuGil aéra Bccgmpaçmc d'un cKgîi Je MmmeniLïTFei amlhê* 
P«n 4 r Ici peinei|i«i^ mvrceauï p dVnc IrAdisciion rraoçeije de l«ulc* Icc 
|H>calet^ ei d'ob^^rvaltoiu enâ^ue* et lîtturalrtl. 
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Muiitlmaüs a U-.-* Aral.w T» s'ctaicut fntt 
chrétici^. DliéT«-, imlgrésescirürl, prodigieiix, e.t 
CQvdopp.; toute» p»rU. U'5 cWéfîem 
d.. personne, k eb-rgeut de fer», et k rnncluîsenl 
à ^ntîothr . La nouvelle üe la défaite de Dbérar eUuit 
parvenue i Abou-Obeidab, lui et k» musulman» gé¬ 
missent »iir »on trbtc sort; et Klionlab, fille dAk 
A*war, sœuT du héros captif, exhale sa douleur eu 

CES termes ; 

„ Hé quoil n'y ft-t-îl personne tpu pu is.se nmis 
donner des nouvelles de mon frère? Qu on me dise 
ce qui lecoTilraîndre À rester sUoiig-teinsékigué 

de nous. Hélas 1 si )'avîiîs s» ipic nous dussions no u* 

sépftTer püur ne plus nous revüîr , je Inî aiu'ais r^iU-ir 
les plus tendres adieuï. Lugubre oiseau, qui uaguén . 
me prédU son départ, n’upportcrn.-^bi P” 

iok dans nos e<eors, en noue annonçant 1 arrivée pru- 
chaîne deUabscnl Hicu-aimél Comme tous nos 1 ours 
étaient cabuce et sereins, quand mon frère restait au¬ 
près de nousl U fnhaiUotre félicite et nous faismm 
la sienne. Abl que Dku combatte et cxtermioe la 
.cparalion l Qu'oUo est remplie d’amertume 1 Que «s 
IraiUsontmeiirtrlqïsl Ahî que veul-elk de nous? 
U me rappelle les momeiis délicieux que nous avons 
passés ascc mon fi Ère. Pourquoi faut-il que U fiirtuiic 
inconstante nous ait éloignés 1 un de 1 autre S Si îsmais 
il revient â sa demeure chérie, je couvrirai de bai¬ 
sers ks pieds de sa moulure, O douknrl puis-je ou¬ 
blier rinslaiit oà il m-a été dit : ÜLét-ar ost dans ks 
fcis J nous l’avoui laissé sur k col de Icnucmi, et no- 
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iui vivons dit lin dernier adien. Hélas 1 les jours de 
i'homnie ne sont qu'un préL cîe peu de durée, ei noufl 
dis pa validons coniine niic paru le qui ri‘'n pcîul de sens- 
Chaque füÎ5 que quelqu'un uiV-ïilrt tient do mon fi-ére, 
je sens que niott eocur suiïlTrïnst et pUîntU' ne peut 
flVttacher â d'autres qu^à îuî. Salut à tiiùii t ère bleu- 
nlmé, a toute heure du jour, soit fju'il reste vulon- 
taireiueut éhngtié de nou5, soit quinic dure uéeessîté 
le coüdauine à en être séparé ! » 

Une lémuic arabe dont le üls avait été faîl: prisop.- 
mer avec Dhérar, sc trou\aiit alors iLitis h màî-'îfîïi de 
KhoidaU , tUlc d'*U-Az\var , se plaint ainsi de s» 
perle t 

H O mon lilsl la tristesse a cuusumé njon a3çni\ 
Mes Wmes ont brAlé le passafçe qui leur demue issue ^ 
e1 elles ûut allumé le feu de la don leur j ino-S eutraîUea 
fml ri'bélé dea 11 animes cruelles qui les déïürciit. Jln~ 
trw^oge avidement tons çeui qui arrlvcut kl inonlia 
sur leurs ebameuux, dans Fcspoîr qnlU me donneruul 
de Lus uüuvelksj û mon bbl et que ma eouclic^ peu-* 
daiit In nuit, sera tneius lani^uientée. Mais bêlas î nul 
n'a pu, jusqu'à présent, uMuslruIre de ton «ort inul 
nn pu me dire que tu reviendras. O mon üls 1 riepnis 
que je ne te vois pluÆ, ma vie est abreuvée d'amer^* 
itime, cimes jeuat août toujours lïoyés de larmes. 
I^Ies facultés soûl auéanUes ^ et ma deTiictiré n«st 
piusqiruis désert* Si tu vbeiieore, je me résous à 
passer dû us le jcAue une aiijiée putiéif; umks'îl eu est 
autre lul ut, quel remède Fbomiuc peut’^ll apporter à 
ce malheur ! m 
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Ccpcinlaiit DhOmf et ses c{jni|ijignons sont pi vscn- 
tés à lEéraclius. On Icwr orücmne de sE pvosterrn-T 
devant le roi : ils refusent d’obéli'. LVnvoyé de Dien , 
dit Dliêrarj nous deiénd de nous prosterner devant 
ïeâ créatures. L'UC dispule Üiéologique s’élève entre 
Hcraclius et Dhérar. ilécuatent des discours îiaidi-s 
du guerrier musulman j et, de plus, excité à la ven¬ 
geance par ceuï qui rcntoiirenL, le roi donne ordre 
que l’on fasse périr, sur le cbainp, Dlicrar par le 
glaive. Il reçoit quatorze coups de sabre, dont aucun, 
dit riiistoricn, ne fnt mortel, Dieu voulant le sauver 
des mains de ses ennemis, pour qu’il continuât à-dé- 
fcndi'c SC a envoyé. Le roi ayant commandé cju’oii 
lui coupât la langue, Joltana ^ cluvlîen qui s’étaît 
lait amsulmon, et qui, pour mieux réussir dans so 
desseins, feigaait de rcfter dévoué aux Grecs, engage 
Héraclins inc point mivltraiUïr ainsi Dhérar, et le 
supplie de le lui abandoiuser, ajoutant que si îc len¬ 
demain il respirait encore , il le eoiiduu'ait, dès if 
malin, â la porte de b ville, et que là il lui Ivan obé¬ 
rait la télé, cbàtiincnt qui afraihlirail considéra b Je- 
mval les Arabes, Le roi approuve ce cous cil. Auisitut 
Jokana, aidé de son fiU i[uj lalsalt partie dus deux 
ccats cavaliers commandés par Dhérar, cimduiL ce 
Lérû* dans sa maison. Ou pause toutes ses idessnres, 
et on lui douxic tous les secours nécessaires. Dbcrai' 
recouvre endn l’usage du sentiment. Convaincu que 
Jokana élaî# deineuré fidèle à l'blanjisme, Ü le re- 
uiercte, ainsi que son fils, de leurs gétiéi^nx soiits, 
et s’en Ire Lient quelque tems avec eux des objets do 
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5 (jii affection ^ puis 11 prie ses bienraltears Je IranS" 
mettre âU!L muJîulmans et ùsasœwvj le dlscQiu^a eu 
vers qll^î] vft leur dicter ; 

Cl O voTiSjïpn m^ètfis^sî secourables, je vous coninret 
au «fiDi de Dieu J de porter fues deroicrs âdleüï à Ja 
Mcccjiie et au mur sacré quî eufcTiue le lempîe* 
Piîlsaîeiî-vousj tant que vous vivrez, goûter mille 
délices ! Que b gloire ^ la féïîcîté el l'assistafice céleste 
voua Bccompagueiit saus cesse 1 puîssciit-ils n'étre 
point perdus auprès de Dieu, tesLleufaîla que Je re¬ 
çois de vous! Déjà ie seus que mes vives douleurs 
sont adoiirlcs- Vas soin^ compalîssaus m^ont procui-é 
du smi loge ment et du repos* C'est aîusi que les hoiu- 
mes doivent faire entre eux un noble écbauge d*ac- 
lions généreuses, Non, et j’attesleici le lempïû saci'U 
de Dieu J la mort riVsl pas ce qui m'nüligeî maïs ce 
fp]l cause loxite nia peine, c'est le sort malheureux de 
ma mère avancée en âge,^pe ibl bissée dans des lieux 
déserts et inculteSi Privée de toute ressource, elle 
manque de force pour résister aux coups de b fortune; 
elle lia point d'autre asyle que les désevL^, point 
d'autre naurrlture que Tabsidtlie^ lauronc et l'berbc 
sauvage. J'étais son unique appuî| après qu’elle ent 
perdu les lioinmcs à qui elle avaîl engagé sa foi j et j 
quoique je fusse pauvre, je faisais tous mes efforîs 
ptum lui procurer une subsistance honoTajjle- Je b 
nourrissais des bétes faiives cjul tombaient eu mon 
pouvoir» Tour i tour je lui apportais des lièvres, des 
Serboas, des petits de chqiuoîs, de jeunes gazelles, 
des b iJits du lotus et des génisses ^ babitaiites des dé- 
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«(TÏf. tléfiruîni' sa drnii'nrK corth'n lûuti; kttaifne 
^b-anfît'rt*, t1 jf lui prodifrnni» If s soins les plus assi¬ 
dus, lorsqu'elle se Iroitvaît dans l'afnicUoii et dans b 
di-ti-cssc. Riais aü[ourdnnii, je n’fli en en vtte que la 
gJnîrf lie llifo, en combutlaiit avec ma lance ceux 
qu'il a maiidtU} et j'ai voulu réjouir k plus t-sceUcntn 
des tréatiirLs, Mahomet, dnjis rf*pfi-a»cc d’ohtenir 
la victoire an jour du jiigcinent. Ab! celui qiiî re¬ 
doute Cf jour doit s’efforcer de plaire à son Dieu, en 
«lermînaiit les adorateurs Impies de la croiir. Aiiîmée 
par cette crainte salutaire, ma sœur a livré, comme 
moi, bataille aux incrêditlcs, et elle na point cessé 
de SC précipiter sur cnx.la lance à Sa maîii. Elle me 
disait au moment que nous allions nous séparer ; O 
mon frère, je sens que je ne pourrai point supporter 
ton alistuicc, O mon i’rt'rc, quelle dure séparation! 
Qui viendra de ta part nous apporter rheureuse nou¬ 
velle de ton rclonr? Ab 1 lorsque nmnimc a quitté la 
terre qu'liabîtent les siens , la fortune a décidé d’a- 
vaucc ail revirndr* dans sa patrie ou s’il périra loin 
d'elle. Allés donc, généreux amis, fl porte* à ma 
smtir MU tendre snbit, Dites-lui que son frère est mort 
dans un poj' étranger, v ictime de la cruauté de ses 
ennemis. Dites-lui que c’csl en défeudaiit rislainisme 
et le pins pur d'outre les hommes, qu’il a été ren¬ 
versé, couvert de blçMuetîS, mis en lombeansj et 
vous, colombes, habitantes de l’AraL, portex le mes* 
sngr d'un amint qui ne peut revenir de son ivresse. 
C ilruuîws de ^agd, allez redire les paroles dun in-, 
fortuné qui smipûrc sans cesse après 1 armée des mUT. 
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stilinDiis a Icuvi clict glüriciis. Ditc*-leur cjüe D^ic- 

mr «t chargô Uc fer^, cl ^“"1 6™»^ 
dam des eouti-^cs inkabitées. Cukndicâ dé PSagd, 
fnités oilendrc les diwoi.rs d'un l^trc sonnVuiU, seul 
el délaissé, et qui Itmgiiît dans l'oppcobré de k «p- 
tiviléÉ Si Dia sceiie bîcii-aiHiépe iiifneitie de luoa sort^ 
dîtés-Uii que mes larnit-s couléiit en aws^i geando 
«handancé que les eaux dés imagés. Colombes de 
KagJ, gémissez aux lieux qui m'ont vu iiuUrCj. et 
dîtes : Dliérar est vlveiocnt ému au souvctilr de sa 
terre natale. Si vous appeoclies des tentes où repose 
ma famille, dîtes alors : C'est ainsi que k foitimc fait 
succéder la douJéur à la félicité. Dîtes : Le captif que 
vous connai&sfï est fm proie a desUammes dé> oranles, 
et tuut sou corps est abattu pai- la soulHunce. Sa vie 
ne s'éleiij pas au-delà de viiigl-liult ans j cl les grice* 
qui uaguért* brillaleiii sur son visage, auiDurd’lm' 
sout eliacées par les larmes que lui ont fait répandre 
et l'abaeiice et des maux sans rciïièdc. H a quitte tO“ 
lonUÎTemciit sa patrie dans le dessein de combattre 
les intidèles, et ces enfous de rigiiominie ee sont 
emparés de lui par la tr:diisüu. Amis compaliswns. 
que Dieu voua toaihlc de scs bênéd loti oui ! Hàler- 
voitsdc déposer fümeoi'ps datia celle lt*rre, et écrive* 
sur ma tombe lëtrange histoire de mes malheurs. O 
vous, coIoDihcj d’Al-llatbim et de Zenizcm. faites à 
ma mère le récit de ma ün déplorable, et monlrez- 
lui le lieu de ma sépulture. P«iit-èlre lal’optUHC, de¬ 
venue uu iouj propice, permettra-t-elJe à ma mèxe 
de visiter le tombeau abaudonué d'un etranger l 
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Quïind Dh^rai- eut cessé do prier, lütanaj ijitl 
pvail 'eerît Igtites Us psToïcs sorties de su Ijcrnclte, 
plia la lettre qui les cDaieruiît, et chargea un hoitimcr 
alHdé d’aller la porler aiiit ntusulinauSp Lorsque Fcn- 
¥Ojé fut an-ivé devant Aboü-Obpîdali, îl lui dit: J’ai 
à te reuicttré une leUTt- delà part d"iut de ces gucr- 
TÎcrs qui languissent djans les fers a Antioche : il se 
nomme DUèrai^ üls d'Al-Aïvvar. Alors Abou-Obei- 
dah prit la lettre | en rompit le cachet, et la hit au 
peuple réuni autour de lui. Au récit Jim este que Dhc- 
rtir faisait de ses malheurs, loue îcs musulmans furent 
émus de compassion^ et ib pleurèrent amèrement* 
Khoulali, stfiur de Dhérar, instruite de ce qui su 
passait^ accourut hors d'haîeinCt et s’adressant à Ah ou- 
Obeidali : Lis-moi ^ lui dît'elle ^ les vers de mon. 
frère. Âhûu-OheJdali eu commença de nemvean la 
lecture, et, presque au même instant, ÏThoulah fou-» 
dit en larmes, $cs forces rabandonnèreut^ et sa dou¬ 
leur devint si vive que le général drs mtLsuîmans, 
croyant qu>Ue allait expirer, ne put achever de lire 
les vers dé Dhérar. Etiljii Khoiilah s’écria : IN eus ap-» 
par tenons à Dieu, et nous retournerons vers lui : il est 
le seul puissant, îc seul fort. Je Jure de venger Dhé^ 
rar. Tout te peuplé eut bientôt gravé dans sa me-» 
moire les vers de Dhétar, et il ne fut aucun musul' 
mon qui ne sc plût à réciter les infortïineo de ce 
gneiTÎer. 

AhoU'Obcidah, impatient de poursuivre le cours 
de scs conquêtes, ne tarda ps à se mettre en marelle 
'^éf^ Antioche. U était accompagné de Khalcd^ Üfs. 


( =5 ) 

d'Al-Wîiilîtl ; d’Ainrou, fils d’Al-Asj crAbd-Arrali- 
niaii, fils d’Abou-Boa-* et d’uue foule dautew piei- 
rxfTs renommés i»av Itur cotiragc;. A lu aiiîlc de l’siv- 
méc marchait une troupe de femmes plaintives, qui 
ne rormaient des vœux que pour Is délivrauce des 
objets de leur tendresse, retenus dans le» ters. IMaLs 
mille ne toanifestait une douleur nussî profonde que 
la ûllc d’Al-Azwar. Le dtfifx soBimell s’enfuyait de 
scs yeux Abîmés par les larmes, et aucune parole de 
consolation ne pouvait pénétrer dans son emur [vtmr 
calmer ses angoisses mortelles. 

Cependant Jokana avait fucilitè l'cvasLoii de Dhé- 
TAï et de ses coinpagnous. Animés par 1 aiTÎvêe subite 
de quelques délacbcincns qu’É\b 0 U’Obcidiih avait 
envoyés en avant, les musulmans, rendus à la libt-rlé, 
tombèrent btentàt SUT les Grecs, elles fu-cut repentir 
des cruautés qu’ils avaîent esercées i leur égard, 
Dhérar se précipita sur eux frémissant de rage, et 
son glaive sut bien alors le venger de tous les maux 
(|u'î] avait soufferts. Cbaquc fois qu il étendait un en¬ 
nemi à scs pieds, ii disait dune voix terrible : Yea- 
geance.de Dhérar! Pendant qud faisait un tel mas¬ 
sacre des Grecs, il aperçut, non loin de lui, un ca¬ 
valier musulman qui donnsit des preuves signalées 
de sa bravoure. Seul il rompait, dispersait des ba¬ 
taillons entiers, et ne cessait de crier d’un ton plein 
de fureur ; Vengeance de nbérar ! Frappé de ce spec¬ 
tacle, Dhérar s’approche du cavalier qui portnlt des 
coups sî formidables, le considère avec altcnlion, et 
TCconnatt sa smur. O bile d’AJ-Aiwar, s ecric-l-îl. 
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rcgûrdc’-moî I je suis ton ûr^re! A ccs moi^, KliOulaH 
g tlïince vers Dbérar poiu' rqmbiaMcr el s'eu lit tenir 
avec lüî. O ma ràur , dît Dhévar fivec feii, il vaut 
mîruïi aujourd'hui coEubaiLre les infidèles ^ que de 
per lire le t.em 5 en de va ms discoiurs ^ Allons ! que nos 
çUevant» se préeip liant enscinblej nous fa&sent iour â 
travers les balaillom des Grecs | ci que nos iançcSi 
poussées de front, se teignent de leur sang odieux. 
Bendous-nOus dignes ^ eu soutennui la cause du Très- 
Haul, des récompenses glorieuses promises par son 
envoyé. 

A peine Dhérav eiït-îl achevé cts mots, que déjà 
il voit les Grecs plier de loulcs peu U, ci fuir devaut 
les musulmans vîctorieuî£+ I-es troupes d Abou-^Obei-^ 
dsib arriValent suçccssivementi se Ictaicnl avec iin- 
pêLuûsilé SUT rennemî, et réjian.daiciii dans scs rangs 
în terreur et la courusion. Rn çd jour , le fer des 
Musulmans moissooua un grîmd nombre de Grecs et 
d’Arabes qiii avaient embrassé le christianisme. 

ïlêiftclius, tvubî par plusieurs de ceux qu'îl Croyait 
îuî être fidèles 3 et de plus, ellVayé par un songe qui 
lui avait montré son empire penchant vers sa ruine, 
avait quitté Autioche, ci *eUit embarqué, pciidaiii 
U nuit, avec un ptit nombre des slrns, pour aller 
se réfugier dans les murs de Constautiuüple. Lorsque 
le feu dévoraril de là gueiTC eut cessé d'exercer scs 
fureurs, on remit les ti'ésors et les captiCi a Abou- 
Obcldab, qui s’empressa do rcadre grâces au Très- 
liant de l’beurcinc succès de ses aruies. Jlais tout k 
coup Dhérrn*^ fils dAl-AEvrar, qui vciiait de laver 
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ecs Iniure» dans le sudg de tant de Gre«, paraît, 
«iiivi'dc sas ccwnpaguona, au milieu des Musulniana 
étonnés ; et tous les Muîuimnns saluent DUértr et scs 
compagnons, it sè réiouissenl de leur déhvrauce. 


DISCOURS 

SUR lE DUC DE RÏCdELtEtJt 

Lu dans fa séance tlu çûmeit de ta Société asfati^ue ^ 
te S juin i8»a, parM. le baron Decébakoo (i). 


Messieurs, 

Notre société est A peine A son berceau, et déjà 
elle a à dcplorei- la perte aiis.« douloureuse que pre- 
msltiréecle l'uu de jcsfondateui's, del'uu des membres 
de son conseil d’administration. Lorsqu’à notre der- 
Ifiérc séance, M. le (lue de fticbelien iirenaît part en- 


{0 C'tn 1*TirinOr*! qQt M, le iluC JeRirKeK™ prenwl iIVnlilme- 

ffirxl àc I* SocKl^ ulilîqur, i^ui n«0 * fvtlii • noue fctrltr. Ai* nolfe 

»e«Diier , Ji* |-'»'* a'iilmtll» 

d.n. « i l ““ ™*"t“ 

de ntofUMlu^fifc 1«11B piiümlüre, ne P<“‘ P»* 

^ttfcDce. ( Noi£ du iï< ]l 
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ceifc B nos ^clibérationa, düus étions loîn de penicir 
iju'il pouvait nous être enlevé 4 I proruplcinoiit,'' Si ni 
nom fut entouré fFiin considération curDpéeuiic ^ sa 
mémoire serii toujours chère et vénérable it ][i France; 
sa vie déjà appsilieul â l'JiiGloire. Le tableau en sera 
ti-Rçé bîentàtdfm-sdesctrconstauces plus solennelles^ et 
par desorgûïies plus ca pailles cIë remplir cette mission. 
Ils diront comment M- le duc de Ritbelieu^ ienne en¬ 
core ^ méritâ IV-îtime de Catherine, fut Appelé à ré¬ 
pandre sur rantîquç Tanride, snu.stvaite au pug dos 
Turcs, 1rs bienJaits de la civilisation eiuropécnne, les 
iTLstîtutioiis qu'il y foHclaj le rapide tîcvelo|îpenient 
qullsiity imprimer à FagiiculLure, au commerce; 
Ilsdmont comment M, le duc de Riebclicii, rendu à la 
Fjunce, se trouva comme notuiellement porté, sans 
Fa voir désiré P à la télé du ministère, dan^ les cîrcom^ 
lances les plus difficiles cii\ la France se soit trouvée pla¬ 
cée depuis plusieurs siècles; lorscpie notre existence, 
comme nation indépendante, semblait presque mise 
en problème; Jorsi|ue notre belle patrie étûîl militai- 
remeut occupée par des troupes étrangères, désarmée 
elle-même en leur présence ; commentp par un mé¬ 
lange de fermete et de prudence, de persévérance et 
de g^igcssCp qui paialysèrent les impulsions de la liai ne 
et de b vengeance, il répondit dignement alors à la con- 
iiqncc du monarque, aos veeu^ publics; maintint à Paris 
ladjgïiîlédcla Financeausrin des revers, obtînt n Aix- 
la-Cliapellé laib'aiicbissemeijt dcson territoire; ils dî^ 
roui cnfiïi, comment, pezubut ses deUîC mintsléres, 
pen<tant le cours entier de sa carrière publique^ il ne 
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i tcuiiuut I.ribiit|-eâ prTficipea de Fort de goni emer* 
i:oiïiiPe f le celui de négoeier^ que [équité J h modéra tiou 
et la Jioime foi, et cc que nous oînicrluiLs à appeler 

ia probité auxquels Userait eu effet 

srlieurêUjtpOur le bieïi de rkuipaniLéi de voîircdmre 
F uii ét f au Lre de ces deux arts. PTous nous bDru ons, M es ^ 
sieitrs^ satins prétendre^ essayerTèloge de MTle duc de 
AicLclicu^ ui même sous présenter une notice iîtté- 
mire; nous nous boraona k dcpo^ierici^ d{Tîïsle scîi^ 
d’uue réunion k iaquclk il setnît ai^^oeié avec un 
empressement si aimablcj l*cxprc.ssjt>n d'un sentiïnent 
CûnimiiJ] h tous ceux tpû cuiêul le Jioiilietir de le 
eounaître^ de la donieur iiiqjîrée par l'affectiou^ le 
re-speet et Festîme qui s^attncliaïent à son caracléru 
peraonneî ^ et nous ne eraindrtius pas de dire que cet 
Jj Dm mage Jiîmplc, maïs sincère^ est peut-éti^ê cetuî 
auquel U eût .été le pïtis sensible. On rît rarement 
conserver, dans uu rang aussi élevé, lUi miUeu du 
prestige des hunneUTï^ du tumulte des affaires^ de la 
pDOipe ou dés îulrigues des cours , une slmpKejté aussi 
modeste, une droiture aussi fraiïdie, imo-loyaûlé 
au&si paifflite, un désiutércssemciil aussi absolu^ et 
sous le nom dé dêsintéréssüinüUt, \e ne parle pas seu- 
lemeut ici du mépris de la fortune, vertu qui lieu- 
rciiscmeiit n"est pas rare en France parmi les homuies 
publics, mais quü j\L le duc dé Ricbelieu a portée ce- 
péTidout à uu degré peu commun j fé parte de ect 
antre désintéressement plus difficile^ qui dédaigne les 
jouissances de la grandeur vi du pouvoir. AL !ê duc de 
Kichelieuu'&ccepta les ibnctious émineuf es auxquelles 
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jlfût àp^idé, TiecousenLïlà les rcraplîi* iiuc l'sr ui' fK--* 
vonenteiil, je dirais prfSfjne utie. sorte de resigtmtitiu, 
dont le désir de servir le roi ctsoii paV* pimyallscul 
le Teodve capable, il y sacviriaît luüs scs goitls pci- 
sonnds } on doit le remarcjuer pour rhoimi ur de la 
morale. Ce lut surtout à sua caractère privé, ipi'îl 'lut 
rinflncnce qu'il ctcitb comme lionime public ; on sc 
couHait à sa parole cutiiinr à no traité solennel ; la 
déférence qu'il obtenait, claîl ccll^ que comniaudr la 
vertu j il transporta sur la pitinde scéuc des ailaircs 
et du inonde, cette rectitude du ’|iigenient et du Ciciir 
(jiiicaractéfijc, dans les rapports ordinaires de b 
>ic, les lionitnefl de sens et les hommes de bien. Tout 
eu lui était pur, « c'est pourquoi tout en lui est 
110turellement noble et honorable, tlranger aux pu»- 
lis, ou plutôt su pérleinr à tout esprit de parti, on put 
croire quelquefois qii’îl appartenait i un autre tems 
de riiUtoire, tant son amc élait libre des p[iM!,ons qui 
agitent le nôtre l Ces passions t-Ucs-méiucs reconnais¬ 
saient en luî un médiatenv, et vespictércüt louiuurs 
9i\ persoaue, alors même quelles ne purent sotiscrîra 
à scs vues. M, k duc de Ridielieu èprouvn, dés sa iou- 
uesse, uü guût prononcé pour toutes ks éludes iililej. 
A répoH'^e du k révolution il voyageait dans l'étrAu- 
ger, pour aciiuûrir de nouvcauit moyens d'insLiiJcUon; 
nous avons vu à telle époque^ dons ks mains de sp'i 
ancien inslUnteur, M, l’abbé Labdon, uue coiTespou- 
lUiicede lui, qui attestait, nvecks belles qtuiiilés de 
son anit!. riieiireiise direclion de son esprit. On sait 
que parmi lusélablisscinens qu’il a formes en f niïiçe, 
il U en est aucun auquel il ait donné plus de soins, q»e 
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cenïqùinvairnliwrar oLicl l’O-liitstion [niblique. 11 

/-CTivnit avec une étonnante lacilité, avec une pureté 
qirun poiirrnît ap[*0cr aciirlcmïqüc ^ maÎ5 exempte de 
toute prctcnlîoni Oitû des letti'Cs' uiatîtrca 

lespbfl délicates; Ica alTanea les pi ua épi ne uscasoiU trai¬ 
tées avec une netteté, une aisance, une esaclilude qui 
peuvent servir de modèles; Use plaisait sUssulièrcment 
dans le commerce des hommes ïustmits ; il applamlîs^ 
sait à toutes les enlrcprîscs qui ont pour but rft\ suce¬ 
ment des sciences et^ es progrès des arts. Lorstpie la 
ciélé asîatîipïc fut formée, run de nous lui confia Icpro- 
jet qu^i vaîcnt conçu quelques-uns de ses membresp pour 
le porter à la vice-présidence ; il s y refusa de la ma¬ 
nière la plus expresse J mais U offrît avec empresse- 
mctil do siéger dans notre conseil d ad mi lust ration , si 
QtL voulait i’y nommer P mais sous la condition, de s y 
rendre utile petr une coopération réelle. Il espérait 
seconder en eilWt vos travaux, par ses rclatious avec 
les diverses contrées de rEurope^ et particulicrcment 
avec la Russie, H projetaït, dans un voyage cpll avait 
rintentloiule faire ce pr in te ms en Crimée, derccucillLr 
pour vous de» document sur les contrées de l'Asie^ 
qui nvoisinent cetEe province ; vous Tavez vu présent 
à voïS' deux premières réuuious* Nous noos honore^ 
rons lotr)ours de penser que h fondation de cette so¬ 
ciété lui avait Inspiré le plus vif intérêt. Son souvenir 
y sera conservé, entouré d'une juste reconnaissance, 
et nos regrets s uniront aux hommages de Itiiropc ^ à 
ceux dont la France entière^ dont les hommci sages, 
surtout les ataès élevées, doivent euvironiier sa mé- 


moii'C. 


(30 


OUVUAGÊS NOUVEAUX. 


fir ta f^rammmre ch'noise^ Ou Prmcff^es 
némfiX^uKùii-Vfvnt ou sfyts antique^ et du Koîihii- 
hoiif ccJft-à^Iire de ta tangue coamutie gén&a-^ 
tcmenî usdce datu Pempirc etiùi&is* Par W* AbeI- 
BLjlusJtTjClc rAcadémic rojùle des Inscriptions dt 
Belles-Lellros^ professeur de Inrigne eide [ittérEiLure 
cbiiioiscs et Urtai-es ûu Collège royal de France ( i 


Dkfuis plus de deux iicdes im grand nOnaîne de 
anïvans so &out occupés avec plus ou moins de succès 
de rêtiidc Je la langue chinoise : uu plus grandiîom- 
hre de missionnalves^ envoyés pour prêcher Tev^ng[le 
à' U Chine, y a accjnîs la connaissance pratique de ccl 
îdîAïUè el riatelligciice des ouvrages qu’il a produits ; 
te n'esi même qu^avec leux secours quiï a été possible 
de se livrer eu Europe à une pareille étude- Cepeu- 
Jant malgi'é les travaux de tant de personnes, dout 
quelques-unes étaient fort habiles^ on ne possédait 
encore, à proprement parler, aucun ouvrage ca¬ 
pable de diriger ceux qut vnulent.se livrer a ce getirè 
de ! iItéra Itire. Uîu i ulell igxble C ra mma irc, publiée par 


II} Pam, de rimprlmcrit ftapLe, Ïn-S*, CIim Tmiltd i.l-W urU, 
Pn» : ao Tr.—O n en a lire kit t Êjlïii, « t dt ^r^nd furmal 

la ç fcmpliîrti àùü.1 le pnji e^l d«uhl«. 
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Fourmont, est plntit propre à qu’à justrüire* 

quand bien m^me oasorait sûr de la coniprundru par¬ 
faitement j et peut-être sans injustice doit-ou consi¬ 
dérer ect ouvrage comme une des principaîes causes 
qui ont contribué à tant retarder jusqu a nos jours les 
privés qu'on aurait pu faire dans l’étude du Cliînois, 
II vautmieiixelï'ectiveiUEnt être sans guide, que d'en 
avoir un qui vous induise eu eiTfiur. Ce n est pas 
cependant qu'ou n’ait puLlîé divers ouvrages plus ou 
moi ns propres à donner une idée quelconque de la 
langue chinoise; mais les uns sont st rares et Ica 
autres, il faut le dire, si mauvais, qui] a fallu vrai¬ 
ment toute fa modestie de l'auteur de la nouvelle 
grammaire, pour que dans s(tn intéressante préface , 
il n'ait pas réduit entièrement à leur juste valeur loua 
ces essais informes. Doit-on, en cÛet, considérer 
comme un travail bien utile, une trentaine de pages 
eonsaerées aux: notions grammattcalcs les plus vul¬ 
gaires ^ qui sont perdues eu milieu de l’ouvrsgc du 
P.'Varo, intitulé : ^rte tieta tetigua ntandanriii , im¬ 
primé à Canton en J J oïî Cependant tou tes médiocres 
et insuffisantes que peuvent être ces trente pages, leur 
sort a été asser, singulier. Il est de fait que jiisqu’aniç 
grammaires chinoises et anglaises, publiées k Séram- 
pour en i8 J 4 et 1 8 1 5,par MM. Marshmau et Morrlsou, 
OQ na possédé dans des langues et sous des titres dif¬ 
férent que les trente peg„ du P. Varo,elqueleur vérî- 
table auteur a été dépouillé do la portion de gloire, 

bien petite assurément, qui lui apparlcnaii légitime^ 
meut. 
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L^ouvrage du P. Vûtü est si rare (à pcîtiË entîthte- 
l-îl deux cm trDÎs exemplaires eu Europe}^ iÿim a 
pu vrai meut le regarder cocnuie nou nvuuu eL s^en em- 

pai^er sms scrupule^ Aussi le treuve^t-uii C J élément 
reproduit dans nue gi'aimnaLre chinoise manuscrite de 
la biJïliothêc[ue du Roi ^composée par un missionnaire 
qui paraît être le P, Monligny j le P^ Horace de Cas- 
iarano en avait agi de même j il avait aussi oublié le» 
ohllgatîooj dont i] était redevable au P« Yaro. En&tL 
les mêmes chosesj mêmes divi»îonS| mêmes disposi¬ 
tions , reproductions lidéles des erreurs ^ choix des 
exemplesI tout se retrouve, fort iimocemmeat sans 
doute, daus la grammaire latine^ publiée en 174 *? 
Étienne Founnûut^ d^a'H.îenrst'onrmûnl nous apprend 
lui-même qu'îl i/avaït reçu la grammaire du P. Varo 
qu'aprês rîiaprfîMÎon de la sienne. Ce cp^il y a do plus 
singulier^ c'est que ce dernier^ qui passait do son tema 
pour eûiiipuiser tons es livres chinois de la hlLlio^ 
thèque du Roi, croyait, en publiant sa grammaire, 
fournir des moycas d^éludicr la laiigue littérale tlea 
Uiiiiois^ tandis qne si elle uvaîl etc bouue* elle n'au¬ 
rait pu aervir qu^à euteadi'O lu langue vnlgalrc^ La 
distraction est assez curieuse. H est donc vrai de 
dire qnc, jusqu'à la publicaiiou des gramou 1 res chi¬ 
noises et iinglaises de 51M- Marshman et Morrisoit, on 
u^a possédé que les trente pages du P, Varo, «t certes 
cen'esLpas assez pour qu^nn puisse tenter, avec leur 
«ecoursseiilj Té lu de de la lauguc chiuolsci surtout si On 
fait attention que jamais ce missiounatrc u^a transcrit 
eu caractères origiuaiix les moU chiiiois qu’il a cites* 
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Fmmnoiit, îî vtaî ^ a touIu remédier â ce défaut 
maiÂ camme il û*cst trompé plu5 d'u^c foi£ dans cette 
opération^ rnuvrage original ne s'est pas améliore 
entre ses maia3\i 

Ce uVst pas tout ; le traité du P. Varo, comme on 
a déjà pTi le voir, n"est destiné cpi'à donner une idée 
de ]b langue vulgaire usitée en Cbmej il nVst nulle¬ 
ment convenable pour procurer rînteîlîgence des H- 
vres. De pins, selon le mauvais système établi parmi 
les m issioniiiii res cjui composai eut alora des gram- 
maîres de langii es orientales, le P. Varos'est borné i 
prendre pour base de son travail nnç grammaire la¬ 
tine : 11 a choisi celle de JNcbristaj de sorte qn'îl nous 
présente des formes^ des pkrases, des locutions lati¬ 
nes, cïprîmées d'une façon telle quelle par des mots 
chinois. Les sa vans anglais qui ont publié récemment 
des grammaires chinoises, bien supérieures à tous 
égards aui copies du P.Varo, ne sont pas tombés dans 
cette erreur J mais peut-être Pont^lls remplacée par 
une autrej et ce n*eât pas sans rjiîsoii qu'on pouiTait 
leur reprocher d^avoir substitué des anglicismes à des 
latinismes. Leurs ouvrages^ quoique Irés^Dnstdéra- 
blea et trés-rîches en phrases cliiuoîseSj ne paraissent 
pas non plus pouvoir remplir lobjct que se proposent 
les personnes qui veulent acquérir une parfaite tnLej- 
ligcnce des auteurs chinois. Us peuvent être fort 
utiles aiii interprètes, ans marchandsj aujc employés 
de la compagnie des Indes, qui venJentse faire eu- 
tendi’é des gens de Caiiton pour leurs âfraircs corn- 
mcrcfcaJes, Ce ne sont pas là de vraies granuzLBires ^ oa 
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txy vcMt Tim de sjstqinatj^juc, rien cpii puisse 
tliodi^jtiéEduiït npliiDir les difficulté? (pie présente 
Fiiïtelligetice des tcïtcs oi îgiuaïiï* On y sent iirop Fîn- 
fluËuceiles inLerprètes chinois^ qnii quelles que soient 
d^aillciirs leurs cormaîssaiices pratiques des deux lan¬ 
gues, sont tcilrment dépourvus d'idées logiques^ qu'il 
est iinp(issible d‘ea llrer rien de dab- et de précis, et 
qui soit dune véi'iUiLlc utilité* Ce que je dis 1» u*est 
pas particulier ^ux CLüiois 5 c^eat une grande erreur 
de croire qu'il faille s'adresser aux indigènes de PO- 
rient, pourncn obtenir des notions utiles snr le méca¬ 
nisme de leur langue, Coininent pourraient-ils ensei¬ 
gner la grammaire, qitnud ils ignorent même 
tcîicc de cette science? Aussi, tous les ouvrages gram¬ 
maticaux qu’ils ont publiés pour rîmlruciion des 
Européens, sont-ils tous mauvais ou iuutilcs» Ckei 
eux une aveugle routine t^ent lieu de tout. 

11 est donc Irès-vrai de dirc,i qu'il u^existciLi réelle¬ 
ment aucun ouvrage qui pût melbodiqueinent faire 
coiniaitre toutes les règles propres à la langue ebi^ 
nuise^ k ceux qui veulent se livrer sérieusement à 
Fétude de sa littéralure* C’est cette lacune que 
M* jtbcl^Hêmusat s'est proposé de rempiü', et je 
crois qu'il a complètement réussi. Le savant profes- 
^eui" a déjà pu^ par une expérience de cinq années 
dans ses cours du collège de France, apprécier la 
bonté dosa ïuetbode. L abrégé de sa Grammaire esl^ 
depuis plusieurs aimées^ tntre les mains de tous scs 
auditetirs. lün consentant à la publier avec tous les 
dévcloppcincns qu'il a jugés convcuaLIes, et qui ne 
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P ont aient ItoutOï- place d&ns une flîctee naturelle¬ 
ment restreinte au% objets les plus essentiels^ il n’a 
fait ïjuc céder auï vives sollicitât tons des personnes 
qui suivent ses cours. ÎL Abcl-Eémusat a eu pour 
but J en composant sa Grammaire ^ de faire cou naître 
tout ce qui coustitue reusemble de U kn^e et de k 
phraséologie cil inoîsesj soit pour le style ajiLique^ soit 
pour la langtte parlée, en appuyant tous ses précc|>- 
tes sur des autorités prises dans les écrivains origi- 
nausc , et u'on^ comme ses derauçiers^ en se servant de 
phrases faites exprès. On conccvrsi sans peine tontes 
les diJiîcuUés qn^il a fallu surraonteT, tous les travaux 
qu’il a fallu eiitrepreudi-e ^ ponr exécuter un pareil 
ouvrage, qu^d on na devant soi aucun modèle^ et 
qu‘îl s^'agil de soumet Ire a une suite de règles intel¬ 
ligibles pnui" nous, une langue aussi difl'éreute de 
nos idiomes qite Test In kngtie clnnoise. 

Eu effet, quoiqu'une bonne grammaîrc soît^ gé¬ 
néralement parlant I une chose très-rare ; cependant, 
pour des langues qui procèdent comme k uAtre ou â 
peu près, etquî, pour exprimer touteslesmodilicutions 
de U peusée, ont recours à des désinences ona despré- 
positions dont remploi est facile k détei'müier, du 
moment qu^on possède un traité où. cm est sù.r de 
Jes tronver toutes, on est toujours sûr de parvenir 
plus ou moins poromptement k rintelligence des texte* 
Originaux. Il n'en est pas de même pour le chinois « 
Lesoaractèresde cette langue, comme on sait, n'eïpri- 
meut pas des sous, maïs des pensées j ce ïi*esl donc 
que parkrétiîiioa d'une ou de plusieurs idées à une 
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autre idt-e, qu'on peut exprimer ce qu'on rend aiU 
leurs par des désinences. CoQimentsûnmctti'e ensuite 
à nos ïûétLodes^ des caractères dont les sons n'ont en- 
Ire euï aucun rapport, et qui ne penvent par cwï- 
mêmes se ranger clans aucru&o de nos parties du dU- 
cours, qui tons on la plupart peuvent être verLe ou 
nom I aubstaïitif Ou adjectif, sujet ou régime, singu¬ 
lier ou pluriel, etc., etc., sans aucor^ tbangcment 
dans leur fonue extérieure ? La langue cliinois£ est 
tellement dépourvue de mots pour exprimer ces ex¬ 
pressions techniques, destinées à CYprimer les modifi- 
cations de la pensée Lumaiiie, qu’il serait impossible 
i ce peuple de traduire nos ouvrages grammaLicanx. 
On sent bicn^ malgré cela, que ces luodifîcations 
nViisteuC pas moins dans leur langue : puisque leur 
existence est indépendanle de tpnic expression pro¬ 
noncée on figurée, on doit nécessairement les re-- 
trouver dam rencbalncmcnt de leurs sons et de leurs 
caracières, Sms quoi il leur serait impossible de s'en^ 
tendre; ce qui, quoiqu'on en dise, n^esl pas pins 
dinicUeen Chine que chez nous, l! doit y avoir des 
moyens de déterminer quand un caractère est em¬ 
ployé dans tel Ou tel sens: ce qui ailleurs s'exprime 
par des chaDgemens de sens ou de sou, doit éti^e ex¬ 
primé kl par un ordre de position plus rigonreiix , 
plus invariable, -oubien par des adjonctions de carac¬ 
tères* Efiectivement, les Cbinots font usage de Tun et 
de Paotremoyen, dons la composition de leurs phrases» 
C'est faute de connaître toutes les règles usitées en 
pareil cas, et qui sont bien plus rigoiireuses que dans 
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Icâ QU 1res langues j que jusqu’à présent les persûuucs 
uiéme ka plus instruites de la iangue ebinuise^ ont ti^a- 
duit plutôt pu se laissant guider par un seuluneEit vague 
qui indique le véritable sens d'une phrase, que par 
une c^ounissance bien précise des raisons qui leur lai- 
saieu t adopter tel seu s plu lu t rpe tel au tre. T out en tra- 
dujsant bku, il leur était împnssible de prouver la 
certitude de leur înterprétatiôu. Mamteziant ^ il uy 
aura plus rien d arbitraire daus la traduction d^une 
phrase chinoise La Crammaire de ÔI. Abel-Rémusat 
ciouue les movens de rendre rîgourcxisement compte 
des fonctions de chacun des caractères employés ^ de 
manière à prouver démonstrative ment que leur en¬ 
semble ii'est susceptible qiie de tel sens. 

Venons maintenant 4 Touvrage luhméme. On trouve 
d^aborcl une préface fort intéressante et fort instruc¬ 
tive, dans laquelle Abcl-Rémusat faît connaître 
les travaux grammalîcaiix qui ont précédé le sien, La 
grammaire vient ensuite ; elle est accompagnée de 
prolégomènes J où Ton trouve tout ce qui concerne 
t'origine, la forme > U composition * La division et la 
classification des caractères^ la table des clefs, les 
moyens de trouver les caractères dans k dictionnaîreÿ 
la liste des vocobles chinob qui ne s^êlèvent qu^aa 
nombre de 45 <>ï portée jusqu^à i^aûî par les cbange- 
mens de tousj etc. La gramiupire ^ proprement dite ^ 
est divisée en deirx parties : îa premièTC est consacrée 
au kou-weti ou style mitique» et U seconde an hnuafi- 
Iioa^ tangue vulgaire Ou manda ri nique i un appendice 
vient ensuite } il contient des notes sur les signes de 
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ponctnfttiQti en usa|e che* 2ej GhinoLs^ $ur la forme 
€xlcrieiire ^ la division et la composition matérielles 
des voliiina chinois^ sur la veraiücation : la dernière 
donne un aperçu rapide des richesses que renferme 
la bibliotlièquê du Roi, pour ce qui concerne la lîtté» 
rature chinoise. L ouvrage est terininé par une table 
disposée selon 1 ordre des clefs^ et qu I contient to us 
les caractères chinois erpliquéa dans cette grammaire, 
Uauteur y a joint tous ccui qui se trouvent dans Té- 
dition ipi’il a donnée en 1817, du TcAoiing^do 
Confucins. be tout iorme un petit lerjque qui sera fort 
utile aux commençons , el son usage leur facilitera le 
moyen de se servir des dictionnaires pins considé¬ 
rables. 

Nous ne pouvons mieux faire, pour qn*on puisso 
juger de toute l’importance de cet ouvrage, que de 
rapporter ici le résumé que M, ilbel-Hémusat a placé 
]uî-tuéme à la lin de sa Gmnunaïreî il en donnera une 
idée plus exacte que tout ce que nous pourrions dire; 
il est impossible de faire connaître avec plus de net¬ 
teté, de précision et de brièveté, les résultats dun 
travail aussi important. « En généra], dit-il, 

K toute phrase chinoise oü il ny a rien de sous-cn- 
» tendu, les élémcns dont elle se compose sontar- 
n rangés de cette manière : le sujet, le verbe, le 
» complément direct, le complément indirect* 

a Les expressions modificatives précédent celles 
a auxqnelles elles s appliquent : ainsi radjectifse met 
* avec le substantif, sujet ou complément} le subs- 
■ tantifrégî avant k mol qui le régit} l'adverbe avan 
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3ï k virrljc ^ tapTOposkïon Incidentcixconatïmctelle^ 
71 lijpülliélit[ue| avant la prnp Édition principale à 
y laquelle cUc se rattache par un adfcctîf conjonctif^ 
ï ûQ par uiie conjonclioa e^priuicc oxi sons-eotendutp 
3 La position relative des mots et dés phrases dé- 
3 terminée de cette manière^ supplée souvent à tont 
3 antre signe dont Tobjct serait de marquer leur dé- 
3 pendante mntueUe} leur nature adjective on adver- 
3 Liole, posiUve ou condiLionnellei eLc- 

3 Si le sujet est sous-entendu^ c^esl que c"est un 
3 pronom personnel, on qn^il a été éicprimé plus haut^ 
3 et que le même snhaUntif qui est omis, se trouve 
N dans îa plirose précédente j dans la même qnahté 
3 de sujet J et non dans une aulre. 

B Si le verhe manque^ c^esi que c'est le verbe subs- 
3 tantk\ eu tout autre aisé à suppléer^ ou qui a déjà 
n trouvé place dans les phrases précédentes ^ avec un 
3 sujet on un complément dilTérent. 

U Si plusieurs substantifs se suiventj OU bien Ib 
3 sont en constmclîon Pun avec rantrej on bien ib 
3 forment une énumération^ ou enUii ce sont des sj- 
3 nonymes cpii s'expliquent et se dcLermiueut les uns 
3 les autres* 

3 Si Ton trouve plusieurs verbes de suite, qui ne 
3 soient pas synonymes ni employés comme auxtliaî- 
3 res, c'est que les premiers doivent être pris comme 
3 adverbes ou commé noms vcrbaui; suieLs de ceuï 
3 qui suivent I ou ceux-ci comme noms verbaux com^^^ 
3 plémens de ceux qui précédeDt^ 
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n Ce peu de mots est le résumé le plïis préeli rpi'on 
n puisse faire de toute Jd phraséologie chinoise, n 

L^-oseoiblc de cc résumé-doune-t-ij ^ de la langue 
chinoise ^ Tidée c^u’clle est plus difficile cpi^uue auü-e? 
Je ne k crois pas ^ et ai, comme il est natarel Je le 
penser par la nature toute particulière de J a langue et 
de récriture chinoiEca y remploi constant des règles 
grammâticnles j est plus rigoureux que partout ail¬ 
leurs, s'it y a moins d'irrégEiWîtés, il pourrait se faire 
an contraire que le chinois fât plus facile. 11 faudrait 
ioulsimplenieuts’accouliimer à une nouvelle manière 
de raisonner; ce qu'il faut faire plus ou moins en etu¬ 
diant toute langue ètraugère. Line fois cela admis, il 
n’y a pas plus de Jifficulté qu’ailleurs^ Quant à Tim- 
mense quantité de caractères differenSj que beaucoup 
de personnes regardent comme un obstacle însur- 
anOntabk à ce qu’on puisse jamata obtenir la connais¬ 
sance parfaite de la langue chiuoijsc,, en doit obieeter 
que dans toutes les langues du monde;, il n’y a que 
dix ou dqnEe mille mots, qui se réduisent à un millier 
de racines J dont on fasse un usage £i-équent, et c’est 
même beaucoup « Le reste ac compose de mots spéciaux 
qui font la richesse desdictiounaîrca^ Il eu est de même 
en chinois; liu homme qui connaît bien deujc mille 
caractères, n’est jamais cndiarrassé^ Qu'on ne croie 
pas ensuite que les caractères chinois sont sans analo¬ 
gie les uns avec les autres^ Les parties constitn- 
tives qui servent à les former^ donnent k pins sau-^ 
%enLdcs ludicâtioTis précieuses ipil a ideui il dé terminer 
davance leur son ou leux sens, quand on les cherche 
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dans ic dictionnaire. iedication^ préparaioires 
aont même des mojens Trmémaniqaes qnî coutribueat 
à les mîenx graver dans la mémoire^ et à rappeler le 
souvenir des caractères auxquels ik se rattachent. Ce 
moyen vaut Lien les analogies ^ les règles de dériva¬ 
tion eL les terminaisons J qui nous g^iident pour dé¬ 
terminer îe sens des mois-issus d'uue même raoine. 
Le tout, au reste J se réduit â une question bten sim- 
pU J t'fst-à-dîrc, savoir si la mémoire des sons Oti des 
oreilles est plus sflire que celle des yeux. 

S'il était besoin de rapporter des eEemples^ pour ré¬ 
futer le préjugé qui {aîsâit croire autrefois qit*îl était 
impossible d’acquérir^en Europe^ la counaîssaiice de la 
langue chinoise, il suflirait de citer le coui-s de M, Ké- 
musât. La facilité avec laquelle plusiâui^s de ses au¬ 
diteurs eut acquîSj en très-peu de tems^ les moyeiu 
de cnniprendre et dlntcrpréter des textes chinois non 
traduits,, snJïirait^ je pense^ pour détruire ce 
jugé. Ce cours compte plusieurs élèves très-distingués 
qut, je ti^cn doute pas^ feront, avec Fouyrage de 
M. Remusat, de rapides progrès dans la eounaissance 
delà langue chinoise- La Société asiatique sera heur dise 
de leur fournir, soit par son Joumai^ soit autrement^ 
les moyens de faire connaître au monde savant leurs 
întéressans essais, gages certains des belles moissons 
que leur fournira une littérature vierge^ qui leur offre 
tant et de si rielics trésors. Je ne doute pas que tons 
les sa vans qui s'intéressent aitx progrès de Fétnde phî-^ 
Josopbîque des langues, ne s'empressent de lire avec 
le plus vif întérél;, la Grammaire chinoise de M. Abel* 
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Rémusat : elle csl de n^ttije à intérejjior blea d’autru 
per«ORiic$ que celles «pi se livrent parliculièrement 
â l’étude de la langue cbinoïse. On pourra y puiser 
iiac multiluile de vues neuves et profondes sur la 
grammaire générale. Je dirai quVUe a tout ce qui 
peut recommander rtu ouvrage «Je ce genre ; elle est 
courtCj claire cl précisé. Je laisse à des juges plut 
dignes «pc moi, ic soin d'ajouter qu’elle est excellente. 

J. SAtVT-MARTfN. 


Indisc/tù BMQtkek, eiue Zùitschfift, von Aug. Will. 
von SciiLECEti. Bonn, i8 ïo—i&aa. IJeft. 1 — 
Hl. 

Dans ce recueil pérîoditpe, premier fruit d’une 
longue et sérieuse application à rêtude du sanskrit, 
M. G. Scblegel-s'est proposé de faire connaître, 
par des analyses approfondies, le* monumetis déjà im¬ 
primés de l'ancienne littérature et de l’ancienne pht- 
Josopbie de llnde, et de signaler A l’attention du 
monde savant ceux de ces monumens encore inédits, 
qu'il serait le plus important de publier. 

Son intention, en commençant ce recueil, était d’en 
livrer, par an, quatre cahiers de 6 ou 7 feuilles cha¬ 
cun qui, réuuis, auraient formé un volume io-S'. 
Distrait de cet engagement par d’autres travaux, 
W. G. Scblegel na pu le tenir qn’en partie ; du mois 
de tuai j8a«> jnsqu’ià cse jour, i] n’a donné encore que 
trois cahiers j inats c'en «al asseï pour Ikirc vivetaeat 






désirer (|ti*îl ait le loisir d^ciEécutcr corn- 

p]êt™ent son projet^ et pour justifier iwpoir 
avait donné J de le voir porter dans oette nouvelle 
élude Li mime eïactUude de xechereUcs^ la mime sa¬ 
gacité ou la mime profondeur de vues ^ pai^ lescpieüea 
ii sVst dislitigué dans plusieurs autres. 

Il serait troplonj de revenir Ici sur les trois cûLîci'a 
actucllemenl publiés de la BtbÙoÛihque 
avec le projet d'anal jsgi-j coroTUC il met itérait de ritrc, 
chacnn des articles divers dont ils se composent. Nous 
nous bornerons k uile simple énumlratîon de ces ar- 
tïclesj et k riuclicaLlun rapide de leur sujet et de leur 
contenu. 

Le premier cahier renferme Iroia morceaux ^ dont 
Je premier pourrait lire regardé comme une espèce 
d introduction au recueil entier| considéré dans son Lut 
et dans son ensemble. CVst un aperçu fort soigné de 
I ctat actuel de la philologie indienne ^ où le foud un 
peu aride du sujet est relevé par des observatious pi* 
cjuantes sur 1 espritj et le genre de'critiijuc ijue portent 
aujourd’liui^ dans leurs études but les peuples et les 
doctrines de 1 Indûstan^qucJcjues hommes ou quelques 
sociétés qui prétendent nous les la ire coiinaStre. Le 
second morceau de ce cahier est une traduction en 
vers bexamètres, d'une élégance remarquable j d^un 
beau passage du Ramajanatnj^ oé est décrite la dej- 
cente de la déesse Oango, dti ciel sur la terre- Le 
troisième est un examen philosophique de i’édjtiou 
donnée à Londres, par M, Bopp* d'un grand et ad- 
lairaUe épisode du Mahti&hararaj ajanl pour sujet 
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ITiistoire d'tm îmesien roi de iTnde^ tiOmmé Naü* 
M, G- Scblegel s’engageait^ dans cet article^ à en 
donner un secùuil purement pliiloactphiqtie et litté- 
paire J. oà Q Je v ait apprécier le fond uiénie et le ca- 
rflctère titi poème. Qu^îl nous permette Je lui ri^ppeief 
cet eugagcmciit, en faveur d"une camposltion dont 
personne ne peut mieut sentir^ ni faire mictix sentir 
c|ue lui la profondeur et le charme. 

Le Jeincième cahier de la BîbfwtkèifUE Iiifiknne est 
rempli, près qu'en entier^ par une seule disserta tion^ 
surriliskorc de rÉiépfuitU. On ne saurait, d’après un 
titre aussi sommaire ^ pressentir riivtérét et rimpor- 
tance de ce morceau. M. G. Selilegel a réuni avec !c 
plus grand soin toutes les notices à Taîde ilesquelles it 
était possible Je compléter et d'éclaircîr^ non seule» 
meut i’iiistoire naturelle de réléphant^ mais encore 
ce rpje Ton pourrait nommer Jlustoirc mjlLiologiquc^ 
civile et militaire Je ce puissant quadrupède^ el toutes 
ces notices sont coordonnées entre elles^ de manière à 
ce que des aperçus d'tiîi graud intérêt, soit pour Thîs- 
toire générale de la civ ilisation fiiïmainc^ ^oit pour 
rhistoire positive de divers peuples de rantiquilè^ s"y 
rattachent ou sVn déduisent de la manière la plus di¬ 
recte. 

Le troisième cahier delà Bibliothèque Indienne est 
le seul qui appartienne à Tannée On J trouve 

dfahord la Ixaduction d^un morceau de poésie in¬ 
dienne^ intitulé : tEtêtage traduclioïj 

faite, avec autant d’é!^[aucc q|ue de fidélité, sur celle 
que M, Cké®y a donnée le premier de ce charmant 
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petit poème, et doïit je pnîs, sîins regret ^ tne di 5 pm- 
ser de faire rélûge J piiiacjuVUe est acLudlemeot aous 
les yeiîit du lecteur. 

Vient eïisntte un djscnur? écrit en latin, intitiiJé s 
De studio etjrmohgico. Cest Tesposé aisea rapide de 
quelques vmcs três-génémles, sur le but et la méthode 
mojennanl tesqiiek l'étude Comparée des langues peut 
mériter d^étre considérée comme une des graudea 
branches de rhistoire et de h philosophie. Un tel su¬ 
jet, traité par un homme du savoir et dé la sagacité de 
M* G. Schlégel, doit inspirer béauCOup de curiosité^ 
maTs la juste crainte de mal faire comprendre ses idées^ 
en cherchant à les ressen^r dans quelques phrases, rem¬ 
porté sur le plaisir que nous aurions à earembre compte 
et à les discuter. f^OLis ajouterons seulement, commé 
une lîouvellé intéressait te pour tous ceuï qui s occu¬ 
pent de Pétude phitosophique dcî langues^ que le 
morceau dont il a^agît ici, est destiné à servir dln- 
troductiou à un grand travail dont M. G, Schldget 
s'occupe depuis loug-tems, el dans lequel ïl se pro¬ 
pose d'établir et dé développer le parallélisme du 
sanskrit, d'abord avec Je grec, puis avec les anciens 
idiomes de Tltabe, et enfin avec cens des peuples 
germaiiiqücs. 

Le dernier article du cahier, dont nous raisons la 
revue i et le plus étendu de tous, est un eicamen criti¬ 
que très-approfoïiili du dictionnaire sauskrit et an¬ 
glais, publié par M. Wilson. M. G. Schlcgcl est 
allé, dans cet article, fort au-delà de ce qïi cïîgeait le 
^jét. 11 y a jeté beaucoup de rapproehemeus beiîreux 
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entre les thûts et les formes cleridiomesaoré de PlaJe, 
et les mots et les formes de plusieai^s antres langues 
anciennes. Cette analyse est encore remarcjnable ^ en 
ce ïjüe îçs termes sanskrits y sont donnés en cai'^etèrea 
Devanagaris^ que M. Sehlegel lul^méme a fait graver 
et fondre i Paris avec Tme persévérance, un zélé et 
des perfectbiiDcmenSj i[uisïiiiiiajËnt seuls pour lui as¬ 
surer des droits k la reconnaissance de tons ceuic cpii 
cultivent déjà ou qut cultiveront un jour la litLéralnre 
indîeiiue. 

Faurïel. 


NOUVELLES, 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 


Iû séance du a a avril, la Société a appris, par 
son président I que S- A, S, Monseigneur le duc 
d’Orléans ^ accê€lait au vœu de MM, les souscrip- 
tenrs, qui lui déférait le titre de président honoraire 
S. A. S. fait aussi connaître tpr'elk porte^ pour celte 
année J Je montant de sa souscription à la somme de 
3ûû fr, J fil quelle y ajoute i,ooo fr- pour acheter des 
livres- 

On lit une lettre de M. le président de la Société 
de U morale chrétienne^ relatiTc au local de séance 






<fe) 

ortïîiiatres :]ej proposillonj eoutetitiesjdans celte lettre 
sont adoptées. On airéte <pie les séances du conseil 

auront lieu lcpr€mierlnndîdecliftijüemo:s.MM.Saîiit- 

Marlm, Abel-Rémusat et Chcsty sont cliargéa de 
prendre les informations nécessaires â i’êlabiiMepjent 
du Journal Asiatiipie. 

On propose détablir, pour les séances du conseil, 
un droit de présence fondé sur une contribution snp. 
plémentaire de i5 francs pr an, pour les membres 
du conseil senlement; cette proposition est adoptée 
â Funa.D imité. 

Sur la proposition de M. Silvestre Je Sacy, 
MM, les membres de ]a Société cjui auraient des ex¬ 
traits ou des mémoires sur des objets de littérature 
orientale, sont invités à les lire dans les séances dit 
cotis<.^ilp 

Une commission est nommée pour faire nu choix 
de livres à acheter pour la bibliothèque, sur la somme 
accordée par Monseigneur le duc d'Orléans. 

WM. le comte de Lasteyric, Chéay et Faurîel, 
sont cbargés de s'entendre avec W. Finain Didot, cjui 
a Élit proposer à la Société de se charger d’un corps 
de caractères sanskrits. 


Séance du 3 juin. —M, Garcin de TasSj présente 
un exemplaire de son Exposition d& lajoi aaisuî— 
fna/tCj et son Co fff-d'œt/ fur ia Îütcraîutû orîéMofe. 

ïl. le baron Üegéraudo rend compte verbalement 
de létal des fonds de la Société. 
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Le mfiïie meïnLre paie à la mémoire de M. le dac 
de RiebeliQu, le 6ocièlé et 

du i^nwscîL 

M. Saînt-Martîn f»ît un rapport sar les moyens de 
publier mi Journal Aiialiciue, W. Dondey-Dupié, 
impiîmeur-libraire, fait à ce suftt des proposltîotts 
(pli sont renvoyées ;’i rcïamcn de la conunissioiLj (juî 
est autorisée- pav le conseil à prendre , soit avec 
M, Dondey-Dupré, soit avec tout autre personne, 
des atrangCHieus dé (mit Ifs pour que le premier nu-: 
mero du journal puisse paraître dans le courant de 
juillet. Le nombre des membres de cette commission 
est porté à cinq, Jïov radjoncLiou de MM- Fauriel el¬ 
le baron Coquebert de Sloutbrcl. 

* M. Cbéey rend compte des entrevues que la com¬ 
mission, dJnt i! est membre, a eues avec M. Firuiin 
Didot, au sujet de-la gravure des, poinçons de^ma^ 
garif. On espère pouvoir en réduire le nonii>reà35u. 
M. Didot espère qne divers procédés pourvut rc^idre 
ropéralion dont il s’èlnit ebargé, plus facile quon 
n'avait imaginé d’abord. 

La eoïuniission chargée d’acquérir des livres sans¬ 
krits pour la bibliotbéquc de la Socfclé, rend compte 
de ses op^ï'ï^tïûi'is a 

Le conseil arrête, qu'on attendant qüe M. Baoul- 
Roebutte ait pris des rcnseigncmens à la monnaie 
des médailles, au sujet d'un jeton, pour droit de 
présence, oa procédera an recouvrement de la sous¬ 
cription supplémeutaire dos membres du conseil, et 

que U droit de présence à prélever sur le produit 
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de cette souscription , sera compté pour la présente 
séance,^ et pour la précédente. 

Sui- la proposition d’un membre, iï est décidé qne 
les mémoires ou les morceaux de litléi aturi*, tpt j seront 
lus dans les séances du conseil, resteront SDumts ^ 
rcsameu de la commission cbar^e d'admettre on de 
reiefer les articles proposés pour le Jotir»a/ Asmtiipte. 

M, Gran^eret de ta Grange donne lecture d'un 
morceau traduit de l’arabe, et .jliI a pour titre: 
Dhétar^^h d’AUAzwar, épisode tiré du livre lutî- 
tolc ; Con<}uête de la Syrie, par Al-Wakedy. 

M. Caicin de Tassy lit deux anecdotes tisduitcs 
du persan Je Soady. 

Séance du rygiUeL — M. Saint-Martin rend 
compte des opérations de la commission nommée pour 
s’occuper de la publication du Journal ; d donne lec¬ 
ture du traité conclu entre la commission et Al, Don- 
dey-Dupréle 19 juin dernier. Le conseil, consulté par 
M. leprésident, appronvcle traité, faildouble, et dont 
une copie restera déposée dans les arcliives de la So¬ 
ciété. ai. Dondey-Dupré est rcco&au comme libraire 
de la Société, et propriétaire du Joitmaî Asig^que. 

M. Fanrtel lait un autre rapport sur des acquisî- 

tiens de livres* 

Le même meisibre lait un second rapport relative- 
ment a la gravure dea caractères dt^anagaris. 

On Tcnvoie à la aêancé suivante la nondnatron auï 
places vacantes dans le conseil. 

M. Laiidi esse Ht mm ode du ChS-Xmg^ (juTl « 
traduite du cLinoïSi 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 


par M, AgonL : Granwiüîre turque de Haldeim^D, \m- 
prTmée à ConsUctmoplËf i voïame ïq- 4'-—'Mi, Gardn ck 
Twy : rEæposiiian de la Fùi masuimanc et Ccup^iTad 
sur laUi^rature onental€f braeLnre eitriltt du 
unîvrrscL — M, Blaaelil : Notice sur le premier ouvra^ 
cTÀnatomie el de Médecine^ Impitmé en turc ï CoDstanti*' 
noplci eu 1810; Cupiiulaîians oü, Traùés^ mcieni et mm- 
^ûux entre ta France et ta Porte otiomane, Lïibographié î 
Retaiion de rambassade de Derykhe Mef*efrtmed effendi 
m Kiu5le,ea Tannée 17^4^ IlLbograptiîé ^ Relation turque 
de ïa batmite de Tchezmé (Eitnît des Aonailej de Uempire 
enomsa itPas^-e^ndi)f titbogi^pbié ; dcui feuilles liLbo- 
grapiitiée», intitulé» jéïptuibtit turc, “M. le baron de Sacy î 
Frineipet dm Grammaire ^nefnde ^ 4 "^ 18*3, i ¥oL 

îu-ia; Testament de Louis en arabe. — ftL Drach^ 

rabbin : ou Cdrétmmal des deua: première* soirées 

de Fiiquesp k Tusage def Isnclîtcs ïn-8'^. ; Ode hc~ 

brdique sur la Naissance de S. A . R 3iomeigneur te Bue de 
Sordranjc J Ode hébraïque sur tu Consécration du Temple 
israttiie de Pun* ; Prières joumabères à Auag« des Is~ 
ruirUtes franems; deujc Caiendriers Ùrueiites pour rt 
i8ai. —M. Tabbé Beynand : Lettre à Momkur ie baron de 
Sàcy P sur la coliecUan des 3fonumens oHentauv de âfon- 
sieur te comte de Blacas. — M. îc baron Coquebert de 
Moutbret î un Livre Tamotdti des Feudks détachées dans 
ie même caractère , relié lïl-4*,—RLChaKnpûtbcinTjpsic, au 
oopi de la Société dt Géograpluc i k N'** 1". th BuUctin de 
&(te Société* 




LISTE 

1 >£S MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE» 

Adm» disi Iti SïAncii du ^ Juia tt l«r. Juillet 


M. AliLIEB lîE, lÏACTEHOCnE^ UIClGA ClIILSQlt JjC Fnncfi 
JL Ampère, Membre de HiutituL 
M, Ampère ils, 

M. BaRbüt, IngénîeiLr des PonU-et-Ctuiissécf. 

Mp Cavahilles ( Vbceiil). 

M. Cit£02É DE LeSsee, Miîb-e des Requêtes, Pfêfet du 
d^parlcmcnt de illdnulL 

li. lÏAiiLKR^ FrûféJtfcur à Ji Facolli de Tbéafogie proies- 
tanît de Strasbourg- 

M. DESQumoN DE Saiïst^Agnats , AtocsI à Ja Coor Royale^ 
AL DoNDtV-DuFELE ^ Impiïnïeur-LtbraJre. 

IL Dràch j RabbîD^ 13 ^ de TÉcole du Coasïstoire isn^lîte* 
AL Duche^m aiîié, premier Employé lu Dépôt dés Ei^ 
iampcs de la Bîblîotbéiiiie da Roi* 

Ali Dvfau , InstitdtGUT lux Jeunes-ATeugtesp 
Aï. Favulu, 

AI. GukjkiaiîlT, Professeur 4 TEcoLe Normale. 

AL Hüttmaïtït {TV.),iLûodres. 

Mp Isoaro (lechevalier Joseph), Docteur Méiïccmu 
AI. King (Jooas) f Professeur de Langoes orientales a Boston. 
Al» Le BoocfiEfi, Professeur au Collège Cbarikmagne« 

AI. Marcellin^ DoctEnr-Mtdrein. 

AL Marcechaux , Vîce-Consta de France, à Axüt 
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M. MorrrEMOTTT ( Albert de ) ^ MefiaLre de |iîüsleiirs Sûtieies 

M- MoohaTj prapWi^ÙTiT arai^oîen à Mâdras. 

M. Mu.^ocrç (Îc Cflmïe de 1. 

M. Piï^TAtiî^ ( ïp comte de ), Pair de Fnmce- 
M- ScBWEiftii^EUsEP f Proresseur k b Faculté de Slrasbonrg. 
M- TirREKiiiiîsf (le baron de Député. 

M* VENDEt-HEYL, Probs^edr au CoHége Sl.-Lonb^ 

ASSOCIÉS ÉTRA^GERS. 
liî. £l?B|?ï!üTOÏ4E. 

M. 11.^t/rxUTO:ït ( GrmTei Chamoey Profesïenr de Eiaogaes 
orientales au Collé^ dllertford. 

M. OtîJiSON ( le comte d*} ^ Aiiiba$iadeur de Saède à la Coor 
de Bruxelles. 


Une ^lercNe siirvenoe entre I^cqnipagc de la fré¬ 
gate anglaise/iC2 T'ùpaze^ capitaine Bbckwood^ et 
CbiiioU de Canton , vient encore d'^înterrompre mo- 
mentancrneiit le conunerce que les Anglais font dans 
Ëftle ville. Le eapilaïue avait envoyé à terre ses La-* 
ieauï pour faire de Tcatt^ quand tme dispute s'élera 
entre Ica matélota et les liaLitans d'tm village prés 
duquel ils avalent débarqué^ Ces dernters alUquèrent 
les mflilelola avec des bambous, et les bommes de i"é- 
quipge se trouvaient dans un asscE grand danger, 
lorsque le capîLiînr üt tirer nu coup de canon du cité 
du village ^ neuf Cbiqoîs furent luéa et quatre autres 
blcMcs, suivant le rapport des Cbmob, que les An¬ 
glais révoquent en doute sur ce point. Les îettre» ap¬ 
portées en Angleterre par le FmfuharjoH réduisent 
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le ïiomLïe des Chmoîs tu6s à deusc on Ïtoîs. Qtioîqiil! 
ea soit J lesGliiJiûis, dontleslois exigent tjue ]a mon 
^011 vengée par ]«t mort, înAiilércnt pour (jiie Iroî# 
matelots anglais Icurfussenl cc t[ne le capîtatne 

refusa absolu me ut. En coïifiécjueïice, ]e aS décembre 
ï8a I , Tordre d'interrompre le comiurrce fnt donné ^ 
les personnes de la faclorerie^ et le trésor de la com¬ 
pagnie furent ciîibarqués â Lord du Waterloo ^ le 4 
janvier^ Tous les sujets anglais ejui aë trouvatent à 
ïlacao durent ijuitter qetle ville le lo. Les édits du 
vtce-rûi de Canton étaient si positifs^ qiTiinc tlemî- 
lïciire après les axoEr rerns^ les autor îtes les firent mettre 
k exécution. Les démarebes L[aeles marchands haaiates 
rnlreprirent pour concilier les deux partis furent înu- 
lîlesj et, Je %5 , toute In flotte anglaise paSM en ordre 
de bataille la Jecondü bam.j pour venîr jcler Tancrt 
a Tehaftrpi. Les bflîîîstes Tinrenl j tronver les corn- 
maïidans anglais * de la part du vice-roi, et 5*Cn re- 
Û^utnérent h Canton saua laisser Tespoîr d'aucun ai^ 
rangemeut an^ical. La base dont les autorités chinoises 
ne voulaient pas se départir, consistait à proposer aux 
Anglais d^ôssenibler les babltans du vi liage pour leur 
donner les moyens de désigner ceux qui les avaient 
attaqués^ çt dç livrer en revanche un îndifidu de la 
flotte anglaise pour être tnia en fugement* Les Anglais 
ayant refusé de faire ce sacrifice a T intérêt de leur 
commerce, un nouvel ordre, plus posïlîf que le 
premier J Enjoignit A tous les siijeU brUauniqnei^ 
Sans exception J de quitter W*cao j lo ^puI M* Li- 
vmgstonj chirurgien J y fiit laissé j et Ton déclara 
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qn'aticnti^ cooIïqtEnicniion ne «eTaît reçue de 1 « fart 
du cfiûîsi ^ cejl’-a—dîro de la. coklèhÎssIqii de la 

çnnipâgiije des Indes à Canton j avant que les meur¬ 
triers des ChitiDÏs eussent été livrés. 

Tel était leUt des affaires au i". février* Ces cir¬ 
constances epj.K}rtaient un notable dommage au com« 
jncrce de la compa^le* Deux vakseaur «eulemeat 
avaient eu le tems d'effectuer leur chaT^ement de. tbé^ 
et Lun des deux^ /e Kent ^ était parti pour apporter 
cea nouvelles en Angleterre* Toute la flotte devait 
mettre à k voile pour Pinang* On a appH# depaîs^ 
que les deux partis étaient entrés en arrangement, et, 
comme à 1 Ordinaire, cbacun dira que ckst son adver? 
Eaire qiu a fait les premiers pas. J] est probable que 
les banistes auront enfla réussi à faire agréer leur en¬ 
tremise. ïïons no BS réjouissons d'apprendre la nouvelle 
de celte réconciliation j principalement dans l intérêt 
des lettres. Il eût été fllcbeiiï que le rév* Morrison 
eût été forcé de transporter à Malacca son impri¬ 
merie, ses ateliers de gravitro ^ et ses bureaux leiico- 
graphiques* La composition de son dictionnaire ji qui 
doit encore durer plusieurs an nées eu eût sans doute 
été GOùsidérableEüEnt retardée^ 

Un journal assurait, il y a quelques jours, qu’onavalt 
déjà songé a embarquer dans le golfe du Bengale une 
inneO de 20,000 Hommes, pour prendre possesaion 
de Canton et d^une ou deux provinces du. céleste em- 
pire^ fl mais rAngleterre , disait-on, reculera long- 
tems devant l'idée de conquérir la Chine* Ce nest pas 
la difQculté de rentreprbe qui nous effraie, c'est 
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rcmbflïifB* qu’il J aiiTalt à garder la ccmquéte. 8 —Ce 

ne 5 ÙÏLÎ pâj àûB ÂnglâiJ instruitj qui ODt pu écrire ces 
rltîkules rodomontades P T! serait à peu pr ^5 aussi dérai^ 
aonnoblcj avec a0,000 hommes, de Youloir conquérir 
Ib Chine ijiïé la Kussîe. Ce u'est pas ici le lieu dVütrer 
en discussion pour prouver üctte asserLiou. On peut 
ae dispenser de prêter à la compagnie des Indes des 
projets e^travagaus ^ elle en a de très-seusés, et qu'elle 
mène à bicn^ au grand profil de ses intéressés^ 


Le nouvel Empereirr de la Chine avait d'abord, 
adopté pour les années de son règne le nom de î^ouûn- 
Hoéî^ et la premi ère veinée de cc titre devait com¬ 
mencer avec Tannée chinoise 1820; mais ce titre r 
été changé et remplacé par celui de T'ao-Mûuang 
(tumière de La raîsou), quî^ depuis cette époque, sert 
à coiupler les années du présent régne» L'année 
est la troisième année Tao-Kouang* Nous donnerons^ 
dans lin prochain numéro^ quelques détails sur ,!e* 
premiers actes du gouvernement de ce prince , avec 
la traduction du testament de son prédécesseur , qui 
a régné pendant vingt-cinq années sous le titre de 
Kîa-Khmg (félicité parfaite). 


Les lettres orientales, et la Société Asiatique, 
viennent de perdre M. Claudius-lames Rîcb, résidant 
d'Angleterre â Bagdad. Il est mort â Schiraz^ le 5 oc- 
lohre 182J, victime du co/era-morbus^ an moment 
OÙ il Venait deaterminer un intércwnt voyage dam 
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Jea ri!giotiï îüconQaea i[uc rciireritifiit lej montagtifrs 
du Kfirdj.^Uti. AL euLi-a jùiuiË au JS^rvicfi de la 

cnmjïa^ùc, «ü jdo 3 ^ un all^jaiLr de quatre uaiièeâ u 
CoustmitinDplc J à Smyrae , a Alexautli'îu, au Caire 
et eu Syrie , eùil visita Halep eL Dauiïu, Lui dourm 
les mojeu» d'aequéiir une gtaude couoai^auce des 
laugues DTleiitaksi, et de Tarabe eu particulier* Il 
alla ensuite à Bombay t oh il tut^ eu 1807, nommé 
résidant H Bagdad ^ etpendant <jïiîiize ans il a rccupK 
cette charge avec distinction. Pendant sdh séjour à 
Bagdad J AI, Rich a eu l’occosion de faire un grand 
nombre de reclierche^ d antiquité ^ 11! a réuni nne 
belle collection de roatiuscrits ^riciitaux, de médailles 
lïrécieiiseit et d'objets antiques de tous les genres , 
parLiculIctemeuL des moniimens babyloniens qn*U a 
recueillis tlans les visites nomiïreuses qu il a faites aiiï 
ruines de lautique Rabylone. Plusîeui's des observa¬ 
tions acieiiLirïqnes qu^îl a recuelllieB dans ses voyngts» 
le catalogue de scs mannsertU orieutaujc ^ la descrip- 
lion de beaucoup de mo ou une ns asiatiques de sa coU 
Icctiou^ ont été Insérés d^ns les derniers numéros des 
3 Imçs dis rOrient. La relation de son vovage aiiï 
ruinés deBabylone a été traduite en français eu i B18^ 
un volunié j par M. Râymoriï!, ancicu consul a 

Bassora J qui y a joîut beaucoup d'ECUs erv ai ions Im-- 
portantes pour la géographie des réglons arrosées par 
le Tigre et TEuphrate- En iBao * pour rétablir sa 
sauté éitrémement alfaihlie ^ AL Rich entreprit un 
voyage dans le Kurdistan : il visita les miiics de Sé- 
leuéîe} de Ctésiplion^ de I^intve^ Jbssi bieu que la 
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ptüpKrt Jm villes élevées dans ces ïégions monta- 
gneciücs^ par les rois de Perse de la dynastie des Sas- 
ianid.es J et tl fil partout des obscrvalions a^Lroiiûtai- 
ques pour prendre la hauteur des lienr qu'il visitait, 
rassemblant ainsi une grande (juantîté .de matériaux 
pour édairciE' la géographie^ et rectifier les cartes de 
ces contrées si mal connues. Les exti'aits de deux de 
ses lettres adressées à M. le baron Sîlvestre de Sacy, 
qui ont clé ÎAsérés dans le Journni des Süuojis (mai 
18u J et avril [Sxa) ^ peuvent contribuer à donner une 
idée Irès-avantâgeiise des résultats qu’on devait ob¬ 
tenir des voyages de 51 . Eich dans le Kurdistan. On 
espère que ces obseï-valions ne seront pas perdues 
pour la science J et qu'elles seront publiées proobaine* 
ment. 


C est avec grand plabir que la Sociéle Asiatique 
* empresse de réparer une erreur bien involontaire 
qui lui est échappée , en disant dans sa première pu* 
blicationj, que le journal inlîtnlè/cj3/in es de t'OrieîUf 
qui se publie à Vienne ^ avait cessé d'exister. Une 
lettre de M. Ilamner, rédactenr de ce savant recneîl, 
noua apprend que riniprcssiondu Vll“’- volume^ re¬ 
tardée depuis trois années par diverses circonstances» 
est trés-av^ncée» et que ce volume sera en état de pa¬ 
raître pour l année prochaine^ Cette nouvelle ne peut 
qiie faire iiiï grand plaisir aux amis dés lettres ürlcn- 
tAleSj et à la Société Asiatique ç|i parlîctilicr* 


La seconde partie de rédîtion araJbc des Séanees 
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AÆimn, porM. le baron Sîlveitre deSacv, (jui 
imprime actuellement à l’împrîmcrie royale, est ior 
le pnmt d’élee terminée; on peut donc espérer de 
jouir SOI» un mois, à. peu près, de la totAlité de cet 
Ouvrage , dont lu publication est s J importante pour 
l'étude de la langue arabe. 


M. Cbézy, professeur de sanskrit au Collège royal 
de France, membre de l’Acadéinie des ïnscriptiona et 
BeUw-Le«res, a été élu membre honoraire de la 

Société Asiatiijuc de Calcutta, le «9 octobre i0ai. 

Le rév. Morrhou vient de publier à Macao, îe 
4’. cahier de son Ûictionnaire chinois-anglais. Ce ca¬ 
hier complète le tome i". de la t". partie de ce grand 
et bel onvrage, laipidle contient tes caractères chinol» 
«rangés par l'ordiMs des ai^ radicuuu ou clefs. LV, 
leur annoucc 1 intention d'interrompre la puhUcatton. 
de cette a', partie, pour donner en une seule IÎytsIsou 
b3V qu) reaferincra le Diclîonuaîre anglais-chinoîs, 
M. Morrijon déclare qu'îl u eu égard, pour b suit* 
de son travail, auï critiques dont le commencement 
a été l'objet de la part de MM. Xbprotb, ALel-Ré- 
musat et Monlued. En parconranl ce 4'. cahier, nous 
«OUI remarqué plusieurs articles qui nous ont paru 
d'une étendue démesurée. J[ y en a nu ,pi üent plu* 
de trente pages, grand ; d'autres contiennent 
des pièces de vers, des morceaut de morale. Sous b 
caractère Jtouan (maghtrat) , on a mis le tableau 
cnüer de l'administration de lEmpLie, et les titres, de 
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tous les magîstrâls^ C'est une adiliticm 
Bifindablcj maïs q^ii cûtolîeH enoore plïis d'utiUte, Si 
Fon eût placé cea litrea chacun à ]a place «p'ü doit 
Occuper daua un dictionnaire , selon les caracLérea 
dont ib ae composeat. Le plan de M* Morrîaoa n'é^ 
lait d'ailleurs déjà que trop vasle* Il est à craîndre 
(ju'en Fétendant encore, Î1 ne recule indéfiniment 
Fépoque où Fon peut espérer de le voir remplir^ 

Fu. 


An lien de faire Imprimer, tomme elle en âTait 
d abord le projet, FÉvangile de Su-Jean, en étbiopien 
et en amhariqtie , la Société biblique d'Augleteire 
doit faire paraître les quatre Évangiles dam ces deuï 
Idiomes. 

M. PearcOi à l'époqui; Je sa mort, avait déjà Ira- 
duit les évan^Ies Je Sl.-Mnrc et Je St.^ean, 

Je dialecte étkiopicn de Tigré, En préjtarant rim- 
pressîoD de quatre Évangiles en amîiarique , on s’oc¬ 
cupe de la composition d'une nouvelle Granimalre et 
d’un Dietionnairc de cette langue. Par la dispersion 
de ces ouvrages parmi les savaiis de la France, de 
l'Allemagne, de la Suisse et de î'itaUe, la Société bi- 
y iqne espère pouvoir exciter un intérêt général pour 
rancieuneéglise d’Éthiopie, etelle pense qu’oa pourra 
tire renaître rinflnence de l’Évangile sur les régions 
Orientées de 1 Alriqne ^ livrées nuintenant à UOe sî 
profonde barbarie. 


Il Tient de par«ilre un noitveati couqqérunt dans le 
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«Dire dd l’Asie. H J a environ un en ijuc 
Movraâ^ fils de l’émir de Kondoz, province située 
entre Baltli et leBadakbsclian, a rassemblé une puis¬ 
sante armée, composée principalement de Tartai'ei 
Uzbeks, et en Luit moia il a soumis le Badakbacliaii, 
Balkb, Kcrtaginkonlaii, le dUlTict des llczarcli ijui 
dépendcTil deKhoulm, Ludcrab, RliOUSf les dépen¬ 
dances de Kalioul et Rbottcl ^ qu on appelle aussi Je 
petit Kascbgbar. Ce conquérant transporte successi¬ 
vement ses nonvcaiiit sujets dans les provinces déjà 
conquises, et il envoie les babitans de ces deruîèrev 
dans les contrées que cein-ci abandonnent. 


M'. AbcbRémiisat alu, dans le courant du mois de 
juin, à rAcadêmie des Idscriptions et BeUcs-Letlrcs, 
aon second Mémoire sur les relations potitiqiies des 
Princes chrétiens , et partîcn/fèremdnf tins Rois de 
Prenne., ovec tes Empereurs Mongols. Ce Mémoiré 
imporlant fnit tonnaltre une multitude de faits aussi 
neufs queeurieuï, et les tentatives aussi infmcineuses 
que multipliées, faîtes par les Empereurs Mongols de 
Perse, de la lUce deTcbingis-Klian, pourranimer dans 
ÏOccideulleaèlepourlescroisades, éteintdcpuîslong- 
tems. L’autenr a commnnîqué à lAca demie deux 
lettres écrites en langue mongole, adressées au Roi de 
France, Pbîlippe-le-BeL Les originani esîatent aujt 
arebives du royaume. La première, écrite par Argboun, 
fils d’Abagba, est de l'an 1189^ et la seconde, écriU 
par Oldjaïtou, frère et sueeesseur de Gbazan , fils 
d’Argbouu, est de Tau t 3 o 5 . La pietaîére partie du 
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de Abel-Réroosat Cüt îtnprimée dans 
lereciicLi des Mémoire-^ de l'Académie des lii^criptîoïis 
et Bdks-LetheSi dont leÆ volumes V et Yl vont 
Lient ûi parai tve» 


Parmi les lîvrea qui ont paru Técemment en An- 
glelcwe J et qui «ont relatifs à la lîLtérature orientale 
ou aux nations de TAsie ^ ou distingue les sulvans t 
£ibiim jaorn polfgtùlia , An^h^typQj versh- 

nesipw prcEcîpuaSj. nb Ecclçsia anti^uitus rc^eptas^ 
compleatentia ç Tin \ol\JLmQ iti- 4 '^- Celte êdillon^ qui 
contient le]texlc Léîïreri tîc kBiLIe^ le Peutateuque 
samarilaïUj leNonveftu Testament SYriacpic, U version 
des Septante 3 le Nouveau TesUment grec ^ avec la 
Yulgate et une version anglaise » est précédée des 
prolégomènes du rév,Samuel Lee^ pi^fesseur d'arabe 
à Cambridge. C^est !e seul om mge tiii peu imporlsitt^ 
que la littérature sacrée ait produit eu Angleterre dans 
ces derniers tems- 

M. Ovtrtou va bientôt faire paraître un Ksainen de 
raiithcntkité et de Tiniporlance du livre dUlènocbj 
reçu comme livre canonique par les Éthiopiens , et 
traduit récemment par le docteur Laurence» Il ev^uai- 
nera pai-ticnUèremetit ses prophéties^ et les traditions 
qu^il contient sur la chute des anges rebelles. 

On vient de publier les Voyages de M, Buckingham 


(i) IXMr^ufroPJ t{Hjjay.ei dl'iiii^ lu tîlr» des 

vxtgËi ^ui noei phrsltroot if¥u iaiercsiusi pour mériter un aitult 
dsm CG Jauraul. 
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djinsla Terre-Saiale, $ùm le titre : Trattsls îrt Pü/ei- 
tina Ûirou^h the coimtries of BasJwi a^id Cltead^ easl 
o/" iAc nVa -Jordati , inciudin^ a %fisu la the citiez ^ 
Ùtmta aud Gt^mata j. j>i ffte Decapolis, Ce? Vgyages, 
qui ont parti cd i8ai * cti uti volume » iivec une 
grande carie et beaucoup de plaucbea et de vignettes> 
ont clé réimprimés en a vol. iii-8*. cii iBaa , Les joarua^ 
lis Les anglais eu por Lent un jugement très-sévére, maïs 
qui nous parait fondé : c’est une compUatiou qui ne noua 
apprend rien de neuf ui d'important. Il nen est pas de 
même d'un Ouvrage annoncé depuis iong-tems, el qui 
intéresse les méoicf régions : nous youlons parler des 
Vojages en Sjrîe du célèbre Biirckbardt^ ce livre j 
dont nous reparlerons , est intitulé ^Tra\^tls in ^ria 
andth&ÂoIjrlandj Londres i 3 aa, un voîumc în- 4 “-^ 
avec cartes et planches. Cet intéressant volume con¬ 
tient, I*. un voyage de Damas dans le Liban et rauLî-p 
Liban j a% une excursion dans le Hauran{ 3^^ un 
voyage d^Halep à Damas à travers ]a vallée de l*Oronte 
et le mont Liban ; 4 ^- entre dans le llauran et dans 
les enviroiLS du lac de Tibériadt- la relation d'un 
autre voyage^ fait en iSia^p dans les montagnes de 
l'Arabie Pétréej enfin^ une vîsiLe au mont Siuaïj en 
1810* Divers morceaux inté cessa ns pour la géographie 
de U Syrie terminent le volume. 

Djns noirç prochain numéro, aoas ferons eoana^ire !es 
titrei de loai les atiLres onvr^es publiés récemment en v\j|* 
gleicne ou dans L'Jode, et relatîb k rOrient. 
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DISCOURS 

SUn 1,'oitlGlîfE ET t’illSTOIRE DES ARSACIUES (l). 
Par M. J. SaiHT-MabtIN, 


On pense a«e2géncra1eineat que ceUesorte dcgùu- 
vcrneiiieut quî doiDÎnait d y a quelques siècles, et 
qu’oii appelle sjstènie féodal^ était particulière à 
rEiiropc, et que c*cst clans les tqrêts de U Oermanie 
qii*il foui eu chercher rorigiuc; cependant,si an lieu 
d admettre les fails sans Icsdîsciiter, cumme il arrive 
trop souvent, ou examinait un peu ectie opmion, elle 
dispai'Attrait devant la critique, ou du moins elle se 
modifierait sîngiilièiemeul | et Tou venait que si c’est 
des forêts de la Germanie que noua avons tiré legou- 
vemeiDEut féodal, il n'en est certainemeat pas orî- 
gmaire. 

Si Ton veut compaier i’Europe telle qu'elle était 
au XIP. Siècle, avec la monarchie fondée en Asie par 
les Arsactdes, ti-ois siècles avant notre ère, partout on 
verra des institutions et des usages pareils j on y 
trouvera les mêmes dignités et jusqu’aimmêmes titres, 

OJ Ce inon»u a k L l'Aexdrmie Rqjilt du liimp|[a.u «, 
Bdici-Lvilici, daai k Simet publi^anda aj JüJilctiSa) 
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jiL-tqu'à fie'S Jïier<juÏ5^ des biirons, des chevaliers et de 
simples hommes cl'ai'mes. De même, un grand nombre 
d'hommes y jonissalent de tons les droits de Ja liberté, 
tandis cjii'un pins grand nombre en était entièrement 
privé. On s'imagine ne voir ordinaîrement dans TO- 
rient, ipî'un misérable troupeau d’esclaves soumis à un 
despote : sans don te, sous les Arsacides^ les Persans, les 
SvTÎcûS et les autres indigènes d'Asie, étaient presque 
tous esclaves J mais ils 1 étaient comme les Gaulois et 
les Romains, sons la domination des Francs, et pal' le 
même droit, celui de la conquête j c étaient eux qui 
formaient la masse de la population. Ü n en était pas 
ainsi des Parthes; comme nos belliqueun: ancêti es, îls 
étaient gTsinds amis de la liberté, maïs beaucoup pour 
eux et fort peu pour les autres j boire, chasser, com¬ 
battre , feirc et défaire des rois, c étaient là les nobles 
occupations d'un Partbe. Ce ns qui préfèrent une ora¬ 
geuse liberté à ce qu'ils appellent une tranquille ser¬ 
vitude, auraient pleinement trouv é à se satisfaire cliey: 
cuï I car, de même que dans les diètes polonaises, b- 
sBiig coulait souvent dans leurs asseniblées électorales^ 
ci plus d'une fois le tranchant du glaiv e venstit inter- 
rompre les discours d'un imprudent orateur. Le tr&ue 
appartenait bien â une seule famille ; le droit ci'atnesse 
même était reconnu ^ maU malbeiir â celui qTÛ n'y 
joignait pas d'autres titres î cette nation turbtilcute 
n’aimait à obéir qu’à des princes dont la victoire ayail 
légitimé les droits. Tel était ce peuple, devant lequel 
la puissance romaine fut forcée de s'arrêter. Comment 
se eompasBient ses redoutables armeeâ? comme che* 
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aous, l,p» »cigncuTS parlhc«, tout couvortidi frr ouxcl 
ïpiirs du-vaux , ïic vcs$i:nLUIole»t pai mnî à nos preux 
chevaliers, à nos hommes d’armes j o’est sur eux seuls 
cjiie repoMÎl la force des armées ; te peuple cpii sefaî- 
SDit tuer à pied, était compté pour rien j ou ne faisait 
état que du noble chevalier assez riche pour soudoyer 
d’autres braves, ou assez iîlustre et assez bi^vc lui- 
inéuie, pour en attacher d'autres à sa ibrtunc. Quaiuï 
Marc-Antoine mardia vers l’Orieut, pour venger la 
déliiite de Crasaiis, le roi des Paribes u’eut besoin 
pour le vaîne-re, que de buitcenl diiquaiite dievaliers 
ou boTUmes darmes j peuaupoi'avant, vingt cinq che¬ 
valiers pal Ibes avaient conquis ta Judée et pris Jéru- 
Salem. Il serait facile de pousser plus loin le parallèle, 
de faire voir 1 extrême resscmblanoc qui «vislait «utre 
la inonarcliie arsaeide et le* royt„(nes de l’Occident: 
noüsny trouverions pas, U est vrai, les titres de duc 
et de comte, empruntés à t'empire romain par la féoda¬ 
lité roodei-ne; mais nous y verrions un connétable 
i»iiiman der les armées d desmarqu is défe n dre tes fron¬ 
tières. Des barons, des dymales, des seigneurs fêo- 
dauxle toute espèce, dont îc ne rapporte pasles noms, 
et iiarmi lestpwU il y en avait beaucoup, comme chez 
nous, qui étaîcnt chargés de fonctions sacerdotales, 
se pai’Ugeaient le reste du territoire, et formaient la 
partie noble de la nation ouplutét la nation eUe-mêmej 
Undis que-le peuple, attaché à la glèbe, était serf dau^ 
toute la force du terme. A ta tète de ce système poli¬ 
tique était un prince qu’on appelait & ro> (fer rpj's, et 
TU l’éUit eftcctivement, puisque ses premiers vm- 
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supportaient Je tîü-ti de roi j leur nombre était tiiéi 
sept* comme Jeaiépt clccteurs flu^aint empire romain. 

Si nous ne Æommes; pas les lïiventciiFS du système 
féodal J qu'on ne croie pas qu il a etc imaginé par les 
Farlhes* Qu"esL-cc que le gonTernement féodal ? c'est 
tont simplement Toceu pâli O II miliUiire d^un vaste teio 
ritoirc* partagé eiitrc tous les soldats ; les rangs y sont 
disti-ibucscomine les grades dans une armée | c^est îa 
conacqncute înévilable d'uu gouvernement tnililaire 
ou d'une conquête. Les Arsacides ne furent pas les 
inventeurs de ce mode de gouvernementj puisqu'ils ne 
furent pas les premiers couquérans du T Asie ^ ils suc¬ 
cédèrent à dan 1res empires et à d'autres conquérans ^ 
les prédécci&scuTs des Assyriens* cent qui cbassùreîit 
ces derniers J les Mèdes et les Perses ^ avaicut un gou- 
vcrnemcïit tout-H-lHit pareil j les Arsacides n'ont fait 
que les imiter* Les titrés de maître dti maiiiU ^ de 
grand roi y de rot dss rois et d'autres encore* qui 
fiOui arrivés jusqu'à nous * de peuple cti peuple * de 
tradition en iTadîtion^ ont tou|om-s servi à désigner 
je suprême monarque de l^Asiei même dans les pays 
qui ne recomiaïssaieiit pas précisément sa doiniiAtioii* 
Quand les Grecs* qui taisaient profession de braver ta 
puissance du TOI de Perse* inaU qui recevaient scs sulï- 
sides J disaient ie roi, te grand roi ^ ou savait bien de 
qui il s^agis.iaît, on n'ignorait pas que ce titre ne s'ap¬ 
pliquait qu'au prince qui régnait en Asie^ et qui de 
droit oii de fait était le souverain du monde. Alalgré 
les mimorables victoires des Grecs^ qui pourraient 
bien avoir été un peu exagérées par l'amoor-propre 
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n^tiDtiEd, U Grèce, s^ïis AleNJ^nilre , aiiruil fini par de¬ 
venir une province du gTÉudroi : dè)à il était parvcïmi 
k y faire «ïécuter ses ordres ^ en înterrenant dans toxis 
les diSereuds des Grecs- il en avait autant qiill le vgu- 
lait à sa solde ^ et ü s’en fallait de bien peu qu^'îl ne 
lût réellement leur maître j sans Alexandre, fa Grèce 
su]jÎ£. 4 ait le joug J presque sans s’ea denter* 

Quand Je xoî de Macédoine trionipliâ de Darius, U 
devint monai-que de T A-^ie; c^esl la le nœud qui expliqiîe 
toute la conduite politique de ce coiiqucrant. Les 
Grecs, peu fatnîlîai-isésaveclc droit public de rOrient, 
nWt jamais pii yrieu comprendre, et jamais \h n'ont 
pu pardoimer à Alexandre de les avoir forcés de vivre 
en paix chez eux ^ ils n'ont voulu voir eu lui que l'op- 
prciSieur de leurs démocraties* C'est à traversune uiuJ- 
titudê de vaines déclamations, que la mémoire de ce 
grand homme nous eat parvenue, et après plu# de 
vingt siècles, nous le jiigeons encore avec tous les pré¬ 
jugés de ses ennemis^ Si Ton doit accorder quelque es¬ 
time au funeste génie des coiiquèi^ans, pourquoi n"ad- 
uiirerioDs-nouâ pas Alexandre? nous admirons tant 
d autres personnages qui août célèbres au même titrc-t 
et qui certes ue le valent pas 1 Le nom de ce liérossemble 
destiné à partager éternellement la gloii^e de tous les 
autres conquérans qui tous, sont forcés de subir avec 
lui une comparaison qui n’oit pas à Ifeur avantage. Il 
n eut presque qn^un défaut, et c'était un défaut macédo¬ 
nien J il le paya bien cher, puisqu'il lui coûta la vie. Est- 
îlun bomme qui avec de si faibles moyens ait fait tant 
et de si grandes cboscs? c*est avec trente mille homm^ 
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i|iu) ftchevc k conquête de Qii'oa tie dise pas 

qii'îl triomphé de mulUtudcs sans cciTirag* ; ses ad¬ 
versaires pouvaient avoir moins rrhabiletê milîtnîreî 
mais DsrLiis et les Persans étaient beaveSt et c'êtaîï 
quelque cliQse daii!$ Un tema où la vaillance^ presque 
seule, dêcîdail du destin des batailles^ Les ScytbeSj les 
Bactrlrns, les Indiens lui oppusereut une longue ré- 
sÎNtniiCk:; enfru dans toutes ses bàtailiea eoulre Darius, 
Alêïkandrc eut toiiioiirs en tête Grec* aussi ev- 

pcnuientés que ses I^Eacèdonieiis, et animés par toute 
U hajïie qu’ils pouvaient avoir cou tre un compatriote, 
qu^ils regardaient comnic roppreaseurde leur patrie. 
A peine hors de la jeunesse^ au milieu des lactloos^ 
il ou me t au j oiig d es républ irptes giï err j àres e t j a loiises 
de leur liberté { il abandonne l'Europe j d’innom¬ 
brables natiûiu reconnaissent ses lois ^rîeii ne rarrête, 
nîlcs sables de la Libye, nî les neigea de \t% Scythic^ 
Qne *oul les eatupagnea dOa tettis modernes , auprès 
de CCS immenses courses milita ires? partout 11 laisse 
d admirables preuves de son génie | il ne renverse pas, 
il fonde un nouvel empire- Les plus Hautes montagnes 
du monde sont d'impuissantes barrières pour ses enne¬ 
mis : les sommets glacés de Flmaîis j^’abaissnit et s'ou¬ 
vrent devant lui I nos gèi:^apbea ne savent où le suivre 
dam ses couraea lointaines. Tranquille dominateur 
de FAsiCj plus grand encore par son génie que par son 
épée, mêditani de plus vastes projets que tous ceni 
qiFil avait aobe^és, il mettrt à Babyloue dont il vou¬ 
lait la ire la capitale du monde : ruttivers se taisait 
devant !iiî, et il u^avait pas trente deui; ans ! L'armée 
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d^un pArcii clitif (levait être une pêpiciiêre de grandj 
i^pîlaiues: Iova fiftiit d'habiks gé»êmi%^ tous avaient 
■îa vaillniice J niais a ne» n «ou génie. Âle^LBiitlre voulait 
devenir Persan en Asîej ils y restèrent Grecs: ces deux 
mots e xp I îf] uen L le ur h is Lolre^ Al exah dre anre 11 fo ndé 
un empire durable^ ils n'y mtrent qià^une domination 
précaire^ mal délendue par des mercenaires éiraugera 
et abborrêc des indigènesî aussi les Ar^acîdes n^eiirenl- 
ils pas grand’peiïie à leur arraeber le sceptre de FAsie. 

Kons ne déroulerons |}as ici le long récit des faiU 
historiques qui concernent cette dynastie, et que 
nous avons soumis ûu jugement de FAcadédiiË+ La mo¬ 
narchie arsacîde était le centre d^uu vaste systéaie 
politique^ en rapport avec les ilomains do câtè de 
Foccident ^ tandis- qu a Fûrient il était en contact 
avec Fempire chinois. Ainsi ^ d^uu côté on voit le* 
Partbe^ chercher de* ennemis aux Romains jusqu^aux 
rives dn Danube ^ et de l'autre on voit les monarques 
chinois interyenir comme médiateurs dans les sanglaiis 
dé mêles des princes ar sac ides. Cette puissante mo¬ 
narchie féodale Se composait de quatre rujaumes 
principaux» possédés par une même lamille: tà bran¬ 
che atnée avait la. Perse^ et son chef, décoré du titre 
de roi des rois ^ avait la haute souveraineté sur tous 
les prinOes de son sang. Les rois d'Arménie tenaient 
le second rang- venaient ensuite ceux de la Bac- 
triane, cbels de toutes les tribus alanes et gothiques 
répandue* aur les bords de Flndus y ou dans les ré^ 
gioiis inconnues qui prolongent au nord de Fin de 
ettt l'orient de la Perse, Au dernier rang était le roi 
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orsackledes MMîsgètei, quî possédait loiite la Russie 

mèruliouale^ H qui gouvernait gothiques » 

alanes^ «saxonnes , inèdes^ persanucs «i indiciiues, 
filées Rur les rives du WoJga ci du Tûîiaïs. Qu'ou ne 
s'ét<înoc pas de voir tous ces peuples places loiu des 
{xssitiolu géogi^aphiqiies que leurs noms semblent iu-- 
difpicr^ si nous ne savions pas coüimeiil rjUcüran a 
tnuüpûrlédcs ineuibres d'une même ü ibu arabe ^ les 
uns sur les rives du Gange ^ et les autres au pîed des 
Fjrénéefl^ il serait difficile den rendre raison. Le 
.^ciour des iVlcdcs et des Indiens en Europe est ntoîns 
étonnant, leur poiut de départ était moins éloignée 
Quoique ce soit en Asiéqii'il ikillc chercher la première 
origine des Arsacidesj quand ils soumirent ce lie par Lie 
du monde ^ ils veuaieut de TEurope ^ et ils iaUaicni 
partie dune puissante nation » dispersée depuis les 
bords du Danube^ fusi£u'auic contrées les plus reculées 
de la haute jVsie z ce peuple était les Daccsj c'était là 
le nom uiitional des Arsacides, ila ie donnéreutà leurs 
sujets^ Trois siècles Avant notre ère* la Hongrie et la 
BacLriaae portaieut également le nom de DaciCj, et 
cette dénumination^touiqurs três-recûnnaîssAble, mais 
diversement modifiée par les idiomes qui se sont suc¬ 
cédés en Europe eten Asie, sert encore à désigner îes 
Allemands et les desceudans dea anciens Persans. 

11 est facile de voir par lotit ce que nous venons de 
dire, que Torigiue des Arsacides est liée à une autre 
question d^uue trés^baute importance, question sou¬ 
vent débattue, mais qui est loînTcrètre eueore résolue, 
et dont 1 a solution expliquerait les rapports intimes de 
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gXÈmmmrc, d'imtîtutionî!^ de lutïür?^ dure- 
Ugtun et d organisation phyaîcjüe^ qui rapprochent Ions 
les peuples de FKurope ancietme et moderne^ des na¬ 
ttons de rextréme Orient. On sait que c"eat des fron¬ 
tières de FAsie que venaient les barbares qui détrui¬ 
sirent rempîrc romain^ leur voisinage des nations 
asiatiques^ explique In ressemblance que Ton remarque 
enlrc eux. Mais croti^ou que ce soit la seule foî^: 
tpnne parciUe révoluttoii ae soiL opérée? croîL-on 
qu'elle ne se soit pas renouvelée plusieurs fois et à 
dés époques bien plus ancieuucsj lorsqu’il nVxistalt 
pas encore des empires asseï pulssaiis pour aixeler 
ces reduuUbks éniigi-ûtions ? La teriv classique est 
encore soumise au joug des Turks qul^ jadis ^ étaieui 
voisins des ebiuois ; ils dominent encore dans la 
basse Asie et en kgypte: lié bien ! loug-téins avant 
les époques marquées dans lesiiistoires ordinaires^ des 
hommes qui u'ctâieut pas de b même race, mais qui 
venaient presque d'aussi loin, soumirent l'Asie et 
TEurope â leur dominailon , et le ^ il reconnut leurs 
lois* A travers i empire actuel de Russie , iU euva- 
liirent la Grèce et la Germanie , pénétréreut en Es- 
pagne J ét J couime les Vauda les depuis, ib fraueliirenï 
les colonnes d^Hercule, et passèrent en Afrique , où 
■la s étendirent fusqu^aïuf rives lointaines du üénégal. 
Une Inde, diBerente de Tlnde ostatlque, exista en 
Europe I les rites et lés instiLutiotis des Brahmaués y 
furent en pleine viguenr j là aussi , les hommes à 
soixante ans araieut rempli leur carrière terrestre j 
et J dèsdors, dégagés de tous leurs devoirs envers le 
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monde et leur lamii]^, ils n'aspLeaieùfc plui'cju"^ ren¬ 
trer âûm le sem de la dU itiité^ dont leur ame lï^était 
qu'une émanation ^ et iU liataicnt ce moment fortuné 
par une mort volontaire. C'éUit par une rûu(e plus 
difficile^ que d autres arrivaient aiî même but : séparée 
du reste des liomnie&^ conflué!» dans des monastères 
éloignésI soiimia à de rigonreuises austérités^ plongés 
diins de pro&ïndeâ méditai ions sur l'essence divuie, 
ers pîeuï céuûbiles croyaient s'identllier avec l'être 
doiil ils rccliercliaient la nature - et les peuples^ ton- 
clins de la sainteté de leur vie^ leur déeerîiaieut vi- 
vans les bomieurs divins ^ et^ en les reconmilisant pour 
rois, ils croyaient navoir pas-dWti-e clief que Dieu 
Ini-méitve, Flusictirsdes traits de ce tableau de Flnde 
eui'opéenue subi^istent encore dans Flnde askllque 
et dans les régions limitrôphês. Partout, en reiiion- 
lantà des époques fort éloignées de lii^us, on retrouve 
en Europe et en AsïC> h des distance!!, ûomenses et 
avec les mêmes noms^ des divisions d'une même na¬ 
ture^ disperséEs par^ lc3 étoimantes révolutum« dont 
nous venons de parler. 

Les peuples sont, pour eirwi dire * les seuls person^ 
nages qui figurent dans Cette partie intéressante de 
Hiisloire, qui est celle de nos ançèti‘es+ A peine coti- 
uaissons-nnus les noms de quelqaes-tius des conduc¬ 
teurs de ces antiques et puissantes colonies^ n'eat 
qiFen approchant de nous, que les ténèbres se dîssH 
peut peu à pcUj ct<pie les faits hLjtoriques pai^aîssent 
avec toutes leurs circonstances. puiîïsance des Ar- 
sacides est la première de ces grandes dombatioos^ 


, ( 7 ^ ) 

qui puisse être soumise mx QaiTatioïis Je Thistoire. 
Les umtcriâux ne manqueut muh qu^oii slma- 
pîiir nn temple magniJique qui, dès îong-tcins, a suc¬ 
combé sous la faiiï .destructive du Icma, et doïit les 
débris mut liés et entassés couJiisèracwt, ou dispersés 
an loin, semjjlent ne plus pex mettre Je reconnaitriï 
le plan de réJîfice ; telle se présente Thistoire des 
ArsûctJeSi 11 n existe -aucun corjis d'annales t un 
gi'and nombre de passages concis^ U'ouquès, altérés et 
(lîspci'scs^ qui appartiennent à des auteurs de te ms, 
de iBiigtici et dé nations trés-nlifFéreiis j sont les seuls 
moyens de rêUblîr cette lustoire. Les Grecs, les La¬ 
tins, les AiTOfniL'iis, les Syriens, les Arabes, les Per¬ 
sans, les tnédatlle^, les iuscrlpUons, lanllqitité pro- 
lane et eedésiastiquei i] faut tout mettre à contribu¬ 
tion, pour refaire,cette grande portion des aDiiales du 
genre bumam ; il faut aoigneiisenient discuter et en¬ 
visager, sous tous ses ra pports j cbaciin des pointa de 
ce Joug encbalnejnent de faits, pour lui assigner la 
véritable place cpt’il doit occuper dans la série des 
lenis, Cest en Tan aao av. J.^C. que les Pai tbes ten¬ 
tent^ pour [a première fois, de ravir ïe sceptre de 
l Asie U 1 ÎX successeui's d’Alexandre. Arsace succombe 
dani cette entreprise^ mais son frère Tii îdate fut plus 
heurciiï : avec 1 aîde des barbîu'es dur^ord, il parvint 
à la ire recon naître son indépeudaticCi IVloûis d^mi 
Siècle après, Mithridate^ non pas le redoutable en¬ 
nemi des Romaius, il n était qu^un vassal des Arsaeî-’ 
des, maia le sixième roi des Par thés qui pur tait le 
même nom, met fm à la pîiissonce des f h-ecs. Cou- 
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ijTiérsüat et législateur, il domine de l'Euphrate à l'In- 
dus ^ et dea princes de aoa sang régnent dans Flnde ^ 
dans Ib Sejtliie et en ^irtnénte. Aprèa sa mort, les 
Grecs tentent un dernier effort i lo victoire leur sou¬ 
rit un instant $ mais bientôt, ^imprudence de leur chef 
et des allies qui viennent des frontières de la Chine ^ 
pour combattre sous les drapeaux des ArsacîdcSj 
mettent fin à une lutte trop inégale, et Tempire de 
FAi^ie reste, sans contestation, aux ctescendans d'Ai> 
sare. La dé&Jte de Crassus cl celle d'Anloiîie, dont la 
hnute ne put ^Ire efl^cée par les victoires de Corbu- 
lûn et de Trajan, font voir tpie les Parthes ne dégé¬ 
nérèrent pas. Tant que leur empire subsista, ils fu¬ 
rent ia terreur des Romains^ jamais leurs dbsertsions 
oc Cïvorisérent les projets des étrangers. C'est chez 
euï-mémes qu^élaif Feimemi qui devait les terrasser. 
Un de leurs plus laibles vassaux, Ardeschir, seignenr 
d nn petit Can ton de la Perse, accrut peu à peu ses 
forcest en soumettant d’autres petits seigneurs j puis , 
protitant habîicmciit de Tenthousiasme religieux et de 
la haine que les peuples nouoissaieut contre les Par- 
tJies, dout ils n^av aient pas onblléPoriginc étrangère , il 
sut se rrudre redoutable au grand roi, qui succomba 
en lan de notre ère, et laissa rempire a îo dy¬ 
nastie des Sassanides, après que sa race eut occupé 
quatre cent soixante seize ans le trAnc de la Perse* 
Jji mort du roi des rois iFamcna pas la cbuie totale 
des Arsacldcs ; ics princes de la Bactriane, de concert 
avec ceux de la Scy tbie et de F Arménie ^ unirent plus 
d'une fois leurs elTorts i ceu^ des Romains^ contre 
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J es noît veuille possesscui-s Je la Petse j mais iiiscnsU 
Llement leur puissance s^afîaîh]îl ïJes BactrienSj déjà 
presque abalUiR par les Persans, se soumirent au cûm- 
meuceirieiil du V*. siècle ans Huns EpKtliaÜtes ; Us 
Arsacîdes du Kord cédèrentdoraiil Attila, Une partie 
de leurs sujets cbereèiirezit utv asylc dans Us gorges 
fin Caucase et sur les borda de !a Baliîtpie^ où sont 
encore ieu rs desccndaiiSi tandis qu^une autre partie^ 
confondue pai^toî ces peuples qui renversèrent Tempire 
rumain^ en fuyant les troupes victorieuses du redou¬ 
table roî, des Hnnsj vint se fixer sur les rives de 
1 Ocèaïi Atlantique. Les Arsacides d^Arménie -subsis¬ 
tèrent plus long-tems^ ils embrassèrent U ebristia- 
ttlsme, trente ans avant que Constantin l'eût fait 
monter sur le trône; de sorte que le royanme d'Ar- 
meiiîe lut réellement la première munarcliie chré¬ 
tienne : elk Cnit en 4^*8. Des Arsacides, déchus du 
l'ang des roïSj so conservèrent en Perse , ûù ils rc- 
giiêreiit, au X*. siède^ sous le nom de Samauides: 
d'autres, passés en Occident, sj ÜJnstrèrentpHr Uui‘s 
exploits eu Afrique et eu liai le ^ en combattant sous 
les drapeaux de Béli5aire^ et ils finirent par monter sur 
le trâne de Constaiitiugpie* Enfin ^ on les voit encore 
briller parmi les derniers défenseura du nom chrétien, 
en Arménie J où leurs exploits viennent sc confondre 
avec ceux de nos croises. Telles furent les destiuées 
des Arsflcides. 
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TRADUCTJOTS’ 

©’UNE ode CHI^ÛISE, TIRÉE DÜ CHl-KING, 
ou 

LIVRE DES VERS, 

Par M. C, Laudresse. 


Le Cfii^King^ ou Livre des vers, est im desprinri- 
paüs ouvrages de la IJuéraUtre chinoise ; et cependant 

îl U est gnt^rc connu en Eqrnpe ipicpar Je tr^s-'Cüiirt 
Tragmeut cp en a donné sir William Joncs, dVpi’és la 
traduction d 11 a Chinois nommé et par 

les passage# répandus dani le#divers écrits de Confu¬ 
cius. Le P. De 1 h Chamac en a iiîcn, îl est vrai, composé 
nne traduction latine, dont 11 eviatc plusieurs copies 
en France} mais, earuine la plupart du tems il fond le 
commentaire avec Icleitc, cela devient une véritatle 
pajaphi^e^ 

Userait asseï important dWoir une idée plu# pré¬ 
cise de ce livre, dont toutes lespoéaîcsont un rapport, 
plus ou moins direct, avec les mteur# et rhîsloire des 
andeus Chinois. Presque toutes les ode# du CAi-Kbig 
présentent des idées allégoriques. Les uonis des per¬ 
sonnage# sont déguisés d#n# les unes }dAus d'autres, ils 
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aoiit cotu^’Tvês dans leur întégriLZ% Du ntmJjre de ces 
dernières est celle dont rofü e ici îa tradurtîoïi. C'eslla 
septième ede de le deuiièmepartie du cjijâtrïèïde livre» 
Le poète 3 ) plaint amèrement de Torgueil de CAi-îVî^ 
premier ministre de rcmj.»ei*eur I/aan-wangj peiîi- 
ÜI 3 et anccesseiu de Pmg^vang, vers Fan jao avant 
Tère clirètienne» Quelrpes commentaleiirs^ dît le P. 
De la Charme, prétendent que ce CAi-in, était pre^ 
inier ministre de l'eou-tvang^ prédécesseur immédiat 
de Pmg-ivarigt vers l'an jBo avant J.-C. 

rai fait Ions mes efforts pour traduire le plus iîrrè- 
râlement possiLle- j^ai évité avec soin <le transposer les 
vers^ je me suis sur tout appliqué à conserver la briè¬ 
veté et fa concision qm les distinguent, cl dont on tic 
saurait se faire une idée bien tstacle. C est ce qui n/a 
déterminée donner nue Uaduction latine, mot à mot. 
de toute Tode. Ty ai [oint la prononciation des mots, 
pour faire mieux juger de la prosodie chinoise. 

Si je suis parvenu à smmonter quelques dilRcïtllés. 
je U Eli suis redevable qu^à la cgniplaisauce sans boTncji 
de ÎVL Abel Rémusat, qui a bien voulu me les aplanir 
Je TU empresse de payer publiquement à ce savant 
professeur, le juste tribut dénia reconnaissance, pour 
tous les avis écîairès qu'il a daigné me donner, 

TKADIÎCTION LirrÉFUÏ-E. 

Pareil à la moniagne escarpée du Midi, qui frappe 
toiM les regards par ses formes agrestes et elFrayanfes j 
tel lu parais, à C/d-iti , homme redoutable et sévére» 
Tous les yeux sont fixés sur toi ■ le cœur du peuple est 
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couime biûlé par la j il n'ose plus ae livrer à 

utiË joyeuse familiarilé^ le royaume est préi de périr, 
eomdieut ne t'en operçois-tn pas ? 


i^a niDDlagiie escarpée du Midi est couverte de brous^ 
vailles Cld-ln f homiiLe reduulahle el sévère^ pour^ 
(juûî ton cceur est-U sauvage comme elle? Je ciel nous 
envoie des calamités j nos troubles augmentent à clia- 
que instant^ le peuple ne sait plus que se plaindre j et 
tout cela ne te fait pas changer de coutluitc ! 


C est sur Je grand ministre In^ïuj tpie Ja dynastie 
des JcAéow se repose du soin du gouvernement. Uad- 
ministration du ruyanme est conliéc à lui seul, il est 
comme le lien qui nous rattache aux autres peuples. Il 
pou rra î t en cette quaii té, aider rempercur | i [ pourra 11 
prévenir les troubles qui nous désolent. U ne le fait 
pas^ parce qu'il n'est pas chéri du ciel j faut-îl donc 
pour cela que nous périssions tous? 


Il ne sait rien voir par lui-méme, ni par les siens j 
atissi le peuple n'ft aucune confiance en eui j parcequlb 
suai îucapahEcs de ri en examiner ni de rien faire. Qu'ils 
cesseut de tromper Fempereurj qu'ils règlent enfin 
leurs passions ; que ces hommes sans ialens ne nous 
exposent plus à d'aussi grands dangers ^ que ces gens 
de rien, beaut-péres et gendres, cessent d'exercer des 
chaiges au-dessus de leurs forces» 
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Le-ckl tout-puissant n’est pins juste à notre é^ard^ 
puisqu'il fait toiuber sur nous Je si grands malhenrs; 
le cîd tout-puissant n'a plus pitié de nous, puîsqn'il 
laisse le royaume eu proie à tant Je Iroubjes. L'em- 
pei'rtir est comme le terme où doivent s'arrêter tous 
ces maiis[ ; lui seul peut bannir la tristesse du cœur de 
ses sujets J et lorscp’il mmeuera la paii, ils mettront 
de cùtê'tuute boine et toute colère. 


Mais si le cîel ne compatit pas à uos mauï, îli ne 
sauraient avoir de ternie, Chaque mois voit renallre 
de nouvelle* calamité*-, déjà le peuple est încaptjbte 
de goûter le repos j déjà son coeur est comme cdsvtc 
par U tristesse. Qui pourra paçiËcr ce royaume? si 
rempcPBur ne goiivcme pas Inî-méme, la "perte du 
peuple est a^^ueee. 


Les chevaux de ce char sont retenus par la crinière; 
je regarde de tous côtés, mais de quelque part que je 
me tûumçj, je ne yoh que des dangers. 


Votre perversité est à son comble t le plus souvent 
on vous voit combattre les uns contre les autres ; et si 
vousavcï un moment Je traiiqnillîté, vous l’employez 
à une joie tumultueuse, coimnc des gens qui boivent 
«DS^ZulïJc, 


L’auguste ciel s’est dépouillé de s» justice é notre 

I. e 
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; notre t-mper^iir est rongé de ^ouciâ cuisans ^ 
et cependant vous ne ^onge^ pas i répi-imer vos pas- 
tiDnsj et V9m vous indignez contre eeuï cpiî sont 
fnsCes* 


Mol Kia-^Oiif p*î compose ces vers, daosTînteutEon 
de mettre 6n ans malhenrs de mou souverain. Qti'il 
tourne son emur vers la justice, et «lors il pOEirragon- 
vemer dîguement les dix mille rojaumeSi 

TRADUCTION YERi^ALE. 

Altos llle Aiiitratls mous| 

Connectuutur lapides Mperé^ horreudomHzi-^moduui, 
Metueade^ formldolose €Ai-fn^ 

Populi emmes te iuspkiunC. 

Mmsti-suiit animi periïide^ac-si arderent : 
ri on audeut l;3etBrl , COnfaLulDrî^ 

Imperii approptîiqukutem fineniij deflructionem , 
Quid jigisi Itou prospiciem ? 


TurrscmrTiw «e HioxorrciATiû^f^ 
Tseei pl uan chan j 
*WeX cîiî jan jan, 

Ue he CAi-ui | 

Min Lin eut tcban; 

Teou sin jou tlmn ; 

Fou kau hî tban^ 

Koue ki tBOu, tcban , 

Ho fOimgr pou ki«tt. 
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AJtus i)]-c aiijLj^lÎ5 mom^ 

Est pl«nu5 îllc. vtipt-ibus i 
IVletu«DcIe, fûrmidolose Clu-in ^ 

Kün æcpiiu CS J cur? 

Cceitim lïimç advekit calamitates ; 
Maluin^ tutbamcntA crc^cuiit vaJdc ; 
Populus locjtjitiir niliil - 

Sed iiikl] refrénât, pi'ch l 


Ifî-cki^ tnngnus mJziister, 
Est Jc/teou ruDdaniénium. 
CûusUMûgît impérii justitiam ^ 
Quatuor partes jlje ccmstringît^ 
Impera tore mille ûdjuTarét j 


Tsîei pi uan cban ; , 

Yeou chi k.bi 

He he OiwVi i 
Pou phtng Vei bo? 
ITuau lâng tsiaa liisO] 
Sang ^ Imion boiuig to^ 
Miu yau wqu kïo; 
Tluan mou tchking 15^^ 


tai eliî ^ 

'Wéï TVAcoii^tclu tîj 

PÎDg koué-tcbi kiunî 
Sse faug du Veï, 
Tklui-tscu cbi pbi, 
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Eficererpopulus nv cünlurbai-etitr;^ 
Koa amatüT juagao ccclo y 
rîoü decct p€rîre nos 


Pfec îpscraetj acc parfinlc-f, 
Omiies popüli non ËdanL|i 
Pec esaminiîit, aec agunt. 

deûpiaat împÉrûtorcm, 
UUnLut justîtla^ uUntuT landÊmi 
Koa eiilibus viris perîdîtciiiiir. 
Hommes nlhUi^ sooeri, geaeri ^ 
Ergo abstinéant a-gravibus officiis. 


Magnum coclnm non æqnuiu ^ 


Fl min pou nUy 
Fou tiao hao tbian ^ 
POu L kbotmg elii. 


Fc Louogf fe Üiain^ 
Chti min fe siu ; 

Fe wca ^ fe Me. 

We Wang kiun-lsi ^ 
Cbi i J chî i ^ 

Won «ao j'în iy 
So «0 jeu ja^ 

T«e won won me. 


Uao Üiîaa pou jonug y 
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Profund^Ds îHas tsintas ealamîtRtcs^ 
Magnum cœlinn noîi mi$er!corâ ^ 
Profundcn^ hæc tanta turbamenla. 
Impcrator ?îcut terminus : 

Efliczat-ut popuka animi lugiibria-dçpoaat. 
Impêratûr 51 placïdiis, 
ndia^ iras lUë amovebîL 


Non tniserieordc magno coelo, 
Dissentiones non babebimi Gneni. 
Sicut lunsf istfa- na^cuntur^ 
Eibciunt-ut populti5 noiiquie^cat. 
Triât la aaimus ut ebrius. 

Quia poterit reguum paciGcare? 


Hîang thacu kio youug ; 
Hao Üiian pou boci ^ 
Uiang ibacn ta li» 
&îllD-l$CU ]QÏ 1 ki ï 
Pi min sin kbi^ 
Kiuu-taeu you \ 

^Ou n<yu ebi Veï. 


l^>a tiao bao thien^ 

Loiiâa mi jeou tîng . 

Chi jouei sse aiog, 

Pi min pou ning. 

Yeou ain jon icbbiug^ 
Cboiu pLug koue febbUig! 
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îion ïpsemct fficiem gïiberapjneiiiiim , 

PerîLunt Jasïitiidînti c^atum iWilise. 


Cumis buj lis quatuor qnadnipeclfi^ 
Quatuor quaclmpcdcï! ciirvice cïctlutnnltjr^ 
Ego circumspîcîo quatuor auguloSj 
P«r augustiaj^ uHul-est quà eam. 


S emper cfÉSiïit Vectra îiequilia, 
Intucaturvos iavicetn pillantes ^ 
Si traaqüîlli J tune lætamim ^ 
Sîcut sîinnl viniim cdbiidctitcrï* 


Pou uai V«ï icbiiig, 
Tïo lao pe siug. 


£îa pi Ese Qicou ^ 

Sse Eaiîou hiaug lîu^. 
'O tebeu sse ^ng, 
Tm ISO iuI 40 (cbliitig. 


Fang zneou cul 'o, 
Siang eu] mcou j ^ 

Ki i, ki n 

Joii fliaug icbbfou û 
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MAgniim ca^Iîim non n?qQUm : 
FCoster iinperator üoïi tranquillus ^ 
Non TEfrcïtatis vestriim aniniDiir j 
UrgetîSi ludigTiBiiiini iIIm fiistos^ 


Kia-fou condîdi carmins ^ 

Ad finî^ndii împeratoTÎit înfortimîa j 
TniidEm convoHt; tuuin AnimuiDp 
Ul codLiuç^a deceiïi-milUa i^goa. 


Hao thian pou pliLag : 
Wang pou nïng ^ 

Pou ichhmg kLi àîn ; 
Fou jouaci kl tchlng^ 


Kta-^oa 130 tsouiag' 

1 kieou waug liioung ; 

Cbî evd sïD, 

1 tchLou ivan poung. { 1 ) 


(l) il vil à f^mjiiiqucr (ju'i|! j ê dkiu c«U;£ odv plui Àt viDg|--quîAjc 
vhiTsgCïïïcni de proimncilliDO. C«l èlténllaaf Jonl^ rOfnme on le toï|, 
Mt-lirri|u.e.h|ei>. Ella onl lîcu mot pour Im !n3iuÔTin4tit-e ^ac pour !■ 
rime. Alitai, p^ ciemple * h demùr cxr»çt3re de ta derolèrc Jlroplie , 
doîi r^g^èrcmenî u propoam pai^ ; »ui j ce mot lirui prcaono^ üe 
nmapt plu a?EC ^ c|| p|y^ hmuXf en crt w^rû par une noie 

^u^il Faut lue 
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NOTICE 

Air /ej 1 rrtrariÆ' aJmimstrJitifs Je AT- /e /?«(: Je 
Bichûtleu ^ daii,s /iï Bussie méndiûiia/e ^ 

Par M. S.. 


V'SE mort prémnturdc et prescjue ^uKite vient d'en¬ 
lever M. le duc de Hiclielien^ un de-a KooïJiica d^élat 
que la Socîclé AsiatiqtJC sV’^norgueillîi^.'iait de compter 
parmi sea memljrcs. Quelque^ semailles se simih pei ne 
écoulées J depuis qu^ûn l"a vu prendre part à TorgaiiU 
satiou de cette SûeiétOj et lui promettre par ses reLi- 
tions avec Ica conlins de VAaïc^ les plus grands succéa 
dans ses travaux : un seul instant a détruit toiîtca Ic$ 
CS pL rences qu^on a pu con ce voir a v ce tau L d e Ibiid enicii t, 
du iélc d^un coopérateur aussi illustre qu’éèlairé. En 
déplorant la perte de le duc de HicheUcu^ la Society 
Asiatique ne fait que partager la douleur de la France 
entière» des nombreiijcaiiiis qu'il laisiïe iueansolAb]cs> 
des malheureuic dont il était le soiitlen et le père* 

Il c^ft peu d'hommes eu effet qui nient etc Tobjet 
d^- regrets pins universels, plus unanimes. Tous les 
partis, qui malheureusement divisent encore la France^ 
lie sont réunis dans rcxpressîou- de leur douleur^ tous 
se sont empressés de rcntlrc justice au noble et loyal 
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caractère du duc de Bkhdieu^ è ses éoimcntê^ vertu;; ^ 
au lèle qui ranimait pour Je bien de scn paya : bûm- 
znage rare^ et nen suapect de flatterie^ puisque celui 
qui en est Pobiet n'exisle plua. 

Je ne détaLlleraî point ^ dans celte notice ^ les qua¬ 
lités de Te^prit et du çceur de M. le dnc de Bichelieu^ je 
ne parlerai point des dernières aimées de aa vie poïili- 
que, ni des nombreux services qirîlàreadusâia France^ 
SË r V ices dont personne nt saur ait nier Timpor Lance. Pla¬ 
cé à la tète des aflaîrcfij dans untema des plus difficiles et 
des plus désastreux pour sa patrie^ c*est a la loyauté et à 
la droiture de son caractère que lo France dut sa délî- 
vrancr ^ et cet état de prospérité dont eJJe conunence 
à |Oulr après tant de malheurs et de bouleversemens. 

Mais qui] me soit permis de rappeler ici les bien¬ 
faits ^ moins connus en France ^ que M. le duc de 
Richelieu a répandus dans une contrée, qui, par sa 
posilioii et par les penples qui rüabiteni, doit plus 
particulièrement fixerl attention de la Société Asiati¬ 
que. Eu rendant cet hommage a la tnémoire à\m 
liommc qui ne cessera d^étre également pleuré, et 
dans le pays le plus civilisé du monde, et sur les bords 
agrestes du Poiit-Euxin ■ dans les palais qui ôrneut la 
capitale de la France, comme dans les buttes desmouta- 
guards de la Faurîde; fose me flatter de remplir les 
vues de la Soriètè, et de rentrer en quelque sorte dans 
Pobjet de ses ùccopatioîis. 

La valeur dont W_ le duc de Aiebelieu fit preuve , 
avec toute rardeur du jeune âge, à Tiussaut dlsmaùl, 
oé il se Imuva comme Volontaire, fit conuattre son 
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nom et brlJtantes rjpiâlités en Russie^ et le fit dis-^ 
tingtier par riinpémlrioeCalhÊrine, tjai lui donna des 
mai'qites de sa sati^dactîoa eldesün e^ime, en luj ac¬ 
cordant la croix militaire de SainUGeorgé et une épée 
d’or. Lorsque les circonjUnces rubligèrent dans iasuite 
à quitter SA maille ui'etise patrie, ses vuesse touraèreot 
vers ce pays éloigné^ oà il avait reeu, peu de tems au- 
para vaut un a ccueîl si favoraLlc, et où Tun vint aude vanl 
de lut avec euipressenicîit- 11 y servit avec distinction 
sous le règne de Callierine et sous celui de rempereur 
Peul, qui lujcûùûâ l^îcomiïiandenieïi t d'un régi mao t de 
cavalerie, et le nomma lieutenaiil-général: U s'acquit 
Test une etramitiè de tous cens: qui étaient en Telatiûn 
de service aveclni, etlÈS sentimcni qu'il inspira aux 
orficierscDinme aux soldats, ne sont pas encore effacés 
du emur de ceux qui ont en le bonheiir de l^avoir 
pour chef. 

L'empereur Alexandre, fpii succéda à son père en 
iBo[, snl, quoique jeune encore, apprécier le noble 
carBCtérc de M+ le duc de Ricbelieu^ Il l'engagea à 
rentrer au service de Russie, quM avait quitté quel* 
que teuis avant la mort de rctripereur Faul ^ et au 
commeucement de i8o3, il le nomma gouveraeui delà 
nouvelle ville d'Odessa+ 

Le pays où celte ville est située, venait d^être ac^ 
quLs par la Russie, en vertu du traité de paix conclu 
avec U Turquie à Yassy, eu j Renfermé entre les 
embouchures du Boug et du Dniester, il n'offrait, sur 
une étendue de 5o lieues de largeur, sur uu peu plus 
de longaeur, qu'un désert immense, où Ton ne rcn.'- 
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pas unç sefile iiobitntkn (î), La guerre eu 
avait diii.^ 5 é les Nomades^ quî^ depuis des siècles^ 
ermienUvec leurstroupéanx dans ces vanter solstiides, 
couvertes des pliis beaux pâturages qu'on pok^e voir, 
mais eiilii reiueut dépotirvuea d'arbres. Le gouveme^ 
mtiit russe, dès qu’j} fuie» possession de cette contp-ee, 
songea à mettre â profit sa belle position sur les 
bords de h mer Woire, en y attirant une populallon 
] ndustrietise et commerrante. On distribua â des par- 
lieu]iers les terres encore vierges qiiVlle renfermaitj 
sons condition d'y former des établissenïens j et il 
fut décrété^ en 1796 ^ qn''i 4 ii part avec une villcj à la¬ 
quelle on donna Latitiqiie nom , serait établi 

5o>r remplacement du cKâteau rumèd"Hadji-bej j pour 
scrrtrdedéboucbéj tantau pajs fertile qui renvironne, 
qn*â toute l'Ukraîne, sj riche en productioiia territo¬ 
riales. 

La position avantageuse de ce nouveau port y aüira 
bteutât des commerçans: luùîs ses progrès, dans les 
premiérea année* de son existence, hument bien peu 
sensibles, soit parce que tou* etablissement nouveau 
ne saurait ofirir au commerce ni les commodités, ni 
les garanties nécessaires ; soit qu'lu ne administration 


( 1 ) t>n peuL Mtt !■_ reblian d^un Tùjra^?ar i|ui par^oymi ce payi ru 
p et quit pç^LiiOint trqU jour. Je marchti ^ Jc^ïuij iufi]u''à 

Olfh^kitf, ne r^ncûTimpas «ne^rufe tfn . 

W éiHfKM» ; il 1 dû E^«|f«trGmcEïl püjcr pris Je rcmpl^ccmeDl actuc E 
'l'OOc»!*. Vqjpcjt h en CHnw, wvi U adaltoa dr 

€Dirg^^« fU SAint-P^tcribQ€u|i CûiubUiEbï^pIc üq 17^3 | 
dnti de Fdlleniancl [lAr DclimTLrr^ ^ 
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mLiil dirigée mit des entraves à âon accmU^emEnt. Malgré 
cela^ b pùpuiatîoa d'Odessa motitait déjà à pré^de 
4 ,00 0 9mc5 en i Sa3 * épot{ue o ù rempereür Al exandre^ 
seiïtaziC rimporUxice de cette place, ûisura son exb- 
lance^ enenconfiaDt le goiiveriiementaudocdeflltlie- 
lieUf à qui il donna toute re^teusioti de pouvoir^ si 
néec^ire dan^ une contrée aussi éloignée de 
capitale de Tempirt^ 

]V1. le duc d.e Richelieu^ en arrivant à Odessa^ trouva 
une bourgade dont les maisons basses et en grande 
partie couvertes de chaume^ étaient diiséminèes sur 
une asscï grande étenduc de terreîn, où était trace 
le plan de ia colonie j et une rade qui n'of&aït point 
dabri aU 3 £ bât i mens. Odessa ne renfermait encore 
aucun des édiGccs ^ aucun des êtablissetnetis qui cons- 
tîlTient uuc vjUe et uu port commerrant ; aucun ca¬ 
pitaliste n’avaiL encore pensé à s^y fixer | ceux qui y 
vcnaîc&t pour trafiquer} s"en allaient après avoir ter¬ 
miné leur salaires. Les onze années de raeîministration 
de le duc de fiiclielieu suilirent pour opérer le 
plus étounaDt changement qui se soit passé sous nos 
veux. 

V 

. Tout fut fait à Odessa dans Fespacc de ce court in¬ 
tervalle. nesLempleSj pour les diflerens cultes professés 
dans ce p^js de tolérance j un hospice pour soulager 
l'humanHé soiiflraüte, un gymnase^ et des écoles pour 
i'inslruction de la fetmesse | une grande jetée pour 
abriter les bâtimens contre la tempête j et plusieurs 
échelles pour cmharque^ et débarquer les marchan¬ 
dises; un lazaret;! pour préserver ia ville de la peste ; 
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des marchés ^ des casernes pour la. |[flj’iii5on^ des 
IrottDÎrs omliragés d'arbresj uîie belle «allé de l>al ^ 
eiiliti J une jolie ssile de spec^atle^ et un jardin public ; 
tout fut créé comme par encliAntemctit. Les divers 
ctAbliSScmenspour favoriser îe commerce j tels que les 
banques d'ocbangc et d'escompte, les c1)aml>res d'as¬ 
surances maritimes^ un tribunal de camnicrcc^ 
Odessa les dut &ux soins de &L le duc de Kîcbelieu. 
La Ville et son territoire reçurent une prodigieuse 
quantité de piantatiuns d'&rbres fruitiers et forestiers , 
et de nombreuses Campagnes s'élevèrent de tou tes parts 
dans les environs^ Pour remédier an inauqiïe dVau , 
ipi souvent se faisait sentir petidaut les fortes chaleurs 
de Ictéj pour abreuver le bétail qui aflluait avec les 
transports de grains a Odessa , on établit uji innnense 
réservoir deau^ qui écarta tonl-i-fail ce grand mcon- 
vénictit. Les artisans de tout genre manquant dans 
cette colonie naissante^ M. le dne deKichelieuy établit 
plusieurs familles industrieuses d'éinîgrés Aîlemauds, 
cliobis parmi ceu3e quî^ a cette époque^ venaient peu¬ 
pler les déserts de b nouvelle Russie ; il pourvut de 
celte manière aux premiers besoins des babitans de 
b ville , et assura en même tems fesistcitce de ces 
émigrés, en leurs procurant les moyeuâ de gagner leui- 
Vie et même de sWrichir par leur travail. 

Tout ce dont je viens de donner les détails, fut exé¬ 
cuté des ressources meme de la vilb, qui, dans les 
premiers tems, n’ètalent assurément pas bien consi-- 
dcrablesj mais les recettes et les dépenses étant réglées 
avec une sage économie, on ne fut que Irès-rarement 
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ain 5 le «s de demander de» secours m gouvexiiemenl, 
et la totalité de ces secourt ne sW élevée qu'à une 
somine Irês-modique, en tootparaison des le*voun esé- 
eu lés et des èUblîssemen* fondés . 

Tandis qu’Oclcssa s’croWllissait de jour en iour d’é¬ 
difices nouveaüi et élégans, ta demeure seule du gûu- 
verueur restait toujours la même: c’était U maison la 
plus modeste de la ville, meublée avec toute la sîm- 
pllcUé possible ! j a mais il ii'a voulu consentir à y faire 

aucun ebangemeut, ni aucun cmbelHssement. 

Les soins iufatigabl» et paternels avec Iwqnels 
>1. le duc de Richelieu gûu V eniaî I Odessa* lixère nt bien¬ 
tôt tous les regards sur cette ville nouvelle : de* Russes 
et des étrangers de tontes les nations y alBuércot en 
foule ; plusieurs capitalistes vinrent y fonder des 
maisons de commerce solides , attirés par les avanteges 
de la posîtion de cette place, et par les gaianÜes ipc 
leur offrait le caractère personnel ella conduite sage de 
sou administrateur , ainsi que par l’accueil gracieux 
qu’il leur faisait, De belles maisons particulièra s éle¬ 
vèrent île tonies pan* j la ville prit «« accroisscmenl 
éioimant ; et sa population monta bientôt à 35,ooo 
IwbUsBs. c'üt ainsi que dan» l’espace de onxe années, 
M. le duc de Richelieu parvint à élcvei Odessa au 
rang dWviUe considérable, et qui. panai toutes 
ccUes de Russie, peutsau* contredit Occuper le second 
rang (i)- Lorsqu'il U quitta eu ifii4 retournei 


(i) L» rtin* Ciroline J* qui, «« 

Kt U Siàls, ri J, !»«.* er Caüst«iiappl- ri F«r si * 
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«n France J tout était fait : il ne restait qti^à mamU^uir 
CCI état de prospérité où M. !e duc (Ic Eicbelieu W 
placée^ et à suivre rinipulf^ion tjül! ]uî avili duDuée 
vers une prospérité eueorc plus ^nde. 

Celle étonnazitc métauiûïphosc frappera bion pTua 
encore r Ton considère que i-lans le coiiraut de ces 
onM annreSj M. te duc de RicheHeu eut à lutter contre 
miJïe obstacles de la nature la plus grave. El eu elfet, 
al dans ses travaux il a été fevorisé par leacirconvtancesj 
ce ne fut guère que dans jes deux ou trois premières 
années de son administration ; mais à cette époque^ 
Odessa sortait 4 peine du néant ^ et ses ressources se 
réduisaient à fort peu de cliose. Eu îBùS^ la guerre 
éciaU cuire la Ku^sie et la Turquie^ et le commcrL^c 
de« ports de la mer Pi’oire ne û| plus qtie languir. Ce 
ii’«$tqu’ea jlj r» que k peisfut rétablie ; nieisuD ura^r 
plus terrible vint fondre «lors sur In ixéstion de M. Je 
duc de Aiclielieu , et msnqiie dVnéaulir ie fruit de 
faut de tvavawt. Peudant cj«e la guerre la plus désas¬ 
treuse ravageait les provinces septentrional es de la 
Russie^ et que riui-endie de Moscou dévorait toutes 
les marchandises que les nég^ieiaus «L'Odessa avaieut 


> i«flbe , O* pul .'caipétli«r dt t»a).«igacT snn ^(«imcoieDi i dt 

kaoavelle «ftliond. M. 1, Juc J, RÎÀtli.M- Lci r«<ilitü lu'dlc 

twu.S psDdânt Ij y fit; lu rt 

lu rn«t,dlttDtu qu'oB hi doana Éaïuitc, 1. fripfénat J'.uS>nt pltu, 
S«'on r.vsk mtoacrc de n« irou.ct dib. ntic ciniKi-c )uc des çl —v - 
ft d«j prlvütion* de luulc cpcn, Qi, «ait de quelle losMière 
l'cmperw Alecaaihc tr|«ioi;;Da » «SÜifsdiiôûm. te dur de Ricèe- 

lie» « Jorequ'il vitil* la viUt iCOdcJiaeU iHi8. 
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euvi>yées.^apâ ti^élLe capitale ^ la pe^lc^ ce fléau d'an- 
LauI pips elFrajaut fjite les coups dout il frappe sont 
cachés J pénétra dans la ville , malgré toutes les pré^ 
cautions qnî y avaient été prises pour s'en garantir. 
On ne sapcrçnCde rcxistenccdcce fiêau^ f|iia lorsqu'il 
était difEcile d*y apporter remède- Ce fut une épreuve 
bien forte pour le cœur de M. le duc de Rtclielieu : 
entouré de morts et de mouraiis^ ce cceur si bon et si 
ienstble était déchiré à chaque mstant du jour, Odessa^ 
dans ce tems de calamités, paraissatb^ncaiitie | ce n'é- 
tait plus qu'uu vaste tombeau ! un Silence morne 
régnait sur les places et dans les rues désertes de colle 
ville, naguère si animée et si bntyaale. Toute espèce 
d'aflaires fut suspendue j chacun jVc songeait c[u*à se 
garanlli- du fléau qui k menaçait j M, le duc de Ri¬ 
chelieu bravait seul les dangers doul il était envi¬ 
ronné- il exposait continuel k meut sa propre cjtîst en ce 
pour Süuver de malheiircuseà victînics , et surtout 
pour préserver du niai ceux qui nkn étaient pas encore 
atteiîiis , et empêcher la iTinladie de s^éicudre dans In 
pays, Oo. le voyait tous ks jouts visiter les malades de 
la ville, et entrer même dans les hôpitaux des pesti¬ 
férés, pour encourager les médecins qui n'osaieivt 
pins eu approcher. Les mesures qu'il avait adoptées, 
ci qu^iJ faisait cxéciiter strictement, arrêtèrent endn 
la maladie après quatre mois de ravages, pendant les^ 
quels le dixième de la population d^Odeasafut enlevée 
La ville en fui délivrée^ mats les précautions qui 
durèrent encore pendant plus d'un an', parce que la 
peste continuait a exercer ses fiirectrs dans plusieurs 
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^droits des envjrcmsj, où ataJheiu'euseia^nt dJe fjti 
répandue^ apporlaieiit de grandes ealravca au com- 
intâree, qui Le coamtEra à reprendre que vers In fin 

dej8i^.êpoqiieàJaqüell4,Jcshabî(ansd'Ode«a<nirei,l 

kdouJeur de voir partir M. le duc deilicLelEeu, pour 
ne plus le revüîr. 

St, au milfeu de tant denlrave* et de tant de cafa- 
milea, M. le due de Aiebelieu parvint à faire tout ce 
a fait à Odessa, que} serait raspccl de celle vllîe, 
ai die avait pu eoirtlaucràioau desou stlminlslraliûn 
Jrtïndant les années, $t prospères pour le commerce de 
la Mer*.Koi«, qui suivirent son départ! Les proerés 
<F’eI]e a faits en 1816. i8ij et ,8t8 sont lut- 
mirnsca J mats ,’ose affirtner que sa prospérité eût été 
Inen plus grande encore, st dJe avait été dirigée par 
Cdnîqul enavait ,'eté les f-^demens. t^uoique absent 
d c^lmuatt cep«.dant à caereer sur fe sortdela vlU^ 
qu.t .™, rinllMn» U pl., 

effel 11»sceii<lanlde si» oon, qu’O,!™ .lull'toLl:,- 

Sdncntdulycés-Hicliditii. nj_ 

«..1 «nçu k ph„ |„ r.»dc»™,, a,i, 

'« P‘“» Je seco»,l„ J„ vues 
d« ceé.t.„ d'Odess.. C'est ™e„e et 

^»I.pssl„àM.l.d«de*kl»li.„, „Mc,rU. 

«St J ^ 

{ ta sèate au ca/aer suiva/u^ j 


T 
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Extrait de d^îix Lettres de M. C€^liaud à M, Jonuird^ 


le bOTemîire lëïî. 

£nFlN je YOïis annonee notïc départ aôiu peu de 
iouM pour la province de Fazoèle, après an !oii|f et 
pénible séjour ici de cinii mois. Noua y avona couru 
beaucoup de ristpies^ à cause de la maladie régnante j 
U saison des pluies a été en partie la cause de ce 
retard; lï j’eusse pu prévoie que nous dussions rester 
ici aussi loug-tcms^ j’aurais peiit-étTe renoncé à visiter 
les royaumes plus au Sud. Pendant te tems, j ai pris 
toutes les notions qu'il m’a été possible de prendre. 
soit sur le poys et les royaumes envîronnans, soit sur 
la duonologie des rois de SennÊr, depuis trois siècles 
et pluSf et sur celle des rois de Cbendy* I ai acbevé 
une partie dé mes dessins ; nous avons fait une col¬ 
lection d'oiseaui et de plantes. 

Depuis trois mois, mon compagnon de voyage et 
moi, nous sommes obligés de soigner nos domestiques^ 
vu U grande quantité de malades ; une fièvre épidé¬ 
mique isit de grands ravages dans l’armée ; plusieurs 
Européens et des médecins du prince en ont été 
les TÎctimBs. M, Fredîani, dans un accès do délire, 
a brûlé presque tous ses papiers, ouvrage de dii-buït 
mois II ensuite U en est devenu fou à rattacber. Dans 
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ce üiometit, il est atteint d'un mal qui fait désetpéfrr 
pour ses jours, Kona nous eslimous tréi-lieureut mou 
compaguou et moi, d'avoir pu échapper jusqu'à pré¬ 
sent aux maJadies qui sout ai communes dans ce pays. 
La bclJe uîsou d'hiver où nous eutroijs, nous lait 
espérer un heureux voyage ; la durée eu sera de trois 
ou quatre mob r puis, de retour à Sennâr, je ne m'èr- 
Fêterai piuï. 

Depuis un mo)s,lbraIiim-pacha, fils deMobamoied- 
Ail, est amvê icij iJ coutiaue la campsgue avec son 
frère IsmaV] : l’un et l'autre me témoignent beaucoup 
d’égards ■ notre pairie leur sera reconnaissante des 
notions que j‘espère donner sur cette partie de l'A¬ 
frique. 

Stgttè, CAILLIAUD. 

Fiuült, ift fnrtcr ifiia, 

Nous paHons aujourd’hui de la province de Fazoèle, 
pour reloomcr à Sennâr et en Égypte^ les circons¬ 
tances de la guerre ne permettraient pas de prendre 
une roule à l’Oncst, et la grande quantité d’antîquitéa 
qui sont i Wetbaît-ttaga, Meroe, Baria!, ftapatn , 
m'obligent à revenir de ce cAté j de là, j’eîpére, si le 
teins me le permet, passer par l'ancienne TrogJody- 
tique, Sur tes rives de la mer Rouge, et venir a Béré¬ 
nice et Âssotian. 

IJ y a vingt jours que les employés de M. Sait sont 
Venus passer quclqite tems à Sennâr, cl sont retourné* 
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BUT leurs saD5 mo&ter plu« haut qpie cinq jouméeJ. 
Sî paj autant attendu à Scnnârj dans im pajs malsain^ 
üiï cïiaqiie ^aur noiis Plions menacés de répidémiej 
quL a détruit un tiers de Tarmée ^ c^est parce que fes¬ 
pérais voyager à une grande distance sur îc Aeuve 
Blancs mais ]es mine* s^étâiÿ trouvées trop pauvres, 
Ü en est résulté un oLstacle pour le voyage- 

En parlant de Senufir avec Xâmail-pacha^ nous siu- 
d'abord le KiL Passant par les limEtes du Sen^ 
nâr, nous entrâmes sur le royaume de Ber lot, borné 
à VEst par le Kil^ à TOuest par la grande province de 
Bouromii et au Sud par Dor-foke^ la province d'en- 
haut, riûus trouvâmes dans rinlérieur^ des peuples 
païens. Le prince avait à les combattre ^leur pays éïont 
montagneuv, les bois, tes cbemins presque Impcné- 
trablcs, et frayés seulement par les animaux sauvages^ 
Ismaïl n a pu emmener autant dliommes captifr qu'il 
I aurait désiré. Ces peuples païens habitent plus de 
trois cenls montagnes ; il est assez remarquable que les 
noms dii quatre-vîugt-dÎK-neuf de ces montagnes 
c^ommencent par ainsi J^azo^j F'amaka^ 
hoAf Fetkoum^ etc. 

Aprèsuü mois et plus de voyage, depuis Seunâr* 
nous arrivâmes sur le Ml â Fazoêle^ les chefc musuU 
mon* de cette province, traitèrent avec le prince* «t 
payèrent un tribut. De là nous partîmes pour l'inté¬ 
rieur ^ ayant touîcura le* païeus à oombaltrc^ et nous 
arrivâmes dans la province de Gmrrnznif, oA sont les 
sables aurifères, exploité* par ces peuples : ce sont 
dis teiToins d^alluvions j Tor y est en paillettes el pe- 
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piles, dans des terres Ai^ilenses et dam un saïile fet- 
rugîneux ^ tout ici est empreint d'^^Xîde de fer. Je lavai 
et fis laver be&iïcnnp de ces ssLlcs^ Lis ne rendent que 
sjï à huit grains ïFor par quintal de terrei 

ïiüiiS partîmes de cette province, la dernière dans 
le Sud du Bertüt^ nous entràmej dans le Dar-foka^ et 
nous vînmes à Sngué^ village en partie habile par des 
musulmans^ !Koas étions alors parle f D* de laüttide/si 
cinq jours des contins de PAbyssinie ; c'est là que le 
prince fiïa lu limite de ses conquêtes : nous letcnr- 
n^es au FuïCèle* 

Dans le royaume de Bertot^ non$ passâmet phisicuTS 
fois le Toumdt , rivière large de deux cents pas^ elle 
vient de rAbyssinie^ etse jette dans le Wil : i!n*eîiîste 
point derivlère du nom de Maleg, qn’on a indiijuée 
dans plusieurs eartes^ comme se jetant dans le fleuve 
Blanc ; c'est sans doute le Tournât qn^on aura voulu 
désigner. Il y a une autre rivière plus forte, nomuiée 
Jahotissef venant aussi de TAbyssiiiie, et qui se jette 
dans le ^11 à deux jotirs et demi ru sud de Fazoele ^ 
celle-ci « djl-on, recèle toute l'année des crocodiles et 
des hippopotames. Sur U riveEstdiiïïib ftst nueaulre 
i^ivièrc moins forte, nommée Essen-GàtogOj qui vient 
descendre dâtis Je Dender, plusieurs autres vieiment 
aussi grossir le Tournât. 

Taî reciteilli tout ce qu't! m'a été possible cf observer 
sur les coutumea et Ja religion de ce* peuples païens | 
bien des usages apporijennetit aux zmçtens Égyptiens, 
T ai écrit Ions les évéuemciis miliUires ^ jé suia le seuJ 
Européen qui aitpénètrè jnsqn'àSingué. Uexpéditiun 
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J'Isnwïl-pndiïï lire â sa Qn, les ba.sses eaux d^l fleure 
ne lui permellaQt pas de rien eatrcpreiidre sut le 
fleuve Blanc : les relaLiüiis que j'ai sur le cours de ce 
fleuve, pnrleraieut Â eroiïe qu'il canLEnunîque avec le 
^1ger^ mais elles $Oat trop incertaines potur eu rieu 
cotrclurc. 

Sur la partie Est du fleure, est la grande province 
deDinka , habilêe par des païens^ bornée à TEst par 
celle de Bout^uh , od sont des musulitiAiis et des 
païensj et à TOuest du fleuve^ par- le Kourt^Sàl ^ par 
Gçbel Noba au Kord^ et au Sud par des païen» encore. 
Ce fleuve s^êcarLe beaucoup plus dans rOuest â ]a 
bauteur du lo^. et du J i*. degré^ qu’on ne i'iodique 
SUT la cartel 

Le DefUrdâr-bey depub lang-tems, cûuquis Je 
Kûurt--5nlj oà IJ séjourue jusqu’à la saison des pluies^ 
pour mai-cber ensuite sur le D^rfour^ 

IsnaajI-jMicba a fait preuve^ surtout dans sa derm^e 
expdditjüii i de beaucoup d^Uabiletéj île constance ci 
J’iatrépidilè ; malgré le» dJfljcuiltés incrojables qu’il 
J avait de transporter de rartillcrie à dos de chameauï^ 
à travers des bois épais, une multitude de tonreus^ 
de montagnes et de chemins impTatkables, il D’en m 
pas moirnt continué son entreprise ^ beaucoup dVutres 
à sa place Tanraient abandonnée. En moins de deux 
ans^ il a vaincu une foule de peuplades et de tribus^ 
conqnis beaucoup de provinces et plusieurs royaumes. 
Toute t’aiméc a couru les plits grands dangers. Dans 
le voyage an Sud de Faxoëlcj renneoii pouvait noua 
perdre tous^ soit par les iucendieSa «oît par les sur* 


( io3) 

prÎGeA de nutl : la Profidencc a TeîUé siie Ï^Tmée dl*- 
Taaïï. 

Ibrabim, 5 on frère, ayant perdu aôn médecin à Sen¬ 
tir, vi ]ui-méîne éUnt bien malade ^ reltsnma dans 
ccttc ville dont il éUit éloigné de ciacj journées au 
Sndi avec Ini Tetournèrenl un Milanais qu'îl avait pris 
pour écrire ses campagnes^ elles employés de M- 5alt| 
mais sa maladie a tout anété* Ses troupes sont par-^ 
venues â Dinia^ d"où elles doivent partir pour se 
joindre â celles d'Ismai'l-pacba. 

Sen nlf, U s? fcrri«r i8ia, 

Koos arrivons anjourdliut danî celte yillej sous Iroîs 
jours au plus^ nous en partirons pour Halfaye et Wet* 
bAU^'Aga. Pour venir de Faîoèle icij le prince nous 
avait donné nue eange à seÎM rameurs | c"est pour 
celtc raison que nous sommes venus si promptement. 

CAILLIAUD- 


Jî^/Î£j^ns sur qudipies pmnîs des Lettres 
M- Coiilùzud. 


Les nouvelles que ron vient de donner étiîcnt at- 
tendues avec dautant pins d'impatience, que les der¬ 
nières lettres de M. CaiUiaud avaient un an Je date j 
et qu'on savait qaWe maladie épidémique avait fait 
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Je grands ravages dans l’armée du pach*. S'il Tant re- 
Timjcer â I espoir d'obtenir par notre compatriote des 
lumières dîréclcs sur la source présuniêe üvtjîeaiv^ 
SltiftCj cependant nous eu sommes un peu dédommagés 
puis(|u’il est parvenu jusqu au loV degré de latitude, 
à cinq ceuts lieues Je la dernière cataracte; et qu'il 
paraît avoir souvent marché à pi oaimité de ce flenve: 
le lieu de Stngac est à envii'on cent soiEantc lieues au- 
dessus du coiiHuent des deus branches du Kil. Comme 
ntiu-ï ne possédions ancuncrelation d’un Européen sur 
le j'Vt/ Blancf Ou doit se féliciter de ce que ce voyageur 
estimahle a en Je honheur de remonter aussi haut dans 
le Sud,et la constance de braver le climat, les hasards 
de la guerre, et les maladies qui vieunent d’être fu¬ 
nestes à une si gi‘aiide partie des troupes expédition¬ 
naires. De tous les pajs désignés dans ses lettres ^ et 
ce n est sans, doute que Ta moindre partie de ceux qu’il 
a visités), on en connaissait à peine un ou deux. Le 
était place bcaucotip trop prés de Sennàr,' 
dont il est séparé par deuxro^’aumes; le pays des <7Ae- 
loalis , peuple païen, doit au contraire descendre 
deux degrés plus bas. Le pays de Dinka, celui de 
ZïflfrybAe, celui de Camaoûl, îes royaumes de Bouraim 
et de £ertùt^ enricluront cette partie des cartes géo- 
grapLîques, qui la plupart {et c’étaient les meil¬ 
leures), étaient J'une nudité absolue* tandis que 


(i) Dlni pliitiwn drtM (TAbyHtDre, TupoKiE Je FatoMt ut 
appels J/'atnt/ff; c'ul ont ■tfJnlioii tlu e ca e Katutitr, CtO* 

IffCOT « f HJI* CCU 4 d'une CUtc à TotlEf L 
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att contraire, étaient d'une ricbc^c trop 
pccte* Le retour par eau ^ de Fazoëte i Sennâr, en dix 
|üiiTïi, aur une Larcpie légère à seize rameurs, suppose 
uae navigation (Fau moim cent Ueacs ; ainsi k Dahr- 
clAzrak doit avoir Je gramtea sinuositcf au midi de 
bcniïar. JSous connaîtrons aussi l’eïistencc et une partie 
du cours Je trois grandes rivières. Je Tournai, le Ja- 
housse et le Gotogo qui sc [.citent Jans le Nil, a eea 
liantes latitudes : cependant il reste à éclaircir, com- 
meni uiicrivséFo qui a son etnboudiure dans le Pfil, à 
la liant ctir de Fazoéle, a été Ira versée par le vojagecir 
[>artant de Setiuâr pour sc rendre au Fa^oêle j euGn 
lesiiiceurs, le sol et Télat physique de cette partie de 
1 jlbyssinie auront sans doute été observés dans tous 
les fletails, pendant un voyage d^une année et le séjour 
forte a Senuûr. INous devons désirer surtout de con-»- 
naître Jes rapporls qui ont été observés entre les cou¬ 
tumes encore âubsUUntes du paganistoe, et les anciens 
usages des Égyptiens j de grandes lumières pourraient 
Résulter de pareils faits remarqués jusipie dans TA- 
frique occidentale, et qui ont toujours été fort diffi¬ 
ciles a expliquer. De retour am ruines de Soba, d^Afr* 
sour et de B art al, notre voyagenr va compléter tes dé¬ 
couvertes qu il a fuites sur les antiquités: il nous fixera 
mr la véritable position du Wîl, dans une partir im¬ 
portante de son cours qui n'a jamais été bien comme, 
savoir, entre Dongokli «t le Bcrber ; c'esi la qné so 
trouve une grundecaioractc, qui s'étèndsurun espace 
<1* 4^ lîc^es. 

^olU féJ-OQs remarquer la réserve ludicicnse du 
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voyageur CaïUUiid, sur les rapports cpi‘îl a recueillis 
touchant la communiçation du Kil et du Klger (i)* Il 
ealbtctivT^Î que tous les noirs s'accordent sur ce points 
ruais u-l-onb i en saisi ce qti'il fcutenteqdre par cette 
communication? Pourquoi ne seraît-cé pas seulemenl 
la coutîuuilc on remiraachemenldeplusieurs vailéeSj 
toutes occupées par de grands cours d'eaur^ ou. par 
des lacs? Pourquoi les muntagues de la Lune » vaste 
plateau d'où le fleuve Blanc paraît sortir pour se jeter 
k TEst dans la rfubie* ne renfermeraient-elles paa 
dans les hautes eauip un grand lac comme celui de 
Demhéat d^oi sort Je fleuve Bleu? De ce lac sortira il à 
rOnest, anr )e revers du plateau, une rivière comme 
le Bahr Kulla OU toute autre, tombant dans te Wan- 
gara Ou quelque amas d’eau semblable, qui de 1 autre 
cûté recevrait le Dialliba. L^évaporatlon, dans un tel 
pajSj suflirait de reste pour absorber les eaujc eitcé^ 
dantesî et lorsque dans les années très-pluvicuses elle 
ne compenserait pas leur affluence, il e u résulterait une 
espèce de mer intérieure ^ d^où serait venu le nom de 
Sahr-eiSondjin (la mer de Soudan). De là aussi cette 
diOerence qu’on remarque dans les récits des noirs,- 
fur la grande étendue ou les limiteE plus étroites de 
ces baa^ins J, réduits quelquefois à de simples marais^ 
Maintenant^ qui empËche d’admettre que Lesli-iaurcSp 


(l) Oft ne iut^jdeftpe CrtUiDe» à qâ^une cLdse Md.- 

Icidtot, c'^tâi Ton ■▼ni 5*go un flcia« cùal»nt ter* rEii^ 
UAË Hlfc ctoH Uàf-palïililB » c'^eil qun 1t brincbe Jflincipilc du Mil 
sort de 3lQ&ti£;aci jîmèfs I TChitu de l^A^yuiBuc- 
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hi MârâLooj^ Ica Boniharas les antres noirs qnS ont 
traversé ]'Afrique^ aienË descendu le JoliLa, IraYerse 
les Ifics înlédeurs*, remonté IWe des rivières qui sor¬ 
tent de Gebel-Kamifi k TOnest^ pour redescendre 
ensuite le bstir-el-Âbyad. Dans cette supposition^ rien 
ne parait contraire à la géographie, ni aiiv: lois gèné^ 
ralea de rorganiaatioïi du globe $ au conU'aire, dans 
Top Inion qü*on attribue aux noirs (et à tort selon moi) 
tout est en opposition avec les lois naturelles^ Il üiîl- 
drait supposer un cours de plus de deux mille lieues " 
k nn Üeuve unique^ Fabsence d'nne gnmde dietne 
longitudinale propre â obaque continent j nne pente 
presque nulle, etee-qut est encore plus inadmissible» 
un coude à angle aigu, au xullleii même du cours de 
ce prétendu if il. Une autre considération non moins 
frappante est celle-ci : quiconque a étudié le régime 
des eaux courantes, sait que la pente d^uu :fleuve va 

toujours en dccroissant de la source à Femboucbnre , 

* 

suivant une certaine loi. Connaiisant donc cette pente 
auun point» il est facile den conclure qu elle doit être 
plus grande au-dessus de Ce point, et beaucoup plus 
encore â la source. Or c'est ce quï arrive pour le Nil. 
Les Français, ont observé sa pente au Kaire et daiui la 
Ihébaide. Dans les eaux moyennes, au Kairej, ta 
pente du courant est de jr pouces par lieucj à Syéne 
plus do trois fois autant; que doit être cette pente i 
Dougolab, à Senuâr» aux montagnes de J a Lune? 

S eraii-il poss i blc seulement de la calcul er à m ii le lîenes 
plus loïn, à moi us qu'mon n^imâgine que dnus tout ce 
vaste espace^ le Dialliba^ et les eaux qui lui succèdent» 
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%ùtïï iotii â fait de niveâ;U j mnîs celte idée >seTQÎit dé-^ 
menlie par lotis les Tm-seignemêiis^ et mrtout parce 
que Mungo Perk u trouvé à Sego une forte pente ati 
fleuve fpi^îi a vil J et ce)a devait être ainsi eVaprès la loi 
géDérale exposée tout â llieure. Aîtisi^ jeerois qu'it 
n’y a pas à balancer entre riijpotlièse d'îtn prétcudu 
^ ili sortant des montagnes de Kong an S\ degré de 
loDgiInde Ouest t et la supposition d^une certatne 
continuité entreies vallées du Dial libai du Bahr-Kulla 
( ou font autre) et du Bahr-el-Âbjadj, p^t*étre 
réunis ensemble dans les kautes eaux ^ par des lacs et 
de grands auias ducaux; par \h s'eiptiqueraieut les 
COUTS d^eau àl’£st du degré de longitude occiden¬ 
tale ^ au lo.* longitude oricnlale | les cours d^eau à 
rOuest du au la/ de de longitude orientale » en¬ 
fin le cours du fie Et vc Blanc âTEst;; mais u'ouLUons 
pas <pie ce n^esl ici c|u’uae bypollièse plausible ^ et 
attendons poxir prouver* 
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CRITIQUE LITt^RATRE. 

E^rposition Je //ï Eù£ îrnisulmmie ^ traduite Ju Uifv 
de 3fobammed ben ^îèerie^^i j des 

JŸotcs J pifr iV* Gare iA de Tasay j; suivîé du Eefid— 
nameh, poèfne de Saadi ^ traduit du persan , par 
le même} et du Borda^ poème û ia louange de 
Mahomet» traduit de [arabe^ par M* te baron 
£ï]ïË5lre de Sacy, i vol. ï>j- 8*^ Psjis^ iHaa, de ai et 
itiG (i)* 


Malgré la grande impartaiice politique de la langqe 
tnrijiie, elJe est gêiï^rfJeiiieQt peu cultivée par hs 
pcTSonues qui ag livrent A Tèludg des langues orien¬ 
tales j cïccpté parcelles qui sontoMigêes dca^en oc¬ 
cuper par état* Cette langue est pourtant Lelle, majes- 
tueuse^ sonore et irès-riclie, Satis compter le$ emprunts 
que la liltérature turque a faits aux ÂroLea et aux 
Persans^ et Je est assez riebe de sou propre fonds : elle 
possède un grand nombre d^Ouvrages de diBereDS 
genres^ dont plusieurs seraient de natnre à piquer la 
curiosité des lecteurs européeiiSÉi Une des causes qui 
retardent les progrès que nous pourrions faire dansFé- 


{[) Ubex G. Dut^or et £d. lilïrilfUj qou Yaluir^i 

Prix r 3 fraïutf. 
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ttid« de cette UUerature, c e$l le petitnonibre Ja rareté 
et la cherté dea livresélémeTitaîrcs- Une autre et peut- 
être la plui puïssRUte^ eJlla nêce^lté o4 i'QD est de aa- 
TOir préalablement Tarabe et le persauj^pour pouvoic 
comprendre les autenrs titres. Ces écrivains , en effets 
sont dans lliabitudedlnsÉrerdaasletirs Ouvrages^ non 
reniement une [nfinité de mots arabe; et persans, mai; 
encore des phrases entières dans ces deux langues; 
de sorte que pour les traduireemcteiiient, îl faut suHI- 
SDcament confiaitre ces deux idiomes » sans quoi on s^ex^ 
pose à commettre de graves erreurs* C*est ce qu*on 
remarque fréquemment clans tontes les irAiictions 
des ouvrages turcs, qui ont été publiées par des per¬ 
sonnes qui, quoique fort en état de se servir utilement 
de la langue turqitCj dans les affaires diplomatlrpiea, pa¬ 
raissent avoir un peu trop Degligé Té tu de des deux tau- 
gneï dont nous avons parlé. Ces réflexions ne sont 
pas applicables à M. Garciti de Tassy, qui a déjà 
prouvé cpill s^était préparé â la connaissance du turc, 
par une etnde sérieuse de Farabe et du persau^ 
çonnne on peut en être convaincu , au reste, par Fou^ 
■vrage întltnlé tes Oiseaux- et tes Jeteurs ^ qu*U a tra¬ 
duit de Farabe^ et pubÜe en i8ït ; et par les notes 
cpii l'aceoEapagncnt, et qui sont remplies de mor¬ 
ceaux persans, tirés d'auteurs fort difficiles. 

En composant la traduction que nous anitoneons, 
M* Garcin a dû. scanner de patlencCj pour vaincre 
dllficultés d'uii texte qu'un style Irés-CDncia rend 
parfois très-obscur (i). 11 s^est bien, il est vrai, 


(1} Cci ouvThgfa M ir^tkiit «a ffuiÿiîj 1 cl fl*e« h !■ Cn d*au 
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aidé du sécoars d'uu coromcnUirc tm-c; tnaÎ5, tn 
Orient, comme ailleurs^ les commentateur» «ont tr^s- 
diflu»^ il» vOu» appreanont à merreille Êont ce <[ue 
voua savez, et rarement ce que voua ignorer. Ce com¬ 
me ntoirei composé par Kazî-Zadeti Ahmed ben Mo¬ 
hammed Amin IslamLoulj est intitulé ; la lierre 
prédeusc d'^hned^ ou Comwicnraire sur ic petit Traité 
de Serke^i, C'egt, sans doute^ par inadvertance que 
Bianchî^ dan» sa IjaEc de» ouvrages imprimés à 
Constantinople, donne à ce livre le titre de CûUimen- 
taire sur la JRdigi&n , par Bereglî. 

L^ouvrage de Berkevî est divisé en sept diapîtres, 
qni fout connaître tonales poinU importai!» des opi- 
nions re]igieiise« des musulmans | et on peut, par cet 
écrite en être mieux instruit que par tout ce qu'on 
trouve, sur ce sujets dans les récits de» voj^ageurs qui 
ont visité rOricut. Ce» voyageurs sont ordmaircment 
trop peu au fait de» îau^cs et de» nsages du pays^ poüjr 
être bien instruits sur une malière aussi difhcvle. 
Comme i'auleur est Ottoman, on conçoit que nous 
avoDSÿ dan9 ce p^tit catéchisme t tout ce quil y a 
d'es»eiitiel à savoir sur la plus pure orlbodotie mu- 
«ulmane. Dan» le premier chapitre^ il est question 
de Dieu et de se» attribut»^ dans le deuxième, ou 
parle des auge» qui ne ^ont d^auetm sexe et non fe¬ 
melles^ comme le pensent beaucoup de personnes 


v^luiEiB LDiJiiilé MeUpon w Théiftogie T«rrj- BniKltu ^ i 
C^iit tnducdoù, fort tLiuvfei», a’i fie cQaaae do M. GuxiD, quV 
prtj riDpinaîon de U ftWone- 




C ) 

mal înronïié&5. Le Coraji ( 5iirat* d'aîU 

lenfj, eit r^rmelsnr ce poiot. Gâljrîel est le plujt cé¬ 
lèbre |Wiini les anges { tl n*eii est pas de méoie cbeit 
les PerJ^aasJ qui le détestent beaucoup au contraire j 
ils preteudeut que Dieu lui avait erdonué de porter 
à Ali le don de propbélie, mais il se trompa^ et 
le porta j pm^ uiêgai-dej à ü^laboEnct^ tt Dieu nous 
préserve# ajoute le bon conmLcnUiteur turc# d'une 
pai'cUle erreur» v fîcus nous en garderons bien ^ et 
maîsj j'espère^ nous ne croirons TangeGabriel capable 
d'une pareille balourdise, 

Âu chapitre 3# il est question des Livres de Dieu ^ 
parmi Icsqiids on distingue le Coran# te PenUteu- 
que^ rÉvangile ^ les Psaumes, etc. A%\ chapitre sui- 
vantj il s'agit des propliétes et des saints | puis en¬ 
suite de Tautre vie.ïïops y voyons que# pourvu qu'un 
musurman ait seulement un atâme de foi en mou¬ 
ron 1, il échappera auï tourmens de renfer* Tous les 
jours, parmi nous# on accuse I^iahomet davoir eieîii 
de sou paradis, la plus belle moi Lté du genre bumaîn^ 
il séraii certainement fort étonuant qu'il ait voulu 
priver des félicités de fautre vie, un seïe qu'îl a 
tant aimé dans celle-ci, et doTit il n eut jamais à se 
plaindre : ce serait la une bien noire ingratitude ^ 
heureusement qu'il nVn est rien» Je vois, avec plai¬ 
sir, par le catéchisuie de Brrkevi, que nous nous 
Iromplons grossièrement; cl que nous devons, en 
ce point# réhabilitai- rtiouneur du saint prophêLe. 
M, Garcin réfuté victorieusement Montesquieu et 
Vcbey # qui , avec aussi peu d exactitude que de ga- 
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bnt«rie, aTaient twé avancer une aussi mooslrtieuse 
hérésie. 

Dans le chapitre suîvbbI, pu traite de h prédestî- 
Qatiou et de la religion proprement dite. Le dernier, 
qui est plus Joug qne le reste de l’oovrage, n’est guère 
susceptible d aaalvse ; il est consacré à ce qui ccneei iie 
IcsriU, les obligations légales, lesfïéciiés, etc. Nous 
y remarquerons seulement deuï maitiincs, qui paraî- 
tront peut-être un peu hardies pour des Orientaux, 
ei qui sembleront peu d'accord avec la soumission^ 
sans réserve, que nous attribuons volootîers i ees 
peuples. Voici !a première ; ^ Si un percepteur d'im- 
» pôts croit que tes impôts sont la propriété du aul- 
1* tan, il est infidèle a. Pour l'autre, elle est conçue 
ainsi ; K Si quelqu'un nomme notre souverain actuel 
d est infidèle J parce qu'ÎJ est difficile que 
» le sultan n’ait pas fait quelque action mjnsu. et 
» pour être nolnmêyaJ^e, U feut l’avoir toujours 
>* été U, Roua terminons ici ce que.nous avons à dire 
de fEarp&rUion de /a Eoi Musu/manej que M. Gar- 

cin aaccomp^e d’un ample et intéressant commeu- 

taire. 

M. Garcin a mis, à la suite de son tr&Taîl, lê Pènd- 
Ftamek ou fc Li^re des Conseih, de Snadi, poème 
qu’il a traduit sur le teste persan. Ce morceau ne 
répond guère à la brillante répntation de sou auleurj 
cest, BU surplue, ce que son traducteur remarque 
lui-même. Tous ses lecteurs penseront, je' crois, 
qu’il vaut mieux s’égarer dans les bosquets de roses du 
'îbaulre de Sebirax, que d’aller lui demander^ des 
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eODMÎlj. la ïDO«U n’e^t ^ très-^euve et Irèi-amu- 
«nte, ftu diï-neuvièüie aîïcle ; «ne forme aussi stcüe 
o'eit entre propre à ta rendre bîeti seduisanle. 

Je ne dira) rien de k traduetion du Barda i poème 
arabe à k louange de Mahomet, par M. le baron Sik 
vestre de Saej ; tm tel nom la recommande ossei ; et, 
placé à k tète du travail de M. Garcîti, ce ne peut être, 
de k part de ont illniti c proresseur, qu'une marque 
bien précieuM.d'eatime etd’amltié, pour unde scs plus 
hablicaélèves.Deuïbiïtoriettca, crtraites àalAnwar- 
SohaUr^ terminent agréablement un livre qm com¬ 
mence fort gravement. Avant de finir cet article 
noua adresserons àaonautenr un petit reproche, don 
il pourra faire son pofit par k auite. S’attacber, en 
traduisant, à rendre rigouieusemcnt le sens de son 
auteur, est ccrlaînement la première loi qu'on doive 
s'imposer en Entreprenant un pareil travail; mais 
doU-on, cependant, porter le scrupule insqu'à cal¬ 
quer tellement se* expressions sur.les termes de I ori¬ 
gnal , qu'on n'oflre en français que dos phrasesmm- 
telligibles? 5e serait-il pM besoin, par exemple, d une 
petite note, pour nous apprendre ce que signifie 
cette phrase : a Les coings de ce iardin, revêtus de 
, laine; comme les Sofis qui se lèvent durant k nuit, 
* et le» iouw P^«i sortaient k tète de la fenêtre 
, du monastère de la création? » On en trouve en¬ 
core quelques autrea qui pourraient eucourir la 
même critique. Ces remarques ne peuvent, an reste, 
affaiblir en rien les justes éloges que mérite 1 ouvrage 
deM. Garcîn. Il ne peut, ceruinement, que con- 
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lï-îbaeif à donner une îdeiï irès^-âVâiïingeuso des grnn* 
des connaîssaJices qne son apteur a acquises ^ dans 
riateltigence de trois des principales langues de TO- 
rient* 

J. SâlWTrMABTIN* 


NOUVELLES. 


SOCÎÈHt ASIATIQUE. 


la séance du S ao&t dci^ier^ on a admis an nombre 
des membres de la Société Asiatique^ les personnel dont les 
noms suirent : 

MM- Ainnaii ^ m^oclnat A Marseille. 

Le chanoine Mîebel Bdbiowsili ^ pmlesseDr à Tu- 
nÏTersité impériale de Wllna. 

FansTCfiL. 

HoutBOE, secrétaire de la bîbUothèqtie de Cbrîs- 
tianla* 

Le baron Pasquier, pair de France, ministre 
d’éiai* 

Ricard ^ n%KÎ&Pt à AfarseiUe* 

John Towim Hctn , a Loadre. 

On a^Qccupe ensuite de la nominadon bus places ra^ 
oantes dana le con3eIl^ dont la disposidon a été la i ig .-g ée au 
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.^11 par délibéralioft Je U Société. Sur propMitîon 
d’lit membre, en décide de ne nommer qu’à sept de» buit 
pUoes Taesnles; MM. de Humboltli, Amédée-Jaubert, 
Grangeret de U Grange, le baron Püâquier, Klaproib, 
rabbé Reymaud el Agoub léuttiasent la majonlé des suf¬ 
frages, et sont nommés membres dn conseil. 

M, Garoln de Tas^‘ communique à k Société une tra¬ 
duction dr k sixième r&vtce de Uwirij M. AUÎerdc Haute- 
Boche lit im itfémotre sur ta «surtisane SapfMi M. Lan¬ 
glois, kdésouementdeFfravar^ morceau i&ÏHr'topaiksa, 
traduit du sanskrit. La séance est terminée par la lecture 
d'un poème intitulé Orna et l^u , traduit du persan par 
M. de Chéij. 

Ouontges offerts à ta Soeiétê i 
Par >1. Ronaseau, consul de France à Bagdad : Pros¬ 
pectus et Extraits iî'ftne Encyclopédie orientale ^ brochure 
in-4'; éfcruei/ des caractères uninewfr , depuis te eammen- 
eement du monde, etc. , copié du lirre intitulé , Trésor 
de i'ffisfoiVc d * langues de œt iciiverjf manuscrit en 
français; «eeueit de Poésies swnks de Klu>uri-Nieoula , 
manuscrit ; un manuscrit arabe comenant : £ea donnes reli¬ 
gieux et les prières des If^naêlit} trias de pertes-, 
poésies de Maihran CerTrwïnor Farhad, éndgUd ^rien, 
manuscrit arabe; Copie dupatUe de i^abomet, en faveur 
des drménieits, arec ia traduction interlinéairc en turc- 
^ Pat M. 4* 2obr«b, docteur arménien ; Eusebii C«s<i- 
■ riemisft Samnetis Anieasis Chronica ; AleJiokni, i8i8, 
I vol. in-fol. grand papier; ToMeau de PaïUi^or alpha¬ 
bet arménirn , nommé J/rrroéiW, lucc Vexpis^tion des 
principes de la CaltigrejAtr arménienne, i ml. grand in-4*. 
ohlong, Venise, fSiB, en arménien ; Traüé de Bhéton- 
que, «i dix livres,'composé au cinquième stieie par iWoïse 
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Khorvn, avf^ties notes eiitn Ct^fnmfnUr'Wm itrméni^^pftr 
ie docteur Zokrat^ f i toL , 1796. — Par M, ivlm- 

rOB SÜTeslre de Sacy : Lr Nouveau Testf.mrnt^ trüduii en- 
ptrsun, parAîarirn^ i viÿl. în-4*., P^rsboUT^, iHiG; 
le Nomvûu Tesianient e* g/orgim , publié par la Société 
Biblique de JMfcrsbotirj^ i toU iii- 4 ^ ; pircdier YoLiime 
des j 4 rcAivts pour ia eonmüissuncc de ia /lYtém/urr^, de 
i'iusiom et des ianguesderAsK, pur M. Kiaprotà, j toi 
îii-4*-- cil silpQund^ 

— Le nouvel euipercnr de la Cccbinthinc a nolilîë son 
avËficïiîCnt AU Roi piu* une Iciirc écrite euebinois^ et que 
nous avona lue et juterprétéc. Celte lettre u^éUiil aceaiupa- 
gnée d^aucune trajudioui Oa y apprend que le dragon 
jVjJ ewt-ü/ë dans ies régions supérieures^ c*eun-a-dire^ que 
le demicr ^pereur esl mort la iS*. année Kia-daURg^ 
Ni^mao^ du ejeîe ( le jour Je la douEième lune» 

La letu-e tnème cjît datée Je la deuiièmé année 2\iùth- 
mînh , ou Je la Brillante destinée (cVst le nom que IVni- 
pereur actuel a donné aux amiéeï de son règne) ^ a la 
neuvième lune ^ le domiènie jour. Elle est coRirv-signée 
par le commandant des éléphîus de guerre, intendant de 
la marine marcliaEide du royaume do l^ut-nuru (CDchin- 
ebino) J et transmise par lui h Pinkendaiit de la marine 
marebande du royaunie de J^oudoug^àa (France)* Le 
souverain cochindiinois j prend te titre de Boang^U^ qui 
revient a celui d'empereur oti d’antocraie; et cfp udwt 
nous apprenoDs do Canton qu’il a y suivant l'usage ^ envoyé 
dcmaïidcr a l emppreur de La Cblnc une patrnU: d'ini estî“ 
turc, et qu'il a reju les •ambjssâdeurs ebinois» cLargéi de 
la lui apporter* 

Dana la lettre ciKbincbinoise élaU Incl use y oonformémeut 
i léliquetie, une liste ça cliinois, des presens qui ^nt 
envoyés- au Hot ^ et qui doivent être eu^ ce momeat en 
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rouie pour Paris- Ce sontclps pièces J^éiofFe, dea dents d'é-* 
Iq^iant, descorocs dcrliiooèoroas phisïCoreinîlljerflileliTrea 
lîc ancre de differentes qtialîU^ i centpeatwtd^él^pKajit, din 
ppAux de tigre ^ ireote peaiu de rhinoc^os^ cent peam de 
bufT]e<^ cinq œnts de errf^ il aérait posslbïe que 

rexanHm de çea derniers objets ofïHt quelque intérêt au K 
naturalistes, qui ont eu jusqu'icî ai peu d'^occasiona de re¬ 
cueillir des notions exactes sur les espîwa do inammif^refi 
nuninans que produit la preaqu^ile ultérieure de l'inde- 

R. 


Des lettres du mois d'octobre récemcnenl arrivées 

par îa taie de Bordeaux^ donnent des nouvelles dts Eoissions 
étrangères que la France entretient a rextremite de 
Uu missionnaire parti en iSxo, M. Jean Taber, écrit qu'il 
est arrivé ca Gocîuncliine, le [guiaî iB^i ; il j trouva le 
Tjcaîre apostolique , M- Labartctte, étèque de \eren ^ qui ^ 
malgré son ige avancé » travaille encore avec 2cle* Son ço- 
adjuteur^ M. Jean-Joseph Audeniar , évêque d'AdraUt est 
mort le 9 aoiit i&ïu prélat, né dans les environs de 
Toulouse , était âgé environ 6^ ans* L^annéc prêeédeiite ^ 
une épidémie avait enlevé quatre des prêtres du pys, 
M. Jarot 3 prêtre du diocèse de Besancon et premier vicaire, 
était inlimse et sexagénaire ; M- Tbomassin , Jeune prêtre 
d^^Jlgcts 3 parü avec VérèqiijO de Meiula^ était dVine faible 
complexiou, et avait peine a s^éccoutumer auriz* Des quatre 
musionnfLlr^ partis de France en j8io, avec M.* Tabcr, un 
était revenu a Paris i un autre avait été envoyé au Tott-Ltng^ 
un troisième, qui n^éta it encore que sous-dtvere, était destiné 
D enseigner dans le cuU^. M. Taker et lui s^étaîeut occupés 
[Tabord à appa^dre la langue;; le premier avait mémo 
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âfi nnettre en éini d£ pnAfber et détendre 
coD&ssîons : le prûjel du viciire apOfftoïiqiie poraîesait 
être de TenvAjer diaiii la CcKbinchine » où U y a beâii^ 
coup â& chrétieiLB et point de prêtres d'Europe^ depuis pEn-» 
deueïanuées. Le roldeGichincbîae éiaît mortp î] y a?aJt jÉus 
d^un an (i) ^ a^aut appdé k la couroune^ non ses petits^ 
eofaos^ £U dtt prince qui vint en France , en t^86^ avec 
rëvêque d’Àdrau I mais un de ses propres enfaiiÆ^ filsd’uïïe 
autre femme. Le nDU¥cau rQi estcnoore oceupe k t'aUénuir 
SUT le trêd£ i mais ou vi*cn augure rien de bon : ü n’est pas 
faTorable au 3 i Européens. De plusieurs endroits, on Tenait 
demander des missioniLaires au vicaire apostoUcpie. Ce qui 
rend le serrice de la mission plus diflicile, c^'eal que 
ebrétiéns sont dispersé dans tout le f»j5* 11 ja unedoiualDo 
de maisons religieuses j établiea par 3 rl* FéTéque de Tcreii t 
les üiles qui les babiUmt sont trcs^ddlEantes ; eUes travail¬ 
lent pour subsister, et ne f&ot point, do tœilx^ 

Dne autre lettre de W. Baroudel, prncure\tr des missions 
k. Macao, annoufait rarriTée de MM. Peeot et Imburt. Le 
premier était parti pour la missiûD de Siam, qui avait grand 
besoin de secours ^ et ne comptait que deuï missioima hreff ^ 
M. Tévéque de Sozûpobs, et im prêtre âgé. M. Imbert, qui 
s’éUit arreté â Poidu Pinang, *e disposait à se mettre ea 
route pour la Chine ^ la mission du 5 u-Tcbucn a'aTait 
pas essuyé, en iSao, de persécution marquée ; seulemeut 
on avait mis k exécution quelques sentences d’exil. Cette 
dernière lettre contirmait la mort de M. Magdinier, jeuuo 
prèire parti en 1817, et enj^ré au commencement de sa 
carrière. 


^ collège anglais-cbÎDDis, fondé en novembre 1818, 
dans une beUe situation ^ près la porte oeddenuEe de la 


(1) Vojet lo hduteUes conicutiti ditii le parA^raptic p^dcnl- 





, vdifî de Mulicca^ « pour de fournir ma. Européens 

et à Uïm [e& amîâ des lettres n, à queLque mntrde qnUls ap 
p^irtlenuent ^ \m moVeuA de culdyer f diudedea Langues des 
’pù.ys Aitué» BLi-deLà du Gang^^ psrttculièrenieiit celle de Ijl 
G b^ e% des JToyatimes irUiutEiLrei de oct empire, il offre 
ei> mèn^ huil nalurek de tDQteaeoi ré^gions les zQoyens 
de (i'tEistruire dsins Tanglak ei dwna les autrerïeniiiui^sâaoea 
utiles de i’Oeeideikt. propagatiDu du-eWiatianbme dâiu 
les centrée*» o 4 seul parlé^^ ces diverses langues^ est emore 
un des objrts de cd dlâbUKïW.til. Un y rêunttdrs niiiitres 
tiraiigp-rs et BstnraLs ^ Uabilrs dans les Lsugues qu il s'agit 
deoseigTior - la ibé.dpgte clunkienne et les ctMuiaimACef 
qui sy rsttach^’nl; seront prof^ü^ées en dtinalset diTts d'autres 
langues orL^uiALps. On y fait usage d^une grande biblio¬ 
thèque cflmt'^naiit di^i livres ettropéens^ ebinoîs eï malais ; 
rétabLiss-Tuent possède une emprimerie pour le chinois et 
le malais (i). Ony sdnu^des Èuropéens^ de quelque com¬ 
mun ion qii’iU sütem, pourvu queleurcanuctère et leurs vaes 
aient l’apprî^bation des dirccieura ; de j'unra CbiiHMSt des 
Malaii et d^aulres Osientaux ^ enirptenus k leurs frais on 
par dessouicripteurs. On pense que l'iDstructioh r^^ur chios 
ce coLIdge, pourra coute-fiirà plusieurs personnes qui sou- 
haitsraienl d^étudîer \e cbiuois m le malab^ sous le rapport 
de la littérature^ du eommerce et de la ÆpJpuiiitte^ Cest 
Milnfimi^^jiimiaireaiigiakf connu par d^utilesourrsgct, 
qui est actueUevm-nl pné^idtm ou directeur du college, 
U t*Y trouve mamlmant sept pcrsounes étudiant Le cbinolSi 
et dans c« nombre, mnq s^ubmuent a cetti- étude avec usât- 
duité ; L'im d euï est un missionnaire cbrétieD;i mi auire 

{%} Cflil étf «île impritJ^riv que wrt le Ofantur lîiiW**»-Cftinwj ^ 
EtftiiKl péii6iijqiu ^ pfihlié par Lü de M, V* d<înt noui 

ïBracLi p!iu è*aa% OCtSnof» d'tatm^jïjr dû* Ufltv^ir 
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«t un jiettoe hunnDe 17 nalif de ^alacca ^ qui a 
étudié quelque wîde en AD(;;leieiTf5 ^ imis autres ïiïni des 
CKînoi» s qui se perfectiaun^jii cbiis leur propre longue et 

djnÿ U cqiiiïûisMftce des livres. ^ 

Les froJs de cet étsblisseftieiit dont f^îts par fiouscriptioD, 
M- Morrison* qui paraît en avoir coi]^ Fidée undes pre¬ 
miers^ a donn^ un gënëreut eiempîe en faisant pour U 
fonilodon du colline, une doaaüaD de mUIc livres stcrlibg^ 
(iï 4 i<^ f-) et souscrivant en outre pour cent livres sterling^ 
) chaque année, pendant cinq ans. 
l^es souscriptions pour ce bel et utile élablU^emenl^ et les 
livres di^tînésii F accroissement de sa. bibliotbêque^ doÎTcnt 
iHre adressés k W. A. Hankej, Esq. N,* &, Old Jewry, 
à Londres. 

R. 


K^rmî les objet» comnmmqaés k FAc^démie Asîatiqtce 
de Calcutta, dnns sa sénirce in ip octobre iBîii, m dis^ 
tingue piusïCHrs mécUilies antiques rassemblées k Bagdad 
et k Mowoul, par M. W. Broce, résident anglais h Bchw- 
cliir en Perse; p]u 4 fteors de ces médailles a|]particDiïent k 
de# princes arsacides t «ne courte notice statîaüqDe sur les 
Liirka^-AofGi ^ peopèe ctablî dzns le district de SLcgbiiotmi, 
par le capitaine Jackson. M. Hardwieke * présenté au 
nom dp eapitaÎTie \Vhîsh% une courte noiiee sur de» ins- 
criptîdUs persanes et imiicnnes gravées sur le marbre ^ et 
délnrées i Sîrsab, en 18 id. Elles datent du siècle 
dr Père cbrétîenncp 

ï)ans U séance du i a décenibre j on a coitstuuiiîtpié une 
nuiice Sut le Birulan^ par un Indienfiommé Kriscbna iL^bant 
Bbose^ qm fut cnvojé en i8i5 et iSiB^ par ordre dugDiir 
Tcmement* dam la partie du Boetan poisédée par Bed jfUd- 
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jahl Celle nolice a. éld traduite en anglali par M, Darîil 
Scott. IjesecrëUÎre, M. WiUo», a ensuite les trois 

ptemières parties d'un traité sur les sectes Teligîeoseiquîdi- 
TÛent les Indiens, M. Locieit a ensuiteeontmunitpd un se¬ 
cond mèinolre de M. Rict», sur les ruines d< Babvlone i 
enfin U. Croitunelin a lu une courte nptice, snr rorigin* 
et Ll nature du geuTernement portugais à Macao. 


Voici les titres des raécaoiresqui composeronileS'.rolume 
des transactions de la Société littéraire de Boniay, Ttemer- 
ffues fur i'flot de lu Perte, depuis ta hataiUed*ArheUef, t'an 
33 1 nmiat A C,, fattfu'd i'avènement dC ÀrdeschxrBabegen, 
en Faa aa6 de J- C* f por le major \ an^Kcnnedy , secré¬ 
toire, JVoftce sur un Ht de sub-carbansiie nat^ de soude , 
tnaui^ dans le pays de jl/d/wo î par le capitaine John Slo* 
n-ari. JVoSm rvtaûves miJe principales rtiwtw de Pan tique vilfe 
deBidf’apour^ par M. Sykea. Sarl’ittstitutiosi et les nfr*»o- 
niestle ta fête indiesme deUbuserah, atw tfiwr courte notice 
surkf lîfflAjnff*wr Kourodis-, par |enMjOT,géoéral J. Mal¬ 
colm. iVofcr sur le irernhlement de terre arrivé dans f Inde, 
«n 1819; par MM. Mac-Murdo, Ellwood, Ballantyne , 
Mac-Ad*m, et Stewart. flCTuar^ueeasw fer 6*. et 7*. efeï- 
pitms de r Histoire de tiade anglaise, pour ee qui concerne 
ta religionet tes nveurs des Indiens ; par H. Vans-Kennedy > 
État présent du Canton de lany, dans lepqysdesMohratet ; 
par M. Thomas Coats. Urjcrf/ifion efes «««emftrii'Æi/ofo.- 
pür M. Sykes, arcc quatoire graTurcs. Description de Paor- 
ilou-Koulies , sur la côte de Malabar, avec gravures ; par 
M. fiabingtûn, Hotiee statistique sur le district deDfotn- 
ApusiJ- f por M. Thomas Marshall, ifdc-jrinufe et tra¬ 
duction d'une lionsiiion faite h un ‘oillage du pays de Cou- 
meo, par un Biadjah qui régnait à Baftolla dans le dou- 
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zilme giàei^; par M. Janiea Grant, fiemnr/fuef sur ie carac¬ 
tère aitr^irué h Mahomel^ dans ia in^édic di? F'oltmre^ par 
M. Tans Kennedj, Bécü d'nnfljfyagcdr Kati/iHric golfe 
Pmi^uc à lanlo^ sur la mer Bouge^ par le capluîtt^ Sa- 
dJ îtr 1 atsc une carte. Oèservaîtons sur les itsics ries Houê- 
~ dhislcs de C ffide^ par M. W- ErsLme. Noies géologiques 
sur les f haussées qui sonf entre les pays dejMaIwact le Ga- 
carafe; pr 51 * J. Stewart. EaGn iü:i Essaihiographtquc ritr 
le caplùttne Mac-Murdoj pf M. Mac-Adam- 

OUVRAGES NOUVEAUX. 

Le médecin Robert Riebardson^ qui a enjagéen Orient^ 
Jaiu La compagnie du comte de Belmore ^ vieut de publier 
sea ohâerv'ationâ eu detix volumes in-8*. j sous le üune : Tm- 
%vlsaîong the Mediterrenean and paris ad/acent^ during fhe 
jrears iBidj 17, îSj exiendù^g m far as thr second ea- 
faract of ihe Nile ^ Jérusalem ^ UamascHs^ BaalheÂ , etc* 1 
avec de$ pi airs et gravures* On meuiiouncra encore leVoyage 
en Êtbîople {Jounmlofa^dsii to some paris qf Efhwpù»^ 
un vol* iii-4' ), pp Geoi^ Waddington, esq,, et pr le 
rév. Barnard Hanburj ^ du collège de : il contient 

de» cartes et des grarures, 

M. Robert Rer Porter vient de faire pmitre le âecond 
voLutue de ses Voyages en Perse t en Arménie et en Ba^ 
bjlouîc : Tns^r in Georgia^ Persia^ Armenfa^ mcieni 
Ba^lomaf during iheytars 1817, 1818 ^ ïSig et iSso, 
a vol- jn- 4 »* Cet wvrage ^ beaucoup trop Long, contient 
cepudaut des reuseiguemeus imprtaus, et quelques bon- 
□es observations f surtoixt pur ce qui concerne Les anti¬ 
quité». On remarque encore un Voyage dans Les mÊme^ 
régions , pr le Iteutenauc Thomas Liunsden ; c'est h re¬ 
lation de son rétour de ITode en Angleterre ^ vtMci son 
tiire : a Joutaey fmm in India y to LEf ndoa, 
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îhrtfîiÿh ^ , Armtnia , Gff^T^ra ^ Emn^t « 

Swlti^riimd md /Vw/ïw ^ ^ittring the 
'tBtgoJtd iSiD^ I ToJ. m-8^ y upecarte, ci Tîtib^ 
faire de îâ routée 

On a encore fak paraUne un cuTr*{îe <itd intëre»e » 
maU très-faiblement , La Gèograpkie de rArtnénic et des 
régions csüCaj£ÎenttPâ« Son litre ejt î Mmoirj af fhe ii/c 
ùf Artrfni &f PF ii^fir.chap^t nrar mount Jramt , m Ar~ 
mcnia +“ JhrfîFt /Ae original armenian writtea by hÎTHsetfy 
]joadre5 ^ i toI* L^anteur *de ces Mémoire* 

est un Armeuien oomiaé Marauikioua AidovadzaAoar^ 
en rosse, Ariemi-Bogdnnow : ils sont d^une bien mé¬ 
diocre imiwrtance , remplis de faits trop parlieuliers et 
trop ordinaires , pour pouvoir îulérEs&er* Qu les donne 
coimue traduits sur IWigiiiaL amii^lileD. Cet origUial 
n'a Jamais élê Lmprîmr ^ il est fort douleuï même ijuHl 
ak janiais ciîsté i U est facile de recûnnaitre que le tra¬ 
ducteur Cit tûu.t^a-^fait etranger à la ooii naissance de la 
littérature arménieuzie : il a aLmplerneat traduit Les Me- 
moli«d'/fÆmwrAiiim ^ écrîis en rm^a y ei imprimes en 
deuï volumes ^ à Pétersbourg^ 

Les UttCs nouTeaui rcLatiff a PHîfndousiiiii y êoul en 
plus grand uoinbre- On remarque ^ entre aiUres^ Touvin^ 
de John Dary, intitulé An accaunf qf C/y^my tra~ 

ueir in cAf mteriorqf the Isùmdy i toI^ îa-4** t une 
carte neuvelle et beaucoup de gravures. Ou Tient oti4 « de 
iaire paraître un ouvrage posUiuim du savunl docteur 
John LeTden* Cet ouvrage eweua^ mais fort ennuynur y 
«sttfïduit du malais; son titre original cu^niarah-Mnl^u; 
îious en dotiruenm* HO eiürait ikius ce Journal. On y a Joint 
une ïntmdncüoa par sîr Thomas StattiibTd lïalTles ^ si 
cownii pat son HisHiÎTe de Java ; en voîct le lilre * Mainy 
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Annalâ : translaté Jrom tîu: ^imguage j Ij iat^ 

düctor John Lpydcti ^ i*'iVA m itUfoducHon ^ iy sir Th, 
SUimJbrd üqffles^ i voL îa-&°. Nous cii^roziâ aicor« Iça 
Eu^îï bîst£>T^Ui ^5 dy c« 1 oiieL Mari WilLs^ suj' Hiîde 
noeridlanale { Hisi^ricai sheiches of /fc Indta ^ 

/biii^rd on Indiaa Aüihoriiies^ 3 toI. )j 

i'intërCMWL \«ja 0 e dft M. Jaioçâ BailüeFraier, danR hê 
laaniagr^C-^ de tieigfi de i^iEiLaliiyii ^ aux ïüuri'tis du 'Gau^ 
et de U DfCmna^ Journal a iûur ikrotigh pari qf ihr 
fnoM^ nin^ of the Uimah^ya Alouniains^ ond to thr 
staims qf the rùtrs ^uirjiui and G^l^lge's ; Loadje«^ i toL 
t 4 k 54Ô pgea« 

La Gouetie de Cokiilta , du 38 juîu iS^i , annonce ie 
prospecta» d'vko ciirrogç nouveau^ compo&é pr m nodl de 

rimle, en longue souikriie ci en Yera, tous Je dire » 

Cuna Adarù^ma^ Cel oumge aura pour bul de &ire cou- 
naître Je coractei^ Dioril; y le®. mcEur® ^ Je® coiituiiiËa et 1* 
reJigion des ancien» Jüdiitam del'iude. IL cootleiidra «usai 
une deicripUuu géogroplufjue de« ti viera et 4 ^ mauMigneii 
renunjuoJilE^ade rHiailcmfitnn et du ïkkon. 

Iæ 5 *^. iiuoidtv SerAmi defînde, recueil qui a'ioiprhne 
à Serampore, au Bengale^ contieitt un coB|wd'^iL mt J^üe 
4 ft Bornéo j 110 tfaW en Jaeogiit, sur h$ cërémiïûîes rela- 
ÛTe® O rîmpirrté, et trois lüas^srt^iîoiia i un^ »ur Je brùk' 
ipenl det feimuÉ&5 ^ une a utre sur ruaage d'un-longage étra u^ 
ger dcTAut Je® cours ludjciatre® de enfin ia dertüère 

traite de ragrtcuJtura iodieonc- 

On TÎeol de ïiuuprimer. routragede W^à; AFi^ 
qf ÛVL himry^ lùicmuuir: oml JUyihQhgy o/ih^ 
eïe., 3 vnl. 11x78^- Loudres, lis aoiu confonues i 

J ëdiiÎDu de Scratupore^ 

Ou rkat d imprimer à IkHCOiilen, dans Hic de Sumotn^ 

te promior Toluine de® Rapport» et de» Actes de b Spddlé 
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d’agricnllure , établie dans «lie île «a iB», te gou- 
ïenicuT sir T. Stamford RafSeB. Son üire eâl Procetdings 
of tfie JgMuÜuml Socirfy , tstahtUhai in Sumatra , iSio» 
voL^. Bencoulm, i»ai. H eontietii la Descriplioo du 
district de BencoiJcn, un MéaaoLrE sur la popuLatlon de 
Je ville deMarlboTOUfibci do scsenvironsi un autre sur la 
papQleÜon du diilrid de Duablos , un troisième sur le 
^ton de Lumba-Selapan, enfin tm fllémoire sur U cul¬ 
ture des épices à Bencoulen. 

Le second volume des Mélangea malais { fltaliv^aH 
lUùcetlaniet'i, qui s'impriment dans le même lieu, doit 
contenir la relation de divers voyages dans l’ïnldrieur de 
nie Samaira; ime description du lac de Banou, au centre 
du pays de Rtui; des détails sur le pays occupé par I« 
Pasumah ; la description du lac de Rorinclù et des con¬ 
trées situées prb des sources de la Djambi j des remeigne- 
mens sur les «es Nias et Poggy ; des marceaui sur Tbis- 
loire naturelle, cto- 

La troisibne livraison des Hechercbcs amlt^iques sur 
l’ile de Java, pr bU Tho, Horsficid. vient de paraître. 
Ce* ouvrage, de format grand in-4»., «mticni de belles 
planches qui représentent les aoimaui propres à celle lie. 

On a publié, dans llnde, sous le litre sanskrit de 
Hegatttaia &uv , une matière médicale indienne, i toIj 
la trad“«t»o“i Bengali, de la première partie 
du livré intitulé , the Pügrùn^s pmgrtiJ et le premier vo- 
Inmc d'un Recueil indien, (Ae Dig-Ditrîhutt , or Indian 
ntflgossrte, contenant dôme niunéros. 

• la littérature ppopreuteot dite, on trouve, en ouvrages 

Bonveaizs, Bengali seleclions , witA Traïutations and a 
^vocabulaiy. pnr M*. Haugbion t Graves Cbonjreyî, 
professeur de Sanskrit «t de Bengali, su collège de U 
Compagnie de* Inde*, * ^ol, Grammairr 
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Btingâli {Ibidimmts qf E^ngalî Grammar} par le mèab? 
auteur f t toL iii-4*- ; La GraBamaLre Muskrite de Yateft^ 
£ilte 5uf im neuYeau plau „ a Cmmmar qf tfte jtinjàrh 
languagt^ tm a nrsv pian^ i v&l. În-S^* Gakutla^ \Bw* 

Sir George Stauulou ^ coanu déjà par le» dÎTers ourrage» 
qu"ii U puhïîés sur la Chine el sut la liUérature eLmaiso, 
Tient de faire parutre un Yolunie de Mélaugea $ur ce 
paya : Mijüvlùineouj n<fticçs fieititing to China ^ aad ont 
rommtreiai mfenrsîs M^ilh that Couniry , i toI, ia-6^* 
On doit aassî à F* Thrh^ employé au service die La 
G^mpognief tiu Reeued de Kourellea chmobes, avec un 
choix de Proverbes et de Maxùûeâ moralea^ tirés des 
litres classiques : le tout e^ précédé d'Observatigna sur 
ia langue et la liuéralure chinoi^s ; ^ Chùicse notfrù^ 
ifvjnsiattd from ihe origiind- To 'which are addedj Fro- 
veréSf ete. i toI- in-S^) 

AntêrieureiueDt on atait déjà publié en Angleterre « un 
i^utre romoii ou Lîstorieitje cLiinoise p traduite du ebinoîs 
par M+ Thoms^ üuprimciLr &□ serticc de la compagnie an- 
glaise^ en Chine ^ U « paru à Londres en ÿoua [e 

titre ; the dj[fhciiaitaic Pair^ or ihe hisfary qfstmg^ja ^ 
a Taie translaîedJrom the Chine je ^ P. Tlioais-, 

On fient cucorc de publier un ouvrage plus important 
sur L^Histoire^ les Meeurs et Couluiucs,, les Sciences, les 
Arts et la LiUératune des Japuiis : son titre anglats est 
liiujtradûns of the Hùiôiy , Manners and Customs ^ 
yfrttt Sciences ^ and Utitratare qf lapon j jekciedjrom 
Japanrje rnanmeripts andprinted fVorAs^ etc. i vol. ia-4*. 
Ce Tolume i composé par M. TiuLugb^ ancien chef de la 
Compagnie bolbudiuse des iadei Orientales p à Nangasakî | 
est im extrait des nuf ragea japonais on autres qu'il aTut 
traduits eu fronça is« Cet ourrago cit resté loog-tems à 
Paris après la mon de Tauteur, avec beaucoup d'autre» 
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lB(lllU 5 criti {ruiÇQVl ou |«pfriiitÎ9 ^ et c'eat sAi^ demie mt 
reiMTpbire français i manuscrit ^ rjutsnous aTOna tu, il y 
a qiicfL[ues aaihées^ qiip cet ouwage a <îwf tradoit du fran¬ 
çais en parFred. Sbnberli ei publie rn im T&lume 

grand in’-4*. d« ^aTtircf coloriééa à lu tnanicrê ja¬ 
ponaise, et copiées sur des d^îns et des peintures japoDoises. 

M. LaEiÿlfs A terminé la puMicalion de son ourrage sur 
its Mont^mens de tBindifUstan. ; tiov& pourrons nous en 
occuper dans un de nos prochains numéros* il Tieni die 
parutresur rHindoustan un autre outrage, ijuj , au milieu 
de beaocoupd’idéf;» hasardées, coiitù^tU cependant <{uck|iies 
c^isertLitions neuT€S€i itisles- V oicL son tilrei il eaâ. assexlong 
ponr <pj'il nous dispettsn A- parler davantage du litre lui- 
méme^ il le fait siiïhsainmeiit coûnfiUre : Des Castes de 
ûii Letirrs sur les //iWoitr, à toccasioa de la 
tro^die du Parta ^ par M, Casimir D^Javi^e-i sm'yirs de 
^tes sur ies m^fs ec tes mages de rinde dont il ejtjaù 
mention dans cette trxtgédie f trrmitu^s par des Ol*serva~ 
dons critiq^ies sur (es Notes joinies à ta (radaaiian du 
Vidage de Tone chez (es MoÂrates^ et pu&(iées eajbrmc 
de giossair^, par Aî. langes^ par Joiepli, ancien cor¬ 
saire ; I Wi îa-8^., Paria y rëïï* 

On 0 présenté dsTnièrement à U Société A»iatii{ue , U 
Prospectus ^ des Extraits d'une Eneyctoffédiè ortenmia^ 
ou Dietionnmre uniyersei^ llisiari^ue^ Afythoiogifuej 
Ù^graphùiue eS Uttémire des divers peuples et pqySf tant 
astciensqi^ modernes ^ de VAsie etdetAfrique^ brootnire 
iii^4*. Marseille, i8m* Ifous-he pouTona ipa^appiaiidiT au 
projet de refair^^ sur un meilleur plan, la Bjbliotb^ne 
oïdenialQ de d’Herbeîot; ce sernîl un serrictf: làgnalé pour 
1m longues orîentiïes; mais c’éat une làcbR longue et difficile, 
qm demanderaLt peut-éue lu eitorîA réuiils de plusieiirf 
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EXTRAIT 

D’un second 3Iêmolresur lés Relations pofiti^ues des 
Sois de France^ avec Us Empereurs Mongols (^i). 

Par M^ Abei^Reüujîat. 


Dans mi Mcmoirc lu â rAcaiîémîe, il y a plo^îenrs 
ajméea, je m^étau occupé de recberclier quelles 
avaient été J origitic et [’pct;asioii de» rapports que 
S', Louis et ses successeurs avaieot eus avec les princes 
de la race de Tchinggîs-Khau. Des passages oubliés 
de no! vieilles chroniques, des particularités négli¬ 
gées par nos bisloricas, des luoDumciis originaux en¬ 
sevelis dans nos archives^ m'avaient appris les motifs 
de ces négociations que Voltaire, Deguignes et plo- 
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sieur* autres, vnl traitées de fabuleuses. La terreur 
tpe rirruption subite «les Mougols avuit inspirée de¬ 
puis la Corée et le Japon, jusqu'en Pologne et en 
Silésie, a était propagée eu Allemagne, en Italie, et 
en France même. On voulut savoir quels étaient ces 
Larbares nouveau*, qui menaçaient d’envaliir encore 
une fois l*Europc romaine, après avoir conquis et 
dévasté l'Asie. On hasarda de leur envoyer des am- 
Lssaadcursj on brava leurs menaces, on dévora leurs 
mépris I et le résultat des courses lointaines et péril¬ 
leuses entreprises par le* envoyés de saint Louis et d« 
souverain i^ntife, fut d’ouvrir avec le* génêrau* tar- 
Ures, devenus souverains de la Perse, de l’Arménie 
et de la Gcoi^ie, des rclalions «p'o» espérait faire 
tourner au proUl du chrUtianisme et de la cause des 
croisés. Tel fut TéUt de ces négociaÜons dans leur 
première période. Tel était l’objet du premier Mé¬ 
moire, dans letpiel je crus devoir les étudier avec 
d’autant plus de détail, que les liUlorit-ns des «roi- 
sades me pamUsaicnl en avoir tous, sans exception, 
méconnu 1» nalnre et l'importance. 

J'ai été pleinement contirmé dans cette idée, par la 
snlte de mes recherches sur celle matière. D y avait 
effectivement U, dans iiolws histoire, un point qui rê- 
damait un examen parüculîer. Les pièces oviginnlea 
en langue mongole, que i’ai retrouvées dans les Ar¬ 
chives royales , et qui ont été ainsi lues et traduites 
pour la première fois, (loo ans après l'epoque od 
elles avaient été écrites, m'out Ibnrni la preuve in, 
^outestaLle qu’il avait existé à cette époque Un sys- 
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ténue polîliijue, auquel se ratUclialent toute* les flpf- 
ratlons diplomatiques de ce genre. J’en aï cbercTié 
les traces dans les monumeus tlti tenis, et |'en ai con¬ 
signé les développemens dans le Itlènioîre cpic f'aï lu 
cette année à rAcadémie. Voîci fout ce qü’if est pris- 
sible d’en eïposer dans une analyse que je déiîre 
rendre tréa-suceïncte ^ pour ne pas abuser de l'attcn- 
tien qtii m’est accordée. 

Les restes de la pnîssancc des khalifes avalent flis- 
para devant un petît-lils de Tchinggîa-Klian. Le cam¬ 
pement des générant tartares dans la Perse j était de¬ 
venu une principauté pi'csqn’indé pend ante du grand 
empire mongot. Ce nouveau royaume eonGnaît inx 
états du sultan d'Égypte, Le voisinage, la diffèrerics 
desmmur* et des religions, aHumtrent liientdt, entre 
le* Mameluks et Its Tartares, ime rîvaille que tes 
chrétiens d'Orient s’attachèrent A oigrîr par tous les 
moyens possibles. 

L’empire des Mongols, étendu d’un bont de l’Asîe 
à 1 autre J s’était liientAt divisé; cen* de la Perae 
curent besoin d’auxiliaires. Leurs vassaux, les rois de 
1 Arménie et de la Géorgie, lotir en procurèrent, en 
les obligeant d’accepter l’anisuce des Oceîdeiifiux, 
La haine des mosutmaiis, commune aux Tartarcs et 
aux clirétions, (es disposa à combiner leurs efTni'ls. 
On fiit d autant plus disposé à agréer leurs propo- 
sitioit*, que les Mongols passaient alors pour avoir 
nue grande propension au dirislianisnie. C'était 
presque é(rc chrétien, dans ces siècles peu éclairés, 
que d’étre ennemi des musnlrnans. Knfhi les Toi- 
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tares araîcut rlé pris d'abord pour des démons îji- 
carnés ^ quaud iU araleut ottaqué ies Moiigrois et 
les Polonais : peu s’en fallut qu’on ne les '|ugeâL tout- 
à-fait convertis, quand on vît qu’ils faisaient avec 
acbameme&t la guerre auic Turcs et aux Sarrasins. 
Dans ce moment, la puissance des Francs en Syrie 
était sur son déclin ; elle ne tarda même pas à tomber 
sous les coups des sultans d*Égyple. JVlais de nou¬ 
velles croisades pouvaient la relever en un instant. 
Les Mongols se mirent à en solliciter dans l’Occidentj 
ils ioignirent leurs exhortations à celles des Géor¬ 
giens, des Armeniens, des Grecs, des croisés réfu¬ 
giés en Chypre. Les premiers Tartares avaient débuté 
pat des meuBCCS et des injures: les derniers en vin¬ 
rent aUK offres, et deaeendirent jusqu’aux prières. 
Oes ambassadeurs furent envoyés par eux en Italie, 
en Espgiic, en France, en Angleterre; et il ne tint 
pas à eux que le feu des guerres saintes ne se raQu- 
màt de nouveau, et ne s’étendit encore sur l’Europe 
et sur l’Asie. On peut croire qu’ils avaient aisément 
fait entrer les papes dans leurs vues , et qu ils trou¬ 
vaient en eux de aclés aaxiltûres. Mais, circonstance 
aussi singulière que peu remarquée , ce n’élaît plus 
de Rome ou d’Avignon, c était de la cour de ces rois 
idolâtres que partaient d'abord ces sollicitations , pour 
engager les rois chrétiens à venir à la délivrance du 
Saint-Sépulcre ; et lorsque Clément V prêcha cette 
grande croisade qui de vait mettre La Palesline entre les 
luains des Francs, c’est quil avait vu à Poitiers des 
envoyés mongols, qui lui avaient appris qu'une paix 
générale venait d'être conclue entre tous les princes 
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de ]a Tartnrie^ depuis U grande muraille de In Ckine 
junqu^aur frontières du paya des Francs* Cette cir- 
constance permettait m roi de Perse de mettre b lâ 
dispnsitton de Philippe le Bel^ pour une expédition 
ên Syrie J deux cent mille chcreuï, deui cent mille 
chargea de hléj, et de plus* centmtlle cavaliers tar- 
tares 1 que le prince s’offrAit à cou duire en personne* 
La lettre en langue mongole, relative k ce^ proposi¬ 
tions, est un rouleau de di^-huit pouces de haut sur 
neuf pieds de longueur, lequel existe encore au* 
jomd’Jïul dans les ArchEves du royaume» 

La diplomatie Orientale a scs règles de convenance 
et scs minntïËS d^étiquette. Elles ne peuvent manquer 
de nous seuihler bizarres^ car, dans ces gTBVCX boga- 
tcllês P pour qu'un usage nous paraisse simple et na¬ 
turel, îl ne ËLut pas qu’il diffère trop Je ceux auxquels 
ïtotts sommes accoutumés. Les Asiatiques mettent de 
Timporlance â la forme et à la grandeur du papier, à 
la grosseur de Fécriture , à la largeur des marges , à 
la longueur et à 1b disposition des lignes* Tout cela 
doit être en proportion, et si je puis le dire, eu rofron 
composée de la dignité du prince qui éerît, et de 
celui à qui on écrit ; plu* souvent encore, en raison 
dn besoin que le premier a du second, et des services 
qu il peut en attendre. Sons tous ces rapports, la 
lettre tartare adressée ( en i3o5 ) à Philippe le Bel, 
était aussi honorable qu'on pouvait le désirer ■ et un 
rouleau de neuf pieds de long était le plus grand té- 
moiguBge de considération qu'im sultan des Francs 
p4t raisonnablement attendre d"un souverain mongol j 
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Lps tDi 5 îïivc 5 des T^rtArcs jiVvâicnt pas été sî 

respifCtüeiiseÿ : 1^5 premièrtf^ étaient de simples bil* 
Jets inmr eujomdre au pape* de France^* 

J'empei'Eïir^ de se soumettre shus délai » et d apporter 
cil tribiil le revenu de leurs états au fond de la Tar^ 
tarie P La lorïnc de ecs or^etlleuscfi sommations ré¬ 
pondait à leur contenup L"un et l'autre s’adoucirent 
insrusiblcmcnt^ à mesure i]uc les Mongols eurent ap¬ 
pris à mieux juger les avanlages de 1 alliance des 
Francs ^ dons leurs guerres contre les musulmans» 
îlais ce ne fut qu^après le partage consommé do gi¬ 
gantesque empire^ fondé par Tchinggls-XLan^ et 
quand ses successeurs se trouvèrent soumis aux chan¬ 
ces ur dînai res de k guerre et de k politique, que 
leurs lettres aux rois chrétiens acquirent Vhonorablc 
dîmrusîpa douC nous avons parlé* 

Leur conduite a Tégard des arnhassadeurs euro^ 
péctu fui SOI]mise aux mêmes changemens. Le pre¬ 
mier qui vînt trouver un prince mongol de la part 
du papc^ courut les plus grands dangers : il fut ques- 
tâçn dans le conseil de ieoorcher et de renvoyer sa 
]ieau remplie de paille a V^posiof^y c'est"-à*dîrc|^ au. 
pouLifc lomaLn. les divers envoyés de saint Louis 
furent L rai tés avec moius de barbarie^ mais reçus avec 
autant dorgueil et de mépris. Ces peuples ne croyaient 
jios encore qulk dussent jamais avoir besoin du 
COUTS des Occidentaux ; mab quelques vîctoû'es rem¬ 
portées par les MamiduLt, ckangéreut ces arrogantes 
disposilloiis. Les Mongols de Perse comme ocèreut à 
euvoycr eux-mêmes des ambassadeurs ^ et à recevoir 
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avec diâtÎDCtioa ceux qui renaîciit de la part de» 
Francs. Aussi fiers et moins adroits que le ihèLaîu 
Isinrnîas h la cour du grand roi ^ le» envoyé» français 
cjiû allèrent trouver le roî de Perse en ia88, refu¬ 
sèrent absolu no eut de saluer ce prince eu se proster¬ 
nant devant lui, comme rétîqucttc rexîgcsît. « Ils 
» eussent, disaîent-il», manqué à ce qu’ils se de- 
V VaienL^ m rendant un tel hommage à un rûî qiiL 
fl n'étaîl pas chrétien»- Le prince tarïare endura 
fians couTrona: ctlte conduite hautaine » et les plaintes 
qu il en adressa à Philippe le Bel furent Templics de 
mudératiDû. ■* Sî le roîde Francej dît-il, a donné a 
ïï ôcs ambassadeurs Tordre d'agir ainsi, il en est tout 
it satisfait \ car ce qui tous plaît, lui plaît aussi 
Toutefois, si on renyoîe les mêmes mcaaagerJï, ou 
Lîgh d au très j on prie Philippe de permettre quUls 
fassent au reî de Perse Jïe//e révéreme ci hanneur 
cùnifiie coiname et usage est ea sa cowr^ sans piosser 
fet£. Ces derniers mots slgnlhent cpepour Tamour du 
rot de France y on dispensera ses envoyés d'une cé¬ 
rémonie qui était usitée ch es les Tartares^ et qui 
consistait à faiie passer tous les étrangers, voyageurs^ 
ambassadenrs el rois même, entre deux bûchers allu¬ 
més, pour les purger des malignes iniluences qn'iU 
aurai ent pu apporter. L^omission de cette sorte de 
précaution diplomatïque ^ est une nouvelle preuve du 
crédit dont les Français jouiasaient i la cour des Mon¬ 
gols de Perse. 

Fai compté neuf tentatives principales, faites par 
les princes chrétiens ^ pour se lier avec le$ Mongols ^ 
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jusquà quinze ambassadci tnvojécfl par les Tar- 
tares £ïi EiurOpe ^ et prmcipâlecEif'iit auK pape^ et atiï 
rois de France, Parmi eea dernières ^ Ica historiens 
nVü avaient guère indiqoé qu’une ^ pour donner à 
entendre qu^clle êtaiL Vœuvre de quelques aven- 
turlers san-s mission ^ qui étalent venus împüjer à 
fiaint Louis ^ pendant son séjour en Chypre. On nU- 
maginait pas ce que des TarlArcs pouvaient avoir a 
demander à un roi de France. Or^ dans ces matières, 
ce qu'on ne connoit paSj On est toujours porlé â le 
révoquer en doute j, il en coûte même fort peu de le 
nier^ saul à reconnaître ensuite qu on avait eiauiine 
trop légêrcmeDt, ou qu^oit n^avait pas eïaBune du 
îoul. Un pareil scepticisme èUît assei naturel^ quand 
on it'avait pas encore réuni les Éiits du mime genre j 
et mis eu lumière les monumens qui les attestent 
d'ci ne manière irrêfragaJjle 5, îl serait déraisonnable 
maintenant J quand on voit i|ue les Mongols n ont lait 
autre chose pendant soixante années ^ qu ils avaient 
de bons motifs pour agir ainsi , et que leur conduite 
aVïpîîfjiie par les règles communes de la raisou et de 
la poli tique. 

Un autre résultat de mes rcçherchoSj est de coufir- 
tuer tout â la fois diverses conjectures précédemment 
èmuies sur Forlgiue de ces découvertes^ qui ont signalé 
la Gn du moyen âge : Vusage de la boussole^ TimprU 
merie slcréotvpe, la gravure en hoisi rartillerie* On 
savait vagucmonl que toutes ces mv entionsj aicïst que 
bien d'autres procédés industrieU étaient k la dispo- 
siLiûu dos Ââiatiqnes^ loag-tems avant l^époipie od 
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eiks se moatrérent Eurgpç* fixé ûTec^réçisiüit 
la clüt^ de leur comnieneemejit dans les contrées orien- 
tales, et paî tâché d^éclaircr b route par oà elles ont 
pu pénétrer cheï les Occidentaïix. La polarîté de 
raimant avait été recOnnne et mise en neavre à la 
dés les tenis les plus reculés. Il J a 44 ^^ 
c^u^un héros s’en servit pour reconnaître la route du 
Midi, au oiillcu des ténèbres dont un mauvais génie 
Tavaît environné. Ce récit n’esl qu^une fable; mais 
une fable ancienne e*itj en pareil car^ une excel¬ 
lente auLorité. On avalt^ dès le dixième siècle ^ dasts 
le meme pays ^ des cÂurr à Jh^idre qui produisaient 
le même effet que nos c^nons^ et par le même moyen. 
Le petît-Üls deTcliîiiggîs-Khan J marchant û la cou-* 
quête de la Perse ^ en laSS, un siècle avant U bâUiUc 
de Crecyi avait dans son armée un corps d artilleurs 
chinois» Les premieis livres tirés d‘utie planche gra¬ 
vée hn bobt véritable édition principe des livres cbs* 
sicpies, parurent à la Oiîneeng^a^ cents ans 
avant Guttemberg. LesTarlores orientaux ^ des ii 54 # 
avaient créé des assignats^ avec des bureaux pour les 
escompter j te cjuï avait élevé le prix des denrées 
d^une manière extraordinaire» Enfin, les cartes à 
jouer J, dont tant de sa vans ont recherché 1 origine^ 
parce qu.\^lles marquent une des premières applica¬ 
tions de l'art de graver tn bois j les cartes à jouer fn- 
renl imaginées par ies Chinois en i lao ; et ce nest 
que plus de deux siècles après (riî3a}j qti'î! en est 
parlé pour [a première foU dans les statuts d^nn ordre 
espagnol J auquel T usage des cartes fut interdit, Ke- 
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mar([uons en passant, f]ne les cartes oat èlé d/îfendQoJ 
a la ClitHCj avec la même sévérité qu’eu Europe ^ et 
préci^étiiiC'nt avec le jnêcoc siuccés. 

La conclusion à tirer de ces Tapproebemens est si 
Uiiturelle, que divers auteurs l ont proposée par cou* 
jeeture, en devançant Fe^amen approfondi des faitSF 
Je pense fa voir fortifiée par des considérations et des 
indices que le défaut d’espace m^obJige à passer s-ous 
ailence^ Je n'^ea rapporterai qii*uii seul j qui n^eï.igera 
pas de trop gi-aads développe mens î les canons sont 
la première enme à fcti que les Eoropcens ment ein- 
pïojéej c était aussi la seule que les Chinois eussent 
connue avant enaL. Ccnxrcl ont reçu de nous^, en re^ 
tour y la connaissance des fusils et des pisloîets, des 
mortiers et des conkvrines qu'ils nomment encore 
Franhi^ en mémoire du peupîc à qui ils en doivent 
Tusage^ Ainsi s'est perfectionnée^ par un henrcui 
échange^ cette invention qui a éto> illt-oiij ai profitable 
à rbumaniié* De même, les Chinois imprimaient 
alors comme aujourd'hui ^ avec des planches de bois 
d’un seul morceau ^ et c'est aussi p&r là que ta typo¬ 
graphie ù. conunencé parmi nous. Il y a auisi^ dans les 
premiers essais de toutes ces inveutionsj et dans rîm- 
perfection même dos procédés primitifs, des parlicu^ 
larités qui trahissent leur origine^ et des vestiges de 
îa route qu’elles ont suivie^ pour aïrlver jusqu’il 
nous. 

Mais on ne s^cn tient pas à ces probahiUlés ^ toutes 
frappntes qn elles puissent élre par leur concours^ et 
l'on atteint un point yoîsin do la certitude^ en JàiOant 
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voir COînbîeD, et quel genre de commniiicatîom^ 
vrureut alors entre Us Cbînûîi qui possédaient tontes 
CCS invcntîotis, et iea Européens qui ne tardèrent pas 
à les acquérir- Les négociations que nous avons étu¬ 
diées^ prolongèrent, étendirent et multiplièrent les 
rapports que Jes croisades avaient fait naître entre 
rOrient et T Occident. Ces rapports, bornés d*abord à 
la Palestine, n^éureni bienlât d^autres limites que la 
mer du Japon. Par suite dn grand bouleversement des 
peuples^ que pi^oduLsit rirrtiplion des Tartares, une 
Ibulc de particuliers se trouvèrent Iransporlés à d^m- 
meuses distances des lieux qni les avaient vus naître- 
Des iingkis ^ des Allemands, des Français, des Ita¬ 
liens, des Espagnols, avaient, pour la première fois. 
Ira verse F Asie entière, soit pour s'acquitter de pus¬ 
sions dîploioatiques, soit pour prêcher la religion, 
ou pour reconnaître les routes nonvelle# qui venaient 
de s'ouvrk au commerce. D'nn autre côté, des Tar- 
tares, originaires des frmitières de la Chine, étaient 
venus â Home, a Barcelone, à Lyon, à Poitiers, à 
Paris, é Londres, à Nortliamptou. Les envoyés du 
sQïtv^^io pontife avaient ordre, en rémission de ieui^ 
péchés, d'observer les merurs cl la manière de vivre 
des peuples lointains qu'ils allaient visiLer. 11 n'eslpas 
ti'ès-étonnant que cette recomoiAndatiou ait amené 
des observations utiles ^ car an moyeu ège, les ijiosea 
n’élaieut pas <lana Fctat où nous les voyons aujour-^ 
d*huï, qt Fîndustdc européenne avait tout à gagner à 
la irêquentation des nations orieutaies. 

lin autre résultat plus général, et tout aussi réel, 
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quoique moins scnsïble^ suivit; les grands événeniens 
des et Xlll*. sièeles, et les n^gocialions qui en 
furrntla conséqtience. Ce mélange d^hoDiiiies àt toute 
iDce produisit son eCTét ordiDaire- Le cercle des Opî- 
nioïia fui agrandi, des préjugés furent effacés, et beau¬ 
coup d'erreUTB disparurent. On crut une notion plus 
juste de la forme et de rétendue des contrées orien^ 
taies de Tancien coutiuent : on commença à compter 
pour quelque chose la plus beile^ la plus peuplée;, la 
plus anciennement civilisée des quatre parties du 
monde : on songea à étudier les arts, les croyances ^ 
]« idiomes des peuples qui ITiabîtalent, et il fut même 
question d'établir uue cbaire de langue tartarc, dans 
ruuiversité de Paris. On serait embarrassé de supputer 
ce quVntratnerait de conséquences une seule idée» 
retranebee du domaine ac tuel de Tesprit Humai a. 
Qu'on se transporte au XIII** siècle j et qu^on juge^ 
a'il est possible^ de ce qu'eussent été les siècles sui- 
vans^ privés de cette masse imposante d’idées nou¬ 
velles, qu’introduisit lont à coup en Europe le com¬ 
merce de l'Asie orientale, en fait d^bistoire et de 
gcc^rapbie,. d’opinions religieuses et politiques, de 
procédés scienlîftqties et industriels I Si le résultat 
d’une pareille soustTacdon, comparé à la marche des 
époques précédentes du moyen âge, peut être évalué 
en temps, ce n’est pas trop d'assigner plusieurs siècles 
au déreloppetqcfit spontané des connaissances que 
aokaute années de commun ica tlons firent éclore. L^am- 
bitiou d’un conquérant servît donc^ bien indépendam- 
ment de sa volonté, a éclairer les çonlréeà oii n’a valent 
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pu s’étendre <«9 Ta:Ta|;eSj et l’ou voK aîmt la cîvilisa- 
tîoD s’aider dans ses progrès, des fléaux mêmes qui 
«emLlaicut destinés à l'anéantir. 


NOTE SUR LA LANGUE BALAÏMLAN, 

Cdmnutiuçutfi; par A/, le JBarQ/t SiLVXST8£ ne SacY. 


J’ai lait coubaltre, il j a déjà plnsieiirs années, daus 
le tome IX àesJVotices ût ETtraîts dss mnnu^cnts 
la Bihliothkqite du Roi, k gTanuuaire et le dicliou- 
uaiiL d’uue kugue factice, à l'usage des sofis. On a 
pu reconnaître, eu lisant la Rotîce que i'ai donnée du 
manuscrit qui contient cette gTammairc etcediction^ 
naire, avec quel art on a procédé à la création de cet 
idiome artificiel, en îmitaut tantôt les formes étynto<> 
logiques de la langue eraLe, tantôt celles du persan 
ou du turc. Je n’ai pu düQjncr alors aucun renseigne^ 
ment ni sur rauteUr, ni sur l'époque de cette iuyen~ 
tionj ils mêlaient également inconnus. J’iguoraîs 
aussi pourquoi on ayait donné à ce langage le nom de 
Baimbtdan, de celui qui vivifie. Un 

manuscrit turc, qui m’est tombé depuis peu entre les 
mamset dont j ai fait 1 acquisition, me met ^ portée 
d olL'ir auîourd Lui des renseignemens positifs sur ces 
diverses questions.Ce manuscrit csontienCentre antres 
ouvrages, un éloge historique du scbeikJi Mohji^ 
l'un des successeurs du sebeikb Ahmed, fils du sebeikh. 
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Ibraliitn Gul'schénî, Gel élo,!îe hislorique eit lire iVtin 
ouvrage intîlulê KUab counhi’Iàlikbart qi» a pcrnir 
ngteiir All-paclia. Haciii-Khalfa, qüi prie d« t«t 
ouvrage, tlit que c’est un livre ci’liiatoirc, écrit en 
langue turque, et dont la rédaction a éle achevée en 
l'îui iûo6 de l'hégire. Ali-pacha, après avoir été pacha 
de Svrte, c'terca les fonctions de receveur des finances 
f emiVO ^ gouverneur de la Mecque, 

Sou vrai nom est Monstafa, fils d’Ahmed, CL d'Ahd- 

alcciouU- 

On apprend dans cet ouvrage que Mohyi se nom- 
ïoait Mohammed, fÜs du khodia Fclh-allah, Cîs 
d’Ahou-taleh, Êls d’àll. Cl» de Hasaîi. fils de Moïn- 
eddin, et descendait de Rocn^ddln, qui csl célèbre 
par un commentaire sut le livre intitulé Foious 
al/iacm. Le père de Mohvî, ayant quitté KaT^în dn 
temps dlsmaël schah, vint habiter Andrînople} il 
aV maria et y eut un fils : c’est celui dont il s'agit. 

Mohvî, aprèsavoir exercé diverses fonctions en Kgjpte 

et à î> Mecque, vint, en l’aunée 980. Jaus l’Asie mi^ 
ncuïc. L'auteur de sa vie dit qu'il retourna plus tard 
en Égypte. « Lors, dit-il, qn’ayant donné volon- 
ma Jémîsiion Jti pftckaUk d« Syrîcj. je 
passais par l’Égypto pour aller «ercer L place de 
pacha et de commissaire àD)idda, j’y vis le scheikh 
Mohvi, et t'eus connaissance de ses ouvrages. C’etaient 
des recueil» de poésies turques et persanes, des pièces 
devers, plus OU moins longues, en quatre langues, eu 
arabe, persan, turc et Lalaïbalan. Une des choses 
les plus remaïquablea, c'est qu'il avait invente une 
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langue toute particulière ipfil avait nommée 
ian^ 0*ést-tt-dirCj la iang^ie dô ccàn qui ^wîjie ; tous les 
docteurs et lessclieikltsavoaaJéat gu'il avait développé 
daas celte langue tout ce qu^îl y a de plus profond 
dans la science de finterjïrétation de TAlcoran ^ daji^ 
celle des traditiotiSj et dans la doctrine mjstitpie des 
soCs. Pour que Yen pût acquérir T intelligence des 
matières qu'il avait iraitées dans cette langue^ il avait 
réuni en détail p dans un volume ^ les racines de cette 
langue J. les mots dérivés de ces racines ^ suivant une 
analogie constante^ et ceux qni n"en sont pas dérivés^ 
et Ici synonymes ^ et ïl y avait ausai expliqué la gram¬ 
maire ^ tant la partie éiymologiqüe que la syntaxe * 
la rhétorique et les expressions techniques^ Uaulenr 
donne ensuite pour exemples quelques phrases écrites 
en balaihalan^ avec leur explicatioïi en turc. 

Ou apprend par lui que riuventiou de la langue 
balaVbaiau ne remonte gtières au delà de Tan looo de 
l'hégire^ et que fauteur de cette langue Ta nommée 
ainsi ^ parce qu^il portait lui-méme le surnom ou titre 
faofioriËquc de Mehji. Ce titre n'esl que rabrégé de 
Afohyt^eililin^ c^esi-ù-dire J le vlviScaicuT gu le res-^ 
taurateur de la religion. L'usage des temps modernes 
est d'abréger ainsi ces titres honorifiques» Le mot 
Balàibalim signifie donc proprement b îangiie de 
Alofy^i ou Mohyi-eddfn, 

J'ai cru utile de faire connaître ces partlciiipritcs^ 
que j'ignorais quand jbx rédigé la Notice du diction^ 
uàire et de ia gi-ammaire de ridiome balaibalan. 
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OIMA ET RIYA, 

POÈME 

Traduit du persan de Djdmj, 
Par M. DE CilÉET- 


MoTAMEEr chef disLîngDé pariai le* Arabes, aercD' 
du un sûir au lomlKau du prophèle- U æ livrait à 
peine i *ca pieuses mèdïtalions, ijuuii long gêm isse- 
ment vient frapper son oreille atlenlivc, et hieutôt 
il eulend former cette plainte louchante : 

^ Quelle peine l’ngite, à mon cmar, dans cette 
nnU fnnestc ; quel est ce poids insupiiOrtobJe dont lu 
te sens oppressé?... Est-ce la voiï du rossignol, qui, 
en faisant retentir les airs des accens de la douleur, te 
tiU palpiter avec tant de violenceî ou bien ton amie 
dans cette nuit obscure mêdilcraîl-ellcson départ? te 

ieraîl-il annoncé par ces sombres pressenti mens?. 

O nnil ! d’où te vient cette lenteur cruelle? Le firma¬ 
ment est* U donc devenu immobile ? l’a sire du jour 
s est-il égaré de sa route accoutumée?..... Pourquoi 
le chantre du matin ne falt-îl pas entendre sa volv 
éclatante? pourquoi le Moezzin demeure-t-il muet 
au bant du minaret sacré?... Hélasî et je i/aî pas un 
am.i pour recueillir mes larmes 1-.- 
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Siiiîoqiic par se,< rmfdrttinc ie lui alors, 

et il régna le plus profond silence, ' ïlolamer, qui 
était resté Icnniubib à sa place, s'affiigeail de ne 
a'étre point laissé guider au milieu des ténélij'es par 
la voix de ccl enfant tlutnalhcnr, aûn de le découvrir 
et de lui procurer quelque COnsolalipn, ou au tnojua 
de partager ses souffrances, lorsque sa voii plaintive 
eiprimà de nouveau, dans les vers les plus passion¬ 
nés, les peines et les tourmens de ramotir. 

Le scusible Arabe ne laissa ]iosnt. échapper ceîtt- 
nouvelle Occasion, et il s’avauça tout douceuieul du 
côté d’où partaient ce* douloureux acceus. La lune 
qui, dans cet instant, sortait d’un nuage, lui laissa 

apercevoir nn beau jeune homme dans latlitudo 
pensive de U mélancolie : sou front, d'üue idaucheii'r 
éclatante, réflédiissiit La plus douce Jiunièrc, et les 
boucles de ses cheveux, ünjbrageanl ên partie sa fi¬ 
gure graesense, rcssemhlaient à la flexible hyacinthe, 
flottant sur une touffe de lys. Ses joues étaient inuu- 
dées de pleurs.,., 

^ Infortuné, loi dit Motamer attendri, dî^-moi, 
je l’en conjure, quelle tribu s efiorguclllîl de ton ori¬ 
gine? Dis-moi quel est ton nom, vers* avec coo- 
flonce tes peines dans ce catir, qui déjà se sent en¬ 
traîner vers toi par la syitijiathie la plus douce.^C'est 
parmi les Ansariles, lui répondit le jeune Uontme 
d’une voixfsîhle et languissante, que j’ai reçu le jour : 
mon nt^m est Oïna ; et si, comme tu me le témoignes, 
tu prends quelque interét à mon sort, repose-toi près 
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de moi ; 

pujet (le mes peine*. 

Hier, au lever de l'aurore, je me rendis à b raos- 
uuée dç Êhzàb. L’ame remplie du plu* saint enthou¬ 
siasme . t adressai au Créateur et à notre granii pro¬ 
phète les v«uï d'un c^ur pur et innocent, aprè* 
*vûir rempli tou* les rlls sacré* de la prière, je 
roWonçai dan* un petit bois de palmier*. 

Là, je m’abandonnais à ces riverié* dèîicieu*es que 
bit nailre dans l’ame le douï réveil de U nature, 
lorsque faperçus un groupe de femmes aveîte* et 
EÈtes, qui, tout en folâtrant comme de leimea gareUes, 
,'avaiiralentrer* mo!. A leur* oreille* pendaient de* 
We* pvècîeuses i de riche* colliers suivaient le* 
Uuvemens de leur* sein* agité* ; leur* longue* robes, 
^n flollant avec grâce, «halaîent un parfum céleste, 
.1 le bruit de leur* pa* bi^il IressaiUir. Mai* lune 

d'eiles suïXoutélaitd'uncbeautêangéUque J QU charme 

divin éUit répandu sur toute sa personne ; elle hnl- 
lait au milieu de *e* compagnes, comme «ne Pén en¬ 
tourée de simple morteUes. A son sourire plein â'i- 
vreeae, 1'“™® succombait de désirs. 

Tout à coup eUe le* devance, s’approche seule de 
au,î, se penche sur ma tète, et me dit c« douces 
paroles ; a Otua, bisscras-tu long-tem* encore !au~ 
a finir ce cœur qui dépérît pour toi J > 

Fui* elle diaparnl- avec b j-apidité de l'éclflir. He- 
b* ' elle a allumé dans mon emur un feu dévorant, et 

Up#re elle *'e*t évanouie sans 
comme une vapeur legere eue ut» 

laisser b moindre trace. Son nom, les ïieur quelle 


C »47 ) 

taliile, lotil est mystère pnitt moî, Uipuîj c«t instant, 
je ne connais pins de repos, et dans le ti-ouble qui 
"l’agite, j ctois venu fonjuier le prophète d'éîûjgner 
de mon sein la langueur qui le consume. Mais trop 
vaîa espoir 1.., 

Ona soupira nions amèreinent, el après un léger 
inters aile, it s'écria arec force : Oui I quoUe que soit 
la distance qoî noos sépai-e, objet chéri, mon cœur 
est uni an tien par un nœnd îndissolirble. Cette enve¬ 
loppe matérielle est seule assnjétie à l’éloignenjent, 
mais l’ame active qui l’anime te saisit, malgré l’es¬ 
pace , de r«il ardent de la contemplation 1 Vois l’ar¬ 
deur dévorante qui me conanme, et rends te calme i 
ce c«ur que tu as livré à l'agitation la plus violente 
Reviens, caraans toi le paradis, malgré ses étemellrs 
del.ces, ne serait pl,„ pour moi que ilmbiiation d’un 
elernel désfîjipoir, 

— <itielles paroles viennent de sortir de ta bouche 
jeune in^n.él lui dît Motamer do ton du reproche! 
L’amour d’mic simple mortelle peut-il t’aveugîer an 
point de te rendre ingrat envers l’étre des Êtres, de 
te ra.« mcpnscrlWlc. fortuné oi élus Je son 
™nr doivent «’enivrer à fmai* des pin* pure, volup¬ 
tés. Renonce, crois-moi, i cette passion funeste, 
et «prend, on peu d’empire sur te, sens, Étran 
ger en pouvoir invincible de l'amot.r, lui .^pondit 
Orna, tu Ignore, que le cm„r oi il a jrté de profondes 
v«ines, nen eût-il recueilli ppu. t^ot fruit qno 1. 
douleur e^es alarmes, se révolterait contre le ciel J,ii_ 
même, s'il ymiJaît rcn*arTacbert Le musc peut à la 
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loDgiie perdre SUBIES* viâsimt parfum; leruîiis, sa cou¬ 
leur; le ciel, sou mouvement; la terre, sa stabilité; 
msîs’lon souvenir, 6 mon amie, ne s’effacera iamaîs 
de mon am^e I 

Motamer, touché ffe l’étal o4 il Ic voyait, passa le 
reste de la uull i lui prodiguer les consolations les 
pJm Uudres ; et dès que les étoiles commencèrent à 
pâlir, ils dirigèrent ensemble leurs pas vers la mos- 
qüêe de 

Un air doua et suave agitait mollemeut les cimes 
tks palmiers, et Lk entraient à peine dans tebow. que 
k même groupe de femmes qui étaient apparues b 
surveiUe i Oïua, vinrent s’offifir à len^ regards 
*vides. Hélas! leur belle compagne n'étaît plus au 
milieu d’elles : les étoiles brillaient encore , mais la 
lune avait dérobé sa douce lumière. — Elle nous a 
quittées celle que ton emur désire, dirent-elles à 
Üïua, en s’approebanl de lui ; un autre asyle scrnbcl- 
Ut de sa présence ; c’est vers la tribu des enfans de Sè- 
iim qu’elle a dirigé sa marche graciense : trop heu¬ 
reuse tribu qui possède tant de charmes ! Cependant 
avant son départ, elle nous a fait dépositaires de son 
secret; nous avons lu dans ce cœur désolé, od ton 
amonr’a porté à jamais le trouble et k douleur. Chi 
la nomme Riyé é cause de b fraîcheur de son teint, qni 
efface l’éclat des fleurs, et de la douceur dé son ha¬ 
leine . plus suave à respircT que le parfum de la rose. 

Oïna, à ce nom chéri, fut prêt à succomber aur 
sentiment confus qui se pressaieut eu foule dans son 
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— Pourqnüij A jeime homme^ lui dit Mclatoerj 
getlc niFirquc de faib1e.»£c^ au montent même oiH la 
douce espérance fait luire à tes regai'ds aes rayons 
cousoiatciirs? Ne eonnaissoiis-tiDna pas le ïiom de ton 
auiîe, la tribu d’elle habite? Eh bien ! je te le jure, 
si tu u« m'as pas séduit par de trompctises âppa- 
reucES ^ je ne t'abandounemi pas cpie je ne iVic uui 
à l’objet de tes désirs : ma farLune^ ma puissance, 
t'emploierai tout pour réussir.- 

Il lui ofliut alors la main eu signe d^Amitté f et ils se 
rendirent à rasseoLblêe des Ânsarîles^ od lesche& et 
3e^ grands se trouvaient réuuK, Motamer les ques¬ 
tionna sur ce jeune homme, et leur demanda s'il était 
digne de leur estime» Tousj d'un accord unamntei cé-» 
lébréiirnt ses louanges. Gomme une lampe brillante, 
s'éerièrent-ils, ses vertus jettent snx notre peuple le 
plus vif éclat : j{ est pour tous nos eccurs Tobjet de la 
plus tendre soUicitudo^ 

—^ Vous ne refnscrei donc pas, continua Molamer, 
de lui accorder votre secours dans la circonstance pé¬ 
nible où il se trouve, et qu'il craindrait de vous dé¬ 
voiler. Consumé du plus violent amour pour la jeune 
Biyi, tendre fleur de la tribu des enfans de Sélim, 

1 infortuné va pérîrj si vous ne vous réunisses à moî, 
pour obtenir du père de cette belle de Funir avec 
notre ami. 

A Oette proposition plusictirs Ausarites se levèrent^ 
s'offrirent à accompagner Motamer et Oïna à la tribu 
des enfansde Sèlim^ et firent préparer leurs chameauE 
pour ce voyage* 
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Apr^a Uü ]ong et pénible Irci^età travers les déaerts^ 
ds touubéreiil enfin la lerre désirée^ Le père de Rljft 
instruit de VaTrivée des voyogenrs, leur fit Taccucil 
le plüs fiiTorablep De riôfaes tapis furent a l instant 
déployés pour scs hfttes, et ies iiatLes de Ihospilalilé 
dérotilées et couv cries de mets abonda ns. 

_^ O toi, rkoiiDCur des tribus arabes» dît alors 

Motamer en lui «dressant Ja parole ^ ne croîs pas que 
personne de nous louelte à un seul des mets qui lui 
sont olTerls^ si lu ne daignes snlisfarre au désir le plus 
ar<lei 3 t de nos emurs. — ^ Eli bien ! «pi^attendei-vous 
de mot? quel est Tobiel de voire voyage? — Dp te 
ijonjurer de donner à Oïoa^ rbonnrur et 11 gloire 
des Aiisarile^, celle perle pure cl întaetc, la cbar- 
mnnlc Etîyi» pour laquelle il dépérît d’amour. Qn’îb 
.voient unis euscinble^ que claus la niiil des deliees 
il lui dérolrc ses plus douï secrets I 

— A Dieu ne plaise que 40 force la volonté de ma 
fille! réimndil-il, pour dégnber son refus ^ cest à 
die de #e choisir un eponi: ; je vaîs à rinslant Tins- 
trUtre de celle proposition^ et vous rapporter sa ré- 
j>ODse. — i II sortit alors avec un calme apparent^ 
mais son cmtir frémissail de colère : elle éclata eu 
présence de sa fille. 

— Qui peut et citer ainsi ton indignation, A mon 
père! luî demande- t-elle d^une voit timide p — “ Et 
comment verrais-je d^tin ceîl tranquille Fandaee des 
ÂnAarîles qui voudraient me fùi'cer k contracter une 
alliance avec eus ? Uue députaiion de ce peuple est 
1 b 9î>ut ma teûle : ils me demandent la tnalu pour FiiU 
des leurs. 
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— Et d'où te \îüidrAlt celte arersioR pour les An- 
Sftrilea ? ih ao»t rciiomm£« pàirtout comme im peuple 
généreux eL brave ; ci notre anint prophète 

n'a-l-îl p«a plaidé kur cause Jcvaiii Dku ? Alùis cpiî 
d'entre eux aspire ^ ma luam? “ Oïua. “ Orna I rew 
prit- elle ^ en feignant de l’étonnement j Oïna L.* mais 
ce nûED^ je crois^ a déjà kappc mon oreille* — ¥A 
penscK-tn qtic je Tignore* lui répondit son père irrité? 
crois-luque fe ne soispaa instruit de ce qui/est passé 
entre vons^ qtie je ne sache pas votre coupable entre-' 
vue? Pfoaj je le jure, jamajs tu ne aens réponse 
d'Ofna, 

— Eh bien J que esl^il donc passé de criminel ^ 
Iqe répondit Axyâ, dans cette entrevue d*oD instant? 
a-t-il dérobé la moindre flenr à ma couronne vîjçî- 
nalc? ra4-il seukmcRt cfQeurée de ses lèvres Ah ! 
si tti n’^en avais fait le serment^ ma faible tüex oserait 
te dicter ces avîa j elle le dirait ; it Les Ansarîtea sont 
un penple bdèie et rempli de courage ^ un peuple 
dont ralltance ne peut être qn'bonorable : pourquoi 
repousser leur demande? pourquoi, par un refusj jeter 
dans leurs c^iirs le germe de la haine, et petit*étre 
les réduire â quelque parti violent?a 

Vaincu par ce raisonnement, ou plulùl cédatit 4 fa 
crainte d'une guerre désastreuse > le père de Rîyâ se 
rétracta de son serment j et reloumaut auprès de scs 
bûtes : — Réjoutssez^vons^ leur dit-iL ma fille a reçu 
votre proposition d'un oaLL favorable* Riais qui d^entre 
vous pourra me donner le prix de cette perle incoin- 
parable? — Moi, iiii répondit Motamer j parle et 


( ) 

j'&o (ai'épàT je l'iîpaplu'ai -Le tletiiwitle*“*~Qu pQ 

me délivre dfiiic mille .pe<*Ql j <1® 

pluâ pur i dis mille t£t/iremj d.’un argent ^aû* alliage-; 
cent rohes d'I^naen de rêloffe la plus rare ; des ecd- 
ikrs, des bracelets ornés de pîeirea précieuses ; le 
muse et l'anibre à pi'f>rusioii : voilà le prix où, je la 
mets. 

Motimciî clépécUa aussitôt plusicu)** courriers à 
Mcdine, avec Tordre des ramener des cliameaux char* 
gés de,CCS objets; et dès cjuUs furent arrivés, tes 
deux jeunes, amans furent unis. üaDS les utcuds les 
pbis doux II* oubliércril Icuw longues souffrances. 
Plus de voile plate entre leurs joues lirûlûïites, plus 
d’obstades à Ieu« lèvres amoureuses, Oïna, par un 
baiser, ei&?ait *iir les jeux de BLjâ , les (laccs de la 
douîcui j.ct Rijâ dans un doux sourire oeiablait offrir 
à Oïna un bouton de rpte à eueillîr. îiuit.délicieuse , 
où iU fijrcftt aussi étroitement nuis que les feuilles 
délicates de U Aeur, encore captive dans scs liens de 
verdure 1 doux réyeil Je l'aurore, où, semhlal>leï à la 
fleur que le léphirÈ entr'ouvre, ils brillèrent épanouis 
par le souffle ardent du plaisir ! Poiu- toute occupa- 
lUm, des baisers,; pour torissoins, les plus tendres 
caresses ! 

Celle heureuse vie se prolongea ainsi pendant plu¬ 
sieurs jours, et Ton songe» alors à partir pour Mé¬ 
dine. Rijà> dans tout Tédat d’une nouvelle épouse, fut 
placée dans un palanquin maguîfiqHC ; et accompa¬ 
gnés du plus brillant cortège, les Ansorites se mirent 
en ifiute. îios deux amans, comme s’ils craignaient 
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qii^iEi boTibcarqiit küï- axait co^té lant de IftnrifSj iie 
vînt à Icut éciiapper, ne pouvaient lêtne tin aeul ins¬ 
tant aêpaTéa Fun *le FanUf j et Motfunèr conteniplail 
dans le pins dniiï ravissement cette union touchante « 
à laquelle il avait si puissamment contribué. 

La petite caravane, iana songer à JapcrJidie de !a 
fortune ^ traversait le désert dans la plus pri;fonde 
sécurité. Déjü les niinanpis de Médinè cléconvriiieiit à 
leurs ycuï leurs flèclios élégantes^ lorsqu'une troupe 
de brigands arméâ d'épées et de lances menaçantes 
fondit sur euï* Telle une bande de toups que la faim 
dévore J se précipite au milieu d’un troupeau de pai¬ 
sibles brebis et y porte le carnage. 

A J'aS|iect de leurs vétemens teinU de sang, de ces 
larges ceintures garnies de poignards acéré» j le plus 
mâle courage aurait été .glacé de terreur ■ mais rien 
peut-il arrêter Oïna tremblant pour ses amours? 
Commenn Jioii furieux, il se précipite au milieu de 
CCS barbares : tantôt avec la lance ^ tautut avec 1 epée, 
îl jouebe Ja terre de cada^Te» ; et devant songtaîve 
étmcclaut, d'où semblait partir ta foudre , le reste de 
ces brigancîs sVnfuiL épouvanté* 

Maïs hélas I FiiifûrLnnq *uc jouit ps long-temsde 
sa victoire* Atteint luUméme d'une blessure mortelle^ 
il tombe baigné dans son sang. Mille cris de déses¬ 
poir annoncent aussitôt à Aîjâ son malheur# Dans le 
plus grand désordre, elle vole près de son bien aimé î 
elle voit oc corps, naguères st rempli Je grâces, cou¬ 
che sans Vie dans une poussière ensanglantée - ces 
yeux, où respirait 1 amour le plus pur, éteints piir le 
souille glacé de la mort [ 
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Cher Oïiia ^ fl"écria-t-çl]c d'une toije éloufTèc ^ en 
collant 3 es levres treinbîa tes mr la bonchc décolorée 
de son SMÎ ; 6 destiii trop cruel ^ c était à moi de 
tomber sous tes coups J Que fflîrt dajis ce vaste 
désert ou je ne doU plus te rencGutrer? Mais je le 
sens, cette doutoureufe séparation ne peut estUter. 
Si je pouvais te survivre* ma js^îsoii indignée ne se 
riraît-elle pas de ta faiblesse de mon nmpur! Reçois- 
mûî donc* esprit céleste ^ déjà Je me sens entraîner 
vers toi. A ces mots, tin long soupir s'ècbappa de son 
sein, et son arae brûlante s'erbala avec lui dans ka 
airs. 

Leurs amis, et Motamer surtout, dont il serait 
impossible de décrire la douleur, pkncùrenl long- 
tenïs sur ce® déni intéressantes victimes .. ils versèrent 
ensuite sur leurs eorpi inanimés 1« plus rares essences^ 
et après Jes avoir enveloppés dam de riches linceuls, 
tissus de soie et de Un, ils les déposèrent dans un 
même tombeau « 

PtiLsieors années après, Motamer se rendit à lenr 
sépnlluré, pour y payer ic tribut do ses larmes : deuîc 
fcnnes palmicrf y avaleal crû ensemble, et leurs rn^ 
meaux unis temblaîeut indiquer qu'ils ombrageaient 
Tasyle de Famonr. On avait pour eux, dans tout le 
pays, la vénération la plus grande ^ et ils u'etaient 
gênéralËment connus que sûus les noms d'OïuB et de 
Rlya. 



( ) 


NOTICE 

.ftjr ics Ttaifwæ adtm'/üsrr/^fiyi de M. le Duc de 
JlicMieu ^ dUkns la Bussie méridionale, 

Par IVL 

Deuxième Article')* 


JrsQü^A présent je n"ai purlé que bienfailf que 
5i* le duc de Rtcliclieti AVâït ï-épandus sur Odessa | 
tn^h cetle TÜle ne fut pas le Seal et ïinique objet de 
«M solUcîtndeA ; toute tme v&ste conlrée eut le bon- 
Iicur dy participer* Dès Païuiée iSoS^ l’èmpercur 
Alexandre avait tionitiié M. le duc de Richeltcu gou-^ 
VErncur-gciîèral civii et militaire de toute b Nouvelle- 
Russie, composée des trois goavememens deChei-soui 
de Cathériuoslaw et de Taurîde j il lui avait confié 
en même tcms le -COmiDindement des troupes canton-- 
nées dans cette vaste province, celui des casaqnes 
du Boüg[ et de la mer Noire, et radministratlon 
générale de toulea les colonies étrangères qui étaient 
ou devaient être établies dans ces contrées* Le poste 
éminent où. la c^^nCenee dn souverain le plaçait, était 
fait pour contenter rhomme le plua ambitieux^ mais 
M. le duc de Ricbelieu n^eu toute sa vie qn^tmeseule 
ambition} celle de faire le bieup 11 vit qu"tl y avait 
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lic.iucQiip ïrami^Uorfllktis A fîriri? Va^irrtmjïtrfltiofi 
dû pflVS j bc^ucotip d'abus d déracînçr, beaiicûnp de 
bienfaits d répandre : Î1 ne fut pOînteffîrajédii far Jean 
qu'oii lui imposait, et ne bal aura point d accepter ce 
poste I <piîj en etenJant le cercle de son oetÎTÎté, Itit 
permettait de développer tonl sort zèle ponr le bien 
des hommES. 

Bientôt la Nouvellc-Rnssic ressentît les effets Je 
l'administrai ion paternelle de M* le duc Je Rlcfaelien^ 
et^ ponr donner ime idée générale des progrès rapides 
qne cette contrée dt dans Teapace de tems il la 
gouverna^ je dîraî seulement que sa population, qui 
üc monfait qn^à environ an million d'smea en iSoS, 
s'éleva à plus de Jeui niîllioîis: progi-ession étonnante 
et que fe croîs sans etemple* Je craindrais d'étre trop 
long J si je voulais entreprendre de détailler tout tt 
que M. ie duc de Richeltcu fit pour le bonlienr de 
CCS contrées: je me bornerai donc â quelques faits Ici 
plus marquans» et qui les premiers se présenteront h 
mon esprit, 

LiCS colonies étrangères étaient robjet d'une soîlicî- 
tnde toute particulière de la part de M* le dtic de 
Bicbelteu ; et certes de malheureux émigrés surtout 
]ei Allemands, arrachés à leur belle patrie par la ni Je 
nécessité de chercher eillcnrs des uiojcns d'existence^ 
et transplantés anus un ciel inconnu et flans un pajs 
sauvage et désert^ avaient besoin d'étre consolés cl 
ménagés plus que les aulres- Aussi ces bons Wwrtem^ 
bergèois et Alsaciens, dont [es environs d'Odessa 
furent peuplés ^ ne regardai eut le duc de Kicbe- 
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lieu comme leur père. I! les vûitait siLns cessai 
leur parleit leur Jaugue qti"i] possédait pariaitemeut , 
prévenail tous leur^lieaoLiîSj^ entrait dansiez plus petits 
détails de leur adjninistration intérieure ^ et réussit à 
faire bientôt prospérer ces éublbsemeus nouveaux^ 
qui ne s^oJfermisseut ordinairement qu'arec tant de 
difficultés^ 

Les beaux Si^pes qui .s^étendent eatre lesembou- 
cUures du Don, la mer d'Azo^v et le Dnieper, ofirezit 
un spectacle qu'on ne retrouve peuL-élre nulle part 
ailleurs. Là, sur une étendue de près de cent lieues, 
sont établis plusieurs peuples, les plus dtlJéreiis entre 
eux par leur origine, leur langue, leurs mœurs, et 
leur croyance : réunis dans la même coütrée, ils vi¬ 
ve ut en bons voisiixs, et jouissent en paix des bieufaits 
dW gpuveruemezit S3ge et tolérant» La, vers les em¬ 
bouchures du Don J. se trouvent quelques riches éta- 
blLssemens J'jinnéniem, qui ont !a ville commerçante 
de üfakbitcbcViiu pour cbel-^lieu : ils vinrent, de la 
Crluiêe pendant les troubles qui agitèrent qe pays, sous 
le rêgue du tleruier Khan p On trouve ensuite plusieurs 
colonies de Grecs, sortis du même pays et à la même 
époque. Ils oui pour voisins des Russes de rUluraine, 
établisdans piuaicnrs grands villages ^ ccux-<:i touchent 
à des colonies d-Allemands proiestans, et à de beanx 
e^ricbes villages de AlemnonisLes, espèce dmtiabaptrstes 
sortis de Prusse, eliatércsaanj par le spectacle de la civi¬ 
lisation là plus avancée, qu^Us offrent an voyageur dans 
ce pays éloigné et sauvage^ Enfin, pour que Taspect 
de cette conti'ée lût plus frappant encore par un des 
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p]ït&5ÎJigulîer5C0DtrMÎcS| ou trouve, dans ie voîsînagi^ 
do Ce-s Menmonislefij. de* sectairos russes à Joiiguea 
Ijsrb^j. et des liûrdes du Tatars-Kogaîsj ]es plus an¬ 
ciens el iea plus sauvages haï^îtajis de ces déserts^ 

La pim grande parlie de ecs étaLiUsemen? , a Tex* 
ception de ceui des Aiméuiens et des -Grccs^-se fit 
sûiiS Tadmlnistretion de M, le due de Riehcdieu. Les 
mêmes soins ^ dont les colonies d'Odessa élâiert t l'objet, 
furent prodiguée îndUtîiîctement aux Memnonistes 
cmitsést et aux sauvages Kogais. La métamorphose 
que subirent ces derniers mérite surtout une attention 
particulière. Les bordes de ces Tatar», qui, à travers 
vingt siècles, avaient succédé dans ces contréej aux 
Scytbes fiomades , sur lesquels Hérodote nous a laissé 
des détaik si curieux, avaient absolument la même 
manière de vivre que leurs devanciers. Ces hommes 
ne se nourrissaient que de ia cbair et du lait de leurs 
immenses troupeaui, et n’avaient pas d autres de¬ 
meures que leurs tentes, qu^ila transportaient sur des 
cii*rïoLs,nugré de leurs désirs, ou selon les besoins de 
leur bétail, pour lequel ils eberebaient toujours des 
pàturagei nouveaux^ Ces peuples vagabonds u'avaient 
jamais connu d'^autre manière de vivre, et Je les ai 
encore vus sous leurs lentes en [RoB. Peu d'années 
après, je les trouvai établis dans des villages bâtis ré- 
gulièreméEit, et dont quel ques^ns étaient entourés 
de plantations d’arbres et de terres Ubourées. Une 
petite ville, avec umnarebéj^ fut établie au milieu de 
cette singulière colonie [ et les Nomades , oubliant peu 
à peu leur vie errante, se livrent auîotird^buî avec 
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ïile âFagiMinilCiir?, ncm potn- faîrt lear noun-iturp des 
ÿvauw qu’ilsl■é€olLezlt(iJ9 nesont pas encore parr ennn 
à ce de^é de civilisation mais pour hs cxpcciîer 
par un petit port quMs possèdent sur la mtr d'AïOw, 
et Teccvotr-en ècbange d^autres objets cpaî leur sont 
n^essaîres. Le premier moyen dont W, le duc de 
Aîcbelîeii se servit pour fijçer ces r^omades^ fut dè 
faire construire une mosquéej au milieu d^nne vallée ! 
les fic^ais^ conduits par un senilment religieux ^ 
vinrent d'abord camper autour de cette mosqnée; 
qnelqaes-uns CMajèrenl d^j bâtir des €abane*i^ qui 
bientât furent transformées en moîsons plus com¬ 
modes, Peu à peu leur nomlire augmenta ^ d^antrey 
villages sVublirent aiUetirsj et quelques années de 
persévéranceI en n^employant que îa douceur et la 
persuasion^ et Jamaîi la force^ sttflîrent pour faire 
adopter des demeures fixes à tout ce peuple, essen¬ 
tiellement vagabond et pasteur, et pour le rendre agri¬ 
cole et commerçant, C^est ainsi que dopera insenst- 
blement wne des plus grandes révolutions dont un 
peuple sauvage ait jamais donné Feiemplc dans un si 
court intervaUc de lems , et que furent filées les der¬ 
nières tribus nomades de TEurope (i). 

Une peupladcp plus civilisée et bien plus întéressanfe* 
attirait les soins partîculkrs deM* ledtic JeBîchelieu. 
Je veuv parler des cosaques de la mer Noire ^ reste 
de ces Zaporogues qui autrefois avaienî rendu leur 


(t) M. le àae de Blcticïita tciErvît d^un Frm^aup lc coml* d« 
^ïuLjioUi I pOQT aperer Cbllc iaqnfckJLnLe in^LMii&rpllVfc. 
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nom si «lèbrcsQr les borés cîuDnié per, L’îuipftralrïce 
CatUerlne avait fait établir cette peuplade guerrière 
le loiig du Couban , depuis rcmlioucliurfi de là Laha 
|tis<]it'aii l^spbore Cîmiaérien , eu lui conlîant la 
défense Je cette Irontlère de l'empire, contre loi în- 
cuisions des uioutaguardibelliqucust du Caitcajc. Ces 
cosaques fonraîssaîcnt une laîlîce Irrêgoliève de vingt 
régtmens, duut le tiers était cmplojé à la garde du 
pays, tandis que le reste était occupé à lafricullurc, 
au soin de leurs Iroupeauï, et à la pécbe de ces 
énormes poissons, dont la mer d’AioVi'j, le bospbore 
et l'einboucburc du Couban , abondent en si grande 
ÿiantité. L'administration dii paya était confiée à des 
bomtnes pris parmi les cosaques mêmes, qui, étant 
pour la-plupart peu éclairés, avaient donné lieu à 
une infinité d'abus, et négligé les îaunenses ressource!, 
que leur oÛiaîéiitlca localités* MaisM. leducdcRicbe» 
lieu ne négligeait rien de tout ce qui pouvait contri¬ 
buer BU bonbeut ei à la prospérité des contrées qu’il 
admiuislrait : il vît tout ce qu’il y avait de bien à latre 
dans le pay s des cosaques de la mer ^oi^e, et il s’at¬ 
tacha |>artieaSiqrerocul à faire jouir ce peuple de tous 
les avantages de sa position. Il régla les liuanccs du 
pays, qui jusqu’alors avaieut été l’objet des dilapida- 
tîgns des particuliers, et ouvrit des sources nouvelles 
de revenus publics : ce qui lui permit d'éUblir des 
écoles, des bûpitauï, des baras, etc. ^ de oxieux entre¬ 
tenir les ponts et les cbemius à U'avers les marais qui 
bordent leCouban, et de lurtîûcï la Crunlièi'e en ial- 
Mut élever des redoutes régulières , bâties d'après les 
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|irincipe$€]c l*art( i )j{K}i]rren)pIni:cr Icscliütlfsuioycnj: 
Wc cîtfense, qui coDiislAient jpsiju'alora eu des endos 
faits cîü daies et de fawîiies, où les petite^; garnisons 
ii« cordon étaient postées, et où elles riaquûiem d’être 
enlevées o« brûlées â diaque apparition de leurs 
mepicts voisins. Le service rendu par lè aux cosaques, 
et j ose même dire A l’einpiie, est incaleulablc, et 
contribuera A perpétuer dans «s contrées le nom de 
celui qui eu * été l’anteur. Avant de finir de parler 
des cosaques de la mer Noire, fe ue dois point oublier 
de dire que c’est sous l'ailministration de JM, le duc 
de Richelieu et sur ses représenta lions, cette mi¬ 
lice a été renforcée d’une population de aâ mille indi- 
vidns pris parmi les cosaques de Fîikraine, qui vin¬ 
rent des gouvernemens de Tchernigow et de Pnl- 
tavra, s’établir sur les bords du Coubau, et prendre 
pari A la défense du pays. Cette mesure diminua beau- 
coup le pénible service des anciens babltans, cl olfrit 
en même teins aux nouveaux, des moyensd’existeuce 
plus certains que ceux que leur présentait le pays 
qmls avaient quitté, où le surcroît de populaliôu 
commence déjà A devenir sensible. 

Pour connaître tout par lui-même, pour eulrcr dans 
les plus petits détails de l’administration, 31. le due 
de Rtebelieu parcourait plusieurs foi, dans l’anuée les 
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vastes )»-û» ipcei niil luî vtalenl confiées. Il entrait 
dans les diaumières pouï s'Informer afiaires et des 
besoins des cuUi valeurs, à quelque nation qu ils nppar- 
tinïscnl : cbacun pouvait l’abordcr à toute heure du 
pur j il accueillait tout le monde avec bonté* écou¬ 
tait avec attention * et avait toujours quelque chose de 
grauieuï à dire : aussi est-il peu d’adminisLraleurs qui 
se soient fait adorer du peuple autant que M. le duc 
de Richelieu. Ces demi-sauvages, ccstatars de Sa Tau- 
ride, qui, dans leur langage barbare, pouvaient à 
peine prononcer sou nom, lui étaient otlachtis comme 
à leur père; depuis qu'il les a quUti-s, ils n ont pas 
cessé de le regretter, et leur unique désir elatt de 
revoir un jour leur ancien gouverneur. 

bans ces années dcsa,slrcuses où la peste étendait 
sas ravages dans plusieurs endroits du gouvernement 
de Cherson, les soins de U. lo duc de Richelieu ne 
se bornèrent pas à la seule viUe d’Cdessa-^Dès qir il 
vit que le fléau commençait i dimmuer dans cette 
ville, il 11 qidtta pour visiter tous les endroits atUmls 
du mal, et faire par lui-mûme toutes les dispositions 
nécessaires pour sauver les malheuveus. L’etpéricnce 
qu’il avait acquise à Odessa , lui servit beaucoup pour 
combattre le mtd partout où II éclatait : nuiis celte 
perflde maladlc^scroblail vouloir lasser son r^ile, et 
le tint, pendant toutel’autiée iSiS, dans des alarmes 
coutinnelles. Au mois de juin de cette année, par un 
tems des pins chauds, et par conséquent des plus pro¬ 
pres DU développemeut et aux progrès de la peste, ce 
fléau te manifesta à Èlisabethgrad, ville qol contient 
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une pQpul&tîon d'eiiviroîi ja^ooo hahUans. M. le duc 
de Rklielicu s^y rcndîL iui>le-cliùrap, et trouva <|^iic 
lïi mnJadiË avait déjà tkit des pT<>grèa cfïrajans î xnjüh 
k danger qui menaç-alt cette vilk ne fit qu"acci'oîLi-e 
sûn aèk. Il prit des mesures telkmeut énergiques et 
sages^ veilla si bien à kur stricte exécution^ que maigre 
toutes les entraves de la part desbaLîlaus, qui ne vûti- 
laieni; poiuL cixsire au TnalbeiLr dûïit ils étaient menacés^ 
et refusaient de se süumcUre ans précautions qu'ou 
leur avait ordoiiuées ^ le mal fut isolé et arrêté au 
bout de J5 jours, et la perte de la ville se borua à 
victimes. Les habita us d^EIIîsabefbgi'^ad ne tardée 
rent pas à reconnaître leur tort » et à vendre bonimagc 
à celui qui IcS avait sauvés clVue manière prcsqtie 
miraculeuse^ Cest à peu près a la même époque quil 
faut rHpimrter le trait cite par Tlibitorieo de la Kou- 
velk-Rnssie (i) : la tciTciir que le daiigei’ avait ins¬ 
pirée aux liabi Uns d'nn village des envirans d^Élisa- 
belbgrad éUit si graudej qu'iU ne voulurent jamais 
cOnseatÎT à ensevelir les vicUmes que la peste venait 
d’enlever parmi eux : JL k duc de Rklielicu, pour 
les encourager et leur prouver qu'ils n^aviieut rien à 
risquer en rendant ce dernier service à leurs malbeu- 
reux concitoyens, prit iui-métac une bêche, et remplit 
sons leurs yeux cette triste et péuible fonctioi]. 

Pour abréger mon artïole sur radmiuistration de 
M- le duc do Kicbelieu ^ je me LomeraJ aux laits 
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âutvatis: ta ville Je Cb«T#on, située »ur le* htn J* 
marécageut du DnïépeP^ souflraît beaucoup Jcî fié- 
V res opiniâtres qui y régnaient ordinairement pendant 
les ciialeiirs de l’été , et qui même enlevaient beau¬ 
coup de monde. M. de Rihelieu obtint pour eetle 
viUe des privîlégeis et de* •ecour», qui Int permirent 
de eoiMlniirc le long du fleuve un quai, et de dessé¬ 
cher, par ce moyen i «ne grande partie de ces matais, 
en donnant en même tpms un port fort commode au 
commerce. C’est par les soins de cet «dininistratenr 
éclairé, que fut établi, sur Ja cûte méridionaie de la 
Crimée, le beau iardin, botanique de INikita, qm au¬ 
jourd'hui ne le cède à aucun établissemeut de ce genre 
en Europe. L’olivier, le laurier, te grenadier et quan¬ 
tité d’autres plantes des pays méridiunauï, com¬ 
mençaient à périr, faute de soins, dans cette contréi? 
sînguliéremeut favorisée par bnalurc.Lëtahllssemcnt 
dont je viens de parler, servira à conserver et à mul¬ 
tiplier ces r&cca précieuses, à en répandre la culture, 
à acclimater d’autres piaules utiles, jusrp’â présent 
inconnues dans le pays 5 et sons ce rapport les avan¬ 
tages qu'il doit procurer soûl incalculables. 

L'homme qui tenait entre ses moioa le sort d'une 
vaste et riche contrée, et de pi*ès de deux millions 
d'hommes, qui fondait des villes, faisait élever de 
tous çàt^ des édiüces somplnenx et des établtsseraens 
d’utilité publique^ qui influaient sur tout le commerce 
de la mer Pioîre, n’avait, pour vivre honovaldemeot, 
que ce que lui accordait la munifleenee du souveLuin. 
Mais le Doble désintéressement de AL le duc de Ri- 
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clïdiËUfiât trop connu peur quu jaiv heseru de uiï- 
tendre Lt-aiicoup Jb-desstu. On connaît lusagc (pi'il a 
Iklt de ce C[ue In tieition lui avail décerné en Fïarice ^ 
et tout le Lieu <|u"j 1 répandait flur ceux *pî afaient re¬ 
cours à lui.Simple dans ses et etiiicmi du luxe, 
il ue possédait à Odessa iju’uu Jardiu de ijuelques ai> 
pens, qu'il cultivait Ini-uiéme pour se délasser f et il 
avait acquis, quelque Icîns a vaut de cfuilter laAussie^ 
une petite terre en Crimée, dont il aimait beaucoup le 
*ite pittoresque, mais qui ne lui donnait pas j,ooo fr* 
de rente. Malgré cette modicité de fortune, il trouvait 
encore le moyen de soulager des malbeureux, dele« 
vei- à ses Jfrais des jeunes gens à fînstitut d'Odessa, 
et d'encourager partout les lalens et T industrie. Au 
commencement de i8ta, l'enipereur Aleitandre, 
pour donner une marque de sa satisfaclion au duc dç 
Ricbelteu, lut fit accorder roubles. Bientôt 

après, la guerre éclata clans L nord, et la peste dans 
le midi de la Russie ; M. de Richelieu ne balança 
pas un instant à faire Je sacrifice de toute cette sommCp 
dont ta mnnîiicence du souveruin avait gratifié ses 
services J, et il remploya au soulagement des maliiett- 
reuxpendant Ja peste, et a rétablisfietueutdcs émigrés 
allemands, qui se trouvèrent dans U détresse peii^ 
daul ce tems de calamités. Lorsqu'il reutrft en France, 
il abandonna au profil du lycée d'Odesga une rente 
aTuiiietle de iS^ooo roubles, que Tetupereur lui avait 
accUrdéc pour uii certain nombre d^aunées, et U four«- 
nit outre cela une trés-belïe bibliotbèque qu^il en¬ 
voya de Parts poiii' cette maLson d'éducation : te resta 
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ac et- qu’il powcdalt tn Russie fut partage enlrc d*» 
personnes qui lui avaient êlé allacliées. 

Après avoir aonaè le» d^nils qu’on vient de lire 

l'arlmmistration de 51. le due do RicheUcu, je ne 
dois point otTbUer les services qu’à la mèrne ôpoque ,U 
rendus à la Russie, comme militaire. A la fin de i8ob, 
Jorsnue la guerre éclata avec la Turquie, cVst lut qui 
,Wpara d’Akkeiman, sur le Dnieslor, taudis que 
des détachemous de sa division occupaient Bemler et 
Kilia. L’année suivante, Use rendit maître der.mpOr- 
taiite place d’Aitapa, située au pied du Caucase, sur 
1« Lords de la mer iNoire. A la suite de cette occu^ 
p.iio„. am piua.ar.e.p«dm«..a."> iint.™u,d« 
L„, po« Tiprim»-1« kris.«a»ge <1“ <« 

L -i-i. r>” ■‘T“: 

déekratioii de la guerre contre la Turrpiic, mqme- 
taîcntsans cesse la froi.lièTe du CouImu ', et à la lin 
de 1810 ü oeciipa, sur la cote des AWes, le fort de 
Sondiouk..Ka]é, qui avAit été abandonné pr les 
Turcs. Cette devnrère eiqiédilbn fut suivie d«n ac¬ 
commodement avec uue pitié des peuples qui ha- 
Rilentle Caucase, dans les environs daViiapa et de 
Sondjouk-Kalé, et procura de grands avantages ans 
garnisons de ces deua places, qui uon-scnlement ne 
furent plus inquiétées pr les montagnards, à chaque 
sortie de leurs murs, mais profilèrent encore beau¬ 
coup du commerce d’échange, qui s’établit à la anite 
de cet accoèaraodemcnl entre les Russes cl les Cir- 

Tels sont à fpeii pris les principaux faits de 1 a<J- 
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mînîstTùlion de M, le due de Richelieu j ^duimblrït- 
iiùïL rntiUiem^cmernetil trop courte pour k bonhetir 
des peuples tfp!''!! gouvcriiait, mois remplie de belles 
etgraiidc^ actiom. Ce cp'il j a deeonsükul et d"ho- 
Doreble pour rLumfltiité, c^e&t de voir que dans le 
jçiede oiii lei bîenfaiU sont si facilement oubliés^ M- le 
duc de Ricbelieu n'a poiut fait d^îngralÿ daü^ Tetcu^ 
due des gouverueuiens de la Kouvelle-Russic ; aprè^^ 
huit aonêcs d'absence, le souvenir de son lidininîstra^ 
tiüii y est encore présent oomnie s'il venaii de quit¬ 
ter ce le rîcbe ^ qui lui doit sa iortunej riiidî” 

geiitj dont il était le soutien et le coiisoîatéur, tous lui 
portent la mémo aflcction, la même vénération. Il 
avait promis aux liabiLans de ces contrées de venir les 
visiter, ^ei il comptait oReetuer ce projet dans le cou- 
l-aut de cet été niémc^ Odessa l'attendait arec impa¬ 
tience ! qu'on |uge de TeiTct qu'a dit y produire la 
nouvelle torTlble de sa morti La couitcrnalion scTé- 
pandit dans tontes les classes de la société^ le spoc- 
tacle fut fermé, et lo deuil fut général comme auic 
jours de maibeurs publics.Des services funèbres furent 
ordonnés, et,^ par un mouvement spontané et una- 
nime^ on prît la résolution ^relever une statue ^ k 
mémoire du plus vertueux et du plus bienfaisant <]ës 
hommes. Les Irûia gouvememens de là Rouvellc- 
Russlc ^doivent participer à fércction de ce monu- 
meut d'une sincér*? et loucliante reconuaiMancc* 

Mais la ville d^Odessa tout enlîére n'est-^rllc pas 
le monument le plus digne de perpétuer d^âge en îlgc 
la gloiic de M. le duc de Kicbelieii? Et dÛt-cUe si^ 
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Lir cjïfiü le sort cqmmiiri à les chapes liumainc^^ 

le tiom dm fuQilateur de prûspérîtc ^urvivrEi It «es 
décombres J et restera dans ia liciuche et dans le c<®iir 
des bommeSr tant ffu'ita scronl sensibles à la vertu * et 
I] Il'ils honorer ont les beïUs et nobles actions» La pos¬ 
térité ^cjui jugera M. le duc de Hicbelietisauspa-^Ioii, 
le mettra au nombre des blenfaileurs de nitiinaniléj, 
ries grandt admîinslraleiiï-s* et le désiguera eonune 
rhnmiue le plus vertueux de son iiècté» 


OUVKAGES ^"OUVEAUX- 


Ckifiesc nome/r irnfisfatedJrQm the origînûhj t& %vfdeh 
wru aekied proyetis anfi morai ffWMiïjj ^ coilected 
from thejr C/assitai boofes a/^d oûter sourcès. The 
wAoJepn^aced bjr Observadons on the /an^ua^ç 
fULil Litcramrc q/ Ckirtct, Bj J. J^. /** Jî* S. 

London, i8ma^ în-fi'*. 


L'aIjïeIjR dc- ce petit volume, après avoir appris le 
chinois à Canton j a profité du lobir que lui laissent 
ses roactîoiis, pour mettre en anglais quelqucs-uitea 
des produ cl ions légères des Chinois. Ses premier^ 
vais rn ce genre ont été trés^bien accueillis en An¬ 
gleterre, et ils y ont reçu J dans cpielques jouriiaîi:t, 
des encouragement auxquels ou ne pourrait quVp- 
plaudir, si ramotir-pi'opre national n^en eût c^cré 
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l'cxpre^îon ïtisf[u*ûu riclîciilfî. La tTaductîon ids 
opuscules cstigft k àonDoîsaançedt! k langue vulgaire ^ 
du stjlc de k etuiTerjiatioii, des proverbes et tlcj xil- 
liisious auï coutumes locales. Elle peut être faîte plus 
facilcEueiit et plus aârement par un Européen qui vit 
âu milieu des oaturckj et tpjï peut solder de leur 
secours : voik pour le mêrïtC de Tauteur- Les rùmaiis 
et le théâtre des Ch'ieîilaiiï^ particuliérement ce ni 
des Chinois, semt propres à jeter du iour sur ces cou¬ 
tumes et Sur ces opinions s ce sont des tableaux de 
mEEUrs qui ont un certain degré d’intérêt au^ jeux 
des P Cl sonnes gi^aves. 

rîous dirons peu de choses des O&seivaîicas sar/a 
iangue el /a lûtéracure tic ia Chine^ que I^L Davis a 
niUcs pour préface en tête de son volume. Cette ma¬ 
tière f si obscure auLi-efois j réputée si dlflicile encore 
il J a diit ans , commence à éti-c épuisée. On accueil- 
lait sloTs avec cuidosité des remarques sur k forme 
extérieure des caractères chîuoîsj on dissertait sur 
leur composition^ et il y a eu des dt^ules très-vivcfl 
aur le nombre de lignes dont ils étaieai formés. Le 
progrès qnk fait ce genre d^ctude depuis celle épo¬ 
que^ a réduit ces disciusions à leur juste valeur. 

Des trois nouvelles publiées par M. Dsvis, il nV 
en a que deux qui soient restées inédites jusqu’ici. 
La troisième I intitulée ( les trois Étages 

consacrés )j avait été imprimée a Canton en iSj 5+ et 
c^estsur cette première édition^ venue par hasard en 
Europe, qua élé kito k traduction française que 
M, de üoFsum a mise à la suite de 1* coaicdte chi- 


n6m de Lao-Jeag-eui (i)- Ainsi petit conle mfiral 
aVïiît ülê connu en Frante avant tic ppnvoîr être ré¬ 


pandu en Aüglctcrre. Mais le Iraducteur, qui se re- 
procliûît de s'être trop attadié, darns cette première 
tradmlion, k la lettre de l'original, â cherebé à le 
rendre plus agréable aüs; lecteurs europèca^. Je ne 
sais si cÊ serait un reproche à faire i une version de 
cette espèce^ que de la déclarer trop littérale, pourvu 
quelle fût ijitelligîbk. On vent avant tout cormaître 
les UKeiirs, la manière de voir et le tom' d esjirît de 
la nation à laquelle ces sortes de récits sont empruntés* 
Il est à craiudre que ces clTorts pour les rendre agréa:- 
ïileSj ne nuisent a la naïveté et à reïoetitmie de larcs^ 


I 


scinblfincc , qui seront toujours leur premier mevîte. 

^ous ïi'bvous pfts Vorîginal des trois nouvelles tra¬ 
duites par M. Davis; il est donc impusâtblc de pro¬ 
noncer sur la fidélité de sa version, mais nous n^ovens 
aucune raLsou de la révoquer en doute. Senk-naent, 
Si ces petites compositions rcsscmlileiit à toutes celles 
du même genre que nous avons lues, il faut que le 
traducteur ait élagué beaueemp de details,, et sup- 
prkié en partictLliei* tous les entretieos ^qui abondent 
ordliiniremLnt dans.les roiiiaîis des Chinois, et qui 
Bout le moyen ordinaire dont ils sc servent pour 
peindre les sentiment dt leurs personnages, et metlre 
en action les caractères. C'ast encore U, sans doute , 
îiii de ces sacrifices lâits au désir d^être agréable a des 


(0 cDVnéJîf diîiküUej San-ta^ du ift 

ipm &ritiaçits^ «mtt mgraJ^Fwi*, Griivitf, iSi^-în-B*. 
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lecteurs etiropiens, et naiis avouons que nous ne sau- 
rions en auctmc manière l approuveri 11 de faire 
jïiger iVsprît dû ces tompoailions : il faut donc Ica 
présenter sons 1& fonne la pln^ rapprochée qo'îl sera 
possible ih léur forme originalcj avec km* loogneurs, 
et leurs défauts de toute espèce. Ceux qui les trou- 
verotU eunuyeuaes ne les liront pas, et le traducteur 
doit être résIgué d*fivanec â ce petit malhcnr- Les 
autres couiialtsroiit les romans chinois tels qn ils sont, 
et prércrcroiit San* doute cct avantage h celui de les 
voir emhellis [lar les soins d un traducteur j si tant est 
que ce soit un erabelUsserùcntj que la suppression de 
ces détails qui donnent de la vie à un récit , qui en 
fondent la vraisemblance , et qui concourent â Fillu- 
aioii, eu mettant le lecteur en rapport peiqiéluel avec 
les interlocuteurs. Ces peiiiltues de détail sont le se^ 
cret des romaneîer* anglais 5 il est cmuiu et pratiqué 
heUTCüsement par lesTomauciers chinois | ce n’est pas 
à un auteur anglais à tes eu blâmer- 

Si e^estj comme je rimagine, par la suppression 
des détails que 5L üavîs a lèdaît ces trois nouvelles 
à rélendue qu'elles ont daos sa traduction ^ il un pas 
ajouté peu à la difbcullé d eu fiiîre connaître le sujet j 
puisque ce serait faire Tanalyse d'un extrait. 

La première des trois nouvelles est intitulée / 
bre Jaitsteau* Le sujet oflï-e quelque analogie avec ce¬ 
lui de Pyrame et Tbisbéj comme M. Davîs Hndique 
par une citation d'Ovide, mais il n'ûfîVe point de ca¬ 
tastrophe funeste . L^idée primiiîvâ en est gracieuse , 
mais les dévcloppcnienscu sont un peu traînausi Pour 
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le (Icncûmcnt^ il caI lèible, et îL sVd J^ut beaucuep 
i-épOQcle à la manière a4MCî liigéinetise à<mi le 
plan C5t {lu reste conçu et exécutée 

Dans les {/eu.r Jiiuieites * il y a moîïis de JêUils 
agréables^ iiiaîâ plus Hc traîLs caFactérûtjqiies^ et de 
slugularUès moraios. Pour la trutslèine nouvelle, elle 
est moins agréable peiit-^trc que les deux autres ^ 
mais mieux raisonnée et conduite avec beaucoup plus 
d^art. La coueluslon eu est amenée par des muvrns sur¬ 
naturels^ et sous ce rapport;^ elle est peu t'être encore 
inférieure aux cleux premières^ maïs elle contient un 
excellent tableau de mccurs , des caractères bien des¬ 
sinés , et des détails remplis cl’uriginalite bîjisi que 
nos Iccteura peuvent s\m convaincre dans la traduc- 
lion française dont nous avons déjà paj^lép 

Les proverbes cbiuois et niaxinies morales^ tirés 
des livres classiques par lesquels M. Davis a termiuè 
ce peUt ouvrage ^ nW sont pas la partie la plus înïé- 
rcssmite^ C'est lUQiuteuant une ebose bien rebattue et 
bien dlQjcile à rajeunir que les moralités | et celles-ci 
nbnt ni le caractère original ^ ni la forme piquante 
qui pourraient les faire lire ovec intérêt- Quant aux 
expressions proverbiales^ proprement dites» il n’y vu 
a [pi"ua petit nombre dans cette petite colléeLioti 
parmi celles qui s^y trou vent ^ il j en a peu qui fus^ 
sent l'objet d'une didiculté» si on les rencontrait dans 
un livre.. C"esl pourtant celles de cette espèce qu'il 
serait le plus utile de recucUlIr et de publiÊr^ avec les 
explications qu"ou parviendrait à obtenir des ua- 
lurek qui les'rcupicûentp Ou pourrait biviter M - Davis 
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• SC cLargrr de ce petit tre^nil. Il iic recdrait paj un 
service médiocre à ceux qui veulent lire les nouveltcSf 
les romans, les pièces de théâtre et les autres pro¬ 
ductions littéraires des Clnuois. 


nouvelles. 


SOCIÉTÉ ASlATtQUE. 


Dans la séance d« i septeaibrc dernier ^ ou a ailmis au 
nombre des memtices de la Société Asiatique, les personnes 
dont les DQius sulveDC % 

MM. DelobTj h b itÎTision des sciencf^ 

au dù rinlérieiir^ 

SKi^lhAY De t,A 

W ATAOJl, 

j4s^4oct^s ^^^ttiTngers, 

MM- ftirecicur du coU^e aqgb - diiqoîs à 

MaLacca. 

MonmisoA^ h Macau (i). 

Un meniLr^ fait Ll propoâilîuD dq tionuner une commiï- 
aion J pour csaminer k mdlJf^or emploi à faire dcB fûotb de 
la Socïéic pour Ta a i8as* MM- Faurifil, ^abt-Martlq et 
RïefFor ^ sont ngmiïiés pour $e conoerler at^c Iç bureau , 
rl biro düDâ la séâ,[ice procliaine up rapport sur cet cd>-jel« 
Iving^ menibre de )a Société^ anuonee fairo 

uii voyage en ÉgvpUî cl en Svrïe , et olTre de charger dts 


erreur I|ui: eu jietîiQtiiiiià ü'ouL iiïie pîict» pluEÛE 

iDT la ïiMU de Ik 








tendre □'«!«! sur cct objet. M. Agüoh donne cnsmtft lec¬ 
ture d'une i>iêce Je vers arabes sur la naîssaacc de S. A, R. 
M''. le Duc de BordcauT, aTee une trailucibn fraufaisc (i). 
Voici le leslfi rt la traduction de t» morceau î 





JOL. yJjJ ciOj, ^ 



Tmdvttion- 


it C’est en un jour de Tendredî (i) que se sont réunies 
toutes les réjouissances , h l’apparition d’un nonYcaii-né : 
il s’esl élevé sur rborm>ïi nomme un ailrc qui poru? arec 
]ii[ le l>i:>[ïheur« 

Il Tient reüoiiveler la nobk lige des Bourbons ^ el ren¬ 
verser bi malidc irim lioniiDie perfide et eruel 

» TJéja on lui de^une^ au ^^eÎQ de U tapilale, un su¬ 
perbe palais. Héritier du trône, il a reçu, pour litre de di~ 
gnîléf le nom de Uirc de 

»» Sa nai^^a nce a rempli de Joie et île consdlation te cccur 
de dont les dejvtins paisibles sont à jamais fixCA 

dans la demeure des rois ! !► 

M- Frisnrl lit ensuUc le premlrr cbfipiLrc d'un retuan 
cbiîioîs intitulé: Fioü-ihaH-yünçtn, La séauce csi termiiïÉG 

[i) Cpéj Tcrr ûûlelr coinpoiÉA par un Miajulman dulinrUÉn^, ipiL 

*c h-uuvftit iloa À Parll. — (aj S- A- R- »t n» un tendredL — 
( 3 ) Lûuv^L 
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par k Üiifa-]\(jrparam ou PAbscRCê^ idylle sanskrits tra- 
duîlo par M. do Chcf}% 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOaÊTK. 

Par M. Je baron Coquebert de Montbret ^ Ihrs €opit:s 
manuj^rùts de diverses InscripU'ons hSnfiqurs ^ et d^iine 
JfisfrîfMon arnïënitnne ^ relevées 11 Amsterdaïc^ Nous ne 
donnons pas ici les prcïüiei^Si ÿ^tcù qu'elles tie sont autre 
chose que des passages^ des Uvm saints; pour rinscriptioiz 
çirmdiûieiîtic y qtii se v*jt mt lu porte de Téglise des Armé- 
nîrns, k xVmstiTdain y en voici la traduction : 

Jjt porte ^ ies degrés ei tes eroùées supérieure et înfë^ 
Heure de tégUse du Sl.^Esprù » ont été rétairlies aujryrüis 
du préire Mttias^^is de Jean. P^artalfied , né h dmasée.^ 
en tu iti*. atmée de son sàcerdotej t'an i iq@ detère armé^ 
menne { 1749 de J. C. en mémotre de lui et de scs 
aneéirés décédés- “ Pûr ftL Tobbé Reinuud, un ouvrago 
de sa composition ^ iiitiluîd ^ Ejrimiis rirr lîfjiortens 
aralcs J Jhisunt parUr de tu £iùiiogmphie des Croisades ^ 
par Jfickmd y iraduifs en partie ^ et revuv ^ pour te 
reste ^ par ^uiùé Eeinpud^ i vol* lo-S'^» Pstris, 183a:* 
— Par le rabbin Dr^eh y un Calendrier isruëiiie pour 
tan iàt monde 55 E 5 y en françaLs cl en hdhreti f 1 voL m-18» 


I^ertiières P’otortiés et Tesiameni de tEmpen>^ur de ta 
Ciiine^ publiés le a septembre iSao, four de lu mort de 
ce prince i tnuluit de tangiais ^ ri revu sur le tejote ori- 
gîtml i.hinois [i)^ parC, LA^roiiessE. 

L’.ivéijste empcTïMiç qui reçut Au ciel cl de Tordre des 

(1) Lr^iKtmn ATïglikie, ilanl je me ^uîs ler^î^ ett iTnn ^ai^ant 
iinDtogtsPt U MariisoD ( V. tind^Ctiwcif G/fantr, N®. XV ); 
j'at di^^nc pu Tcmplixyier <n&t?jnre. Maii^ p«?ar p!ui d'tïtCtltildG , 
j'ii revu iyk loîn m^û Iraviil lUr Ig l«xU ckiouLi- 






( ï76) 

fEm5 IVmpîre Hg cd mopild, anooncG par cet écrit ics 
mlenLioas au 

« l.Drsqwe sa Kûa-Tsomg-Tchen-iIoan^-ti{t) , 

ni'cüt rfTUiS le sceau impérial, et t|ùe je lui succétbî au 
troue, je coutîniuî à recevoir ^ p-iidatit trois anuées^ scs 
propres iisstruclLons sur le gouverneniRntp 

cDbSÎtlêré que les grands principes île la couscr- 
Tatian du rfivaume et de Tordre social, soïit î de mpecicr 
le ciel ; d’imiter ses prédécesseurs ; de cliérîr le peuple , 
et de douner tous ses soies à Taduiinistralioa- 

» Depuis qtic je suis sur le trône ^ j^aî consLamnient agi 
avec la plus grande prudence j ji^ui cuedîte sans cesse ^ ei 
avec le plus saint respect, sur les graves devoirs qui m^é- 
tiiicut imposés ; j’aî toujours eu présent à Tcsprii, que le 
ciel u^élCTe si liaut les princes que i»ur la cause de jfccu- 
pie, cl que le soin de le nourrir et de nnsiruire repose 
sur un seul bomnic^ 

» Lorsque je cominençai i n^er^ les reîieUcs qui ruva- 
geaient les prOTÎnces de Tch^uan { Ssé-lchouan CA™ 
(Cben-ïi)^ et TVou ^ llou-Kcmaiig) it¥uient p i enrare 
Soumis^ et l'nvais de grands oËicïcrs à former ci à en¬ 
courager^ î^avab une armée puîsBanle à otganiâer cl à 
cDuduûrc. Ce fut par ces traviui^ qui nt'occupèrem pen¬ 
dant quatre années ^ que les révoltés furent sttoccssivemcnt 


fl) Ce ijni vfcEil dîrr, i^fmprrrifr fTïpriiabfi etf paraît. Ce 

priaH eii pïiti ïwnnu eft Europe ^uiu it nom de Kian-Ijoun^* Aujour¬ 
d'hui «D Chine f comme autrerou en ^ Ju louvtrirn* lOnt 1^- 

MM I leur mort » à un ju^rment public ^ oo. leur Aé- 

ccroe un tilrc ptiu ou honorab]#^ kLuû t|ue leur rriftoR a 4tt pluf 

àq mûüu glorieux ; tt il* a'out pas d'uitrc nom é^oi l'hutroirc de leur 

P*ji. 




l>^A-lors JVmpirü juuit du et de b lr*Ti- 

t|uLÏIiti% 

i: 14a lïubiLm^fl ûes c^mpgïie? Liaient «vpc plaisir 

de leurs ilevoirs 1 îb trouvüîrnt protection daiw îîiüîi 
jem ÿ j:^ repnflab des sur le pupla ; rtïnai nous 

[ouïssions tous do J a pix H du honlieiir^ 

leptspir, prvmi, ïintà se r< 5 foîlpr encore. Il se 
précipita en foule tcjs le sacrd prtique du pUb j et les 
rebeUes , liguer avec les liaMtaiis de TïiS^i? et de //ota, stt 
repndireut dans trois pt^vînees. Ayant beureusenicut 
place ma cdnlbncc dans les secours du ciel loùt-^ïtiUsant ^ 
Jes diefs furent pris et Je restiî c\teniimé. Kn moins de 
deux mois Je csJnio fut de nouveau rétabli, 

n Jbi toujours pose que lejt doctrines bifterodoxes ne 
pu vent que corroinprr Je pupic. C'est purrpïci fai sou- 
Tent publié des ordoimancc-S et des instructions à cet égards 
non moins pur faire resp^'clcr le gouvertieiTient, quepur 
cqrrîgf^r Je cceur des lionnni:^ ; piir resserrer b^s no^iacb 
qui uinssent les socidlés i pur miiLre radministrcition plus 
parfaite et les coiiUimes meilleures. ]\ 1 on cœur nb jamais 
négligé ees soins, ps même un seul jour. 

n Le fleiiTc Jaune a de (ont teins été la désolation de Teoi- 
pire* Lorsi|tie dans les eantuiis de Ytin-ffti et de Kouufi- 
fna t son cours vers lu mer a été arrêté pr des bancs 
de Sable T il a éleva trcs-liaut, et inoudn Je p^ys ^iamié+ 

r.n de ici les circonslances t jfi nVi pint épr^ué Ii-s fonds 

du trésor piblic, pur eoiuenir Je flenve et rüiabllr ics 
eaux dai]$ leur premier Ib. 

>*Six ou sept années de tranquïlIiEé s’^ectHilèrenl ^ depnb 
que ] on ni eut annon cé que cetle première répi'a tîon 
éuit tcmilnèe^ Quand rauuée dernière à lautumue, des 
pltiies üicessives gmssjrcnt singulièrement Jes eaux du 
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z alors Ü rompit pli«îe«rB «.dwîls, 

an Nord et au Midî; et k' cotiraiil IPou^chi, passant 
à travcn. k pys, « fraya un passage à la racr. Le di^ât 
qu'il causa fui îmmtfiise. 

„ Al. prioiiMns de «tteaunde , comwe 1« dircettursde» 
travaux de la digue tu'aimoiiçaicfiHîiHd'mJvragc i-iailachoé, 
la digue duMkU, daos V-fou^ig, se rompit au^i- J’at 
(bnné Ibnlrc de comme awr les ré^Kiraliona ap. es 1 au¬ 
tomne, et fai assise^ les fouiL i.êcessa'irfs pour ces tra¬ 
vaux, qui poiiMOJU être acconiidîs 

» J’ai parliciiUèi^rncùt veiUt â cr que le peuple ne rtslât 

™5 sans subsistance; el j'ai été attentif à empteherqu un 

seJ îndiviilu manquât du nécessaire, TûuIM les fuis qi« 
àc> pluies excessives, on une trop grande Mfcbe.^s« aftli- 
(-eaieul quelque partie de l’empire, je rnmielta.s les im- 
pii» sur les terres, et je IkLsais distribuer des grau«. Ibs 
qu'on me doniiail connais&îniÆ de b delrcac, jc fuLsanâ üe 
suite iMsÆcr des secours, . 

^ L^onèc dcruKTCp nu soisiinUeinÆ annÏTCmire d« nia 
naissance, le» luaglstrais cl le peuple Tinrent m foule et 
ùTW joie me présenter leurs sinct'res félîciuitiona. Apres 
avoir ri'lldcUi aux bien faits que je pouv iiis accorder en celte 
occasion, i'ai fait proclamer la remise des Impôts sur les 
terres, soit en argent, soit en nature, et ntonianl à plus 
de vingt million» i désirant ajouter ainsi à l aisancc de cba- 
qiie famille , d voulani qiifi ebaque individu puisse s’élever 

au comble du bouteur pull! ic, 

toCeiUr année, printems, Tété et jusqu’au nu- 

lieu de l'automne, les pluies ont été favorable»; « Voo m’a 
atiaoacé que l’alîûodaüCR régnait ilan» diaquc province. 
Mon cœur en a ressenti im vdrtUble plaisir. 

H Vers le milieu de eet automne, pour me conformer 
avec respect aux sublimes instructioM de mes aaoètrea , 
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je me Sois rnidu 4ux cliaw^aev1/oFi-/uii. C^rntno 
Tançais vçrs in cbELuznièrf tic la mooLignc^ je n/arretni afin 
«i’iSTÎter la clïâlciir. J^avais jii»|ii'uJür5 joui ij*une exctl- 
IcQle samét quoique parTenu à la soiiMDtî^ïiie annee de 
mon âge* je pou vais monter ou descendre une cxïlliue; je pou¬ 
vais Ira verser un fleuve ou une îargi^ plaine, sanj con¬ 
naître Laraiigue. Mais nlors^ au milieu de mon vçyïrge, la 
trop |,nrandc chaleur me fit maL Cependant hier je poussai 
mou cbcval au travers la monU^nc Kouaug-Jift^ mais 
quandr j'arriviî à la chaunuerc, je semis que le plilcgmc 
me suflb{j[nait, et je craignis, jusqu'au soir^ de ne pouvoir 
plus me reïneiÉiï;. 

» Cependant, pour me conformer à l'usage établi par mes 
véndrables aïeux ^ favaîs^ ih îa quatrième année Kta^ 
au dixième jour du quatrième mois, à la cinquîèfue 
heure du matin, nomme d'avance mon hcHtrer au trâne. 
Cette noïiiiDation^ fiocliéc de ma main, est déposée dans 
uit« boité «ecrèlé. 

>1 I^squ'b la i]îi-huilièitie anadc dé mon règno. Tes re¬ 
belles tentèrent d'escahder les murs du palais i Thën lier 
impérial luï-mâmc fil feu sur les ennémis, et en tua (leus, 
ce qui fit iomJwr te reste à terre arec effroi. De ceüc ma¬ 
nière le palais impérial rccouTra U tranqulllîté. Le mérite 
de relie action fut très-grand; ei comme je n'avais pas 
déclaré mon dessein de le faire prince héritier, je lui 
conférai le titre de Tchi-tluin-houng (roi sage), pour 
rdcompensCT ses signalés services, 

n I,a maladie actuelle lerminera mes jours, r.c meuhlc 
divin (le trône) est de la plus hatiie importance, cl il 
est a propos de le conférer à un autre. C'est pourquoi, 
l’ordonne à tcus les ministres de la présence ; à tons les 
hommes d’état du conseil militaire ; è tous les grantU offi¬ 
ciers du palais impérial, de s’asscmhlér pour ouvrir le 
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srtiettlûpûl- L’iiéri lier que je uoimne est biouraUant, mpec- 
ttieuK f s(tge el couroçcus» H sc rendra Ciapaülc de supporlcr 
]a charge qui lui est confiée. Qu’il mnnie donc sur lum'me, 
et qu’iJ me succédé dans ce grand gonterneweiii, 

M Les devoirs d'un souverain cousistcni â connaître les 
Itoinmcs, et à procurer do repos au peuple. J ai ^ndant 
long-iow ewmind et incditë aTCO soin ces devoirs ; ils 
sont réellcnieiit irès-diflicdes à remplir. néüéchUses pro¬ 
fondément à ces grands principes', iuaînU!>ie*-les avec force j 
Jonoei les emplois umt vieillards sages et vertncu^i; aime^ 
tl iiovirrissci le peuple «nt ebevem noirs (i); et faîtes que 
iMlre famllUî conserve son haut «Sciât, jicndant ceut ntdle 
fols Ail. mille anÿ- 

Ix: £j-Ai dit que les tiU obéissaiis se conforment tou¬ 
jours aui (fosseioï de leurs ancèin^ , et qu’iU respectent 
ce qulli ont Élit, l’uisi^at vos efforts «'Être jamais inter¬ 
rompus ! 

1 . J’ai éht honoré du litre de fds du ciel ; j’ai éiendu mes 
anmies an-deli d’un cycle de ^iiauic ans î on peut dire 
qnr iiiou Imnlirur a Clé grand. Mou successeur pourra 
eïéculcr mes projets; Î1 fera jouir l'eniplre du Ijoahcur 
de la iwiii telles «üont mes espérances, et sfors mrs voeui 
«roui ooïuhléj, 

U Lorsque je reçus lo sceau impérial, (’ü^ais deux fri-res 
ahiés, et un autre frère plus jeune que moi, qui furent 
élevés à des dignités royales. Celle année, ou printems, 
le prinec royal King-dhi^t moui ui, et il ne iiata plus que 
les princes 1-thsùi et Ces derniers majani 


(O Col-i-éir* t dt-fl la «.iWtfaiJe n Viptiiof 

inoM blant/ii fit t/ttrfur i tu <ïp|HïiUion auï Moga fî vtr^ 

iamr-^ ffut lén 
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aîfenâ^:p }€■ ptirâi de Ipujb emploîs* Celle peine e^t 
[lujourd'huî entièreiïïent reiuî$e. 

^ Le rapporte que L'empereur Chitn lermina 

sa carrîtTe h une ejtciîrtlon de cîia«c. Ijenaéinc érraemenl 
lu'arrire^ de plus, ce lien de f^iutn-^atig csl un de ceu;^ 
qui dm'vent ùlre, cli^que année ^ honoret de la préâenCc 
dm «Hitcrain; ei mon eleul ^ est enterré (i). Pourquoi 
donc Acrais-^ trls-te ? 

Il Que Ton je conforme^ en prenant le deuil, auic usages 
précédens ^ et qu^an Le dépose après vingt^pl lours» Atl^ 
iioDcez fuës Tuloaiés au peuple ^ et &lie$ que eLLacun les 
c'nténde. 

H La Tingt^inqiiKme année Ai^-fnhiftgj oii vîngl-cîa- 
quième jour de la septième lune 

( Ici est la place du sceau de rempereur. ) 

Le Tice-roi des deux provinces de Aotmiiïg ( 

et Acn^affg-si} voire sufel foifaiï-^ûuaji, el l'envoyé 
de la province de KQmirg^ngf, votre âujel A'A4iiTÿ-£'Ano- 
jfomg^ l'oiii fail iraascnre sur ppîer faune, avec une 
reapcctueuse attention» 

Le gouveroeur de Canton par ^ trésorier , [uge 

criminel f votre sujet Lim , L’a fait graver arec une res¬ 
pectueuse attention* 


(l) J'ai adp|iUr hX ua tciu hl o|7poir a criai du R^. 

ïiQriïvdti. Cr ufint trailüit cimwt ûkma/ j fsi nt mïtfi ^ïivi 

jr tsi €nterrr ; tr chînou forLu>|^ mol k teoU tic faon otruf thvtf^r 
rafnC^ y fti. Ce qui pr-éc^c et ce q ul mit ^ IrAj-bicn a wct cfl 

dcrfiirr icca; en rifel, qei ïil dl”ab^dp Pi^rrifi^Ffur dmn fti ritwrf à 
nr^e c;rfarTÎm et en^uile, pourçutu scrvtîs-Jc if'àlf j «aiu^ 

cnlEfidu lie moiidr, ptiuqne ['ejtiprrcur Cbun eil htûtI eomme moi k 
nno dtpraloiii dt thme, el putiqat mon AÏcnl «t ealmr tiiHi Vrtt^ 
dniii mÿmc ùh ]t iinerm ? 
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Eifrait d'unr IrUre de M. Schmidt , J^iée de Smni^ 
Prfcrsf>oitrgj octohrv 1820 ^ OliSme ilmifintlè/- 

qtrel<|ne5ildliiiU sur les dialectes delà langue (nongole* Voici 
ceuXr que î^aî pu me procurer. Parttli les Ralmiiks, ce sont 
les Dtrrbœl et les Zœiigar qm se rHipproclient h pUis du 
disiècle mongol ^ quoique beaucoup de mois turks se soient 
glissds dans leur langue^ Ils parlent orcUuaîreniCnt trèS’ 

TÎte, cl mangent jouveut^ en parlant ^ des syllabes entières. 

Lps Torgod et les RboscliOOt jîarlpiit plu* clégararocnl et 
plus dMiicementi mais leur langue est encore plus mé- 
lattgée de moLs turks que celle des Bccrbœt et des îken- 
gar. Il ne &'agît ici que de la langue vulgaire; par¬ 
tout la langue des écrits et des livres est exempte de 
mélange inrk^ei §’approche Lemicoap du mongol. Je »e 
parle ausi^î que des Kalmuks qui rnènent la vie no¬ 
made dans les ÿ^îrpps du Wolga. Des i.îïalcctcs mongols 
orientaux que je connais 3 celui des Kbalkhas est le plus par¬ 
fait ; je Je nigorde même corntne le plus pur de touSi por 
la raisou que les Ki^alklias sout de tous les |icuples pion- 
galfi ceux qui Ofit Ic itioins de coulact aviîsC leurs voisins. 
Partiiii les Mongols de la Selinga ^ la tribu defli Son^ol pa rie 
le diîileclc klialkha, et c’est encore dans ce dialecte qu^ë- 
crircïit et parlent les personnes de distinctioii parini les 
Kliorln-BouricEd , nation qui tîI dans Faisancei se prêle 
à la eitiUsallon, Cl fait en générai de grands progrès; le 
Tiilgaire prie cependant un idiome asseîi dur. Le dialecte 
le plus i^rossier de tous est celui des Borga-Bouriœd, qui 

(ï) Ngui R* troy^mï fiii Tiire vue i ndis^rr^iou «n Mliÿj'aoï 1 m de- 
lârU itïiviRs 4'une bUr# Ton rUndtie , «ctile «w intm^nd par 
îlï. SchuililCt auteur TctMcntai rnon^dr-ï el CEUl dxi !S. X—La 
Ri^ifte Itllrc eûRticnl d’aiatrr* rÉiàit.igiiieoic ni forl caneui tot difTi'i'enï 
poinU Je k'hutoîi'e el de !■ litlfrttwrf lirtirti, î'oilU Ici oflriium à ôo^ 
lecicun^ daui üR de tioirfockiicu 




( *83 ) 

habiicnl le slfcrté aa n<irtl <lu lac Biïkal et sur les 

bords de U Lena, Ceux-ci sont cDCore de xèritaUtes bar¬ 
bares, qui restent attaeliés au cbaniauisine, nom iK>ini 
d'écriture, et u'en xeuleoi point aToir, le» Mongols et le* 
Khorin-Bottrlccd ne les comprenncût qu’arcc peine, I-cur 
dialecte est d’une dureté nCïiwrqualde, parte que krtlour 
des gutturales, déjà très-fnfquent dans la langue coaiuiiine, 
est encore accru dans ce dialecte par l introduction de nou¬ 
velles leuws de la inéiue nature. Par exemple, les Iciire* 
S et fcA (ou Z) ont toujours cUci eux Je son du AA ; au 
lieu de jqïh, ils disent tfitiïa ; pour îoIo , iis prononcent 
khoto. Toutefois, je ne suis pas éloigné de croire que ce 
dialecte est précisénicnt celui (inc le peuple mongol parlait 
dans les tcnis les plus anciens, etipic Khan-Ba!tfA ou Khmi- 
Baiik que Ton appelle aujourd’bui iSaiii - B»igasou/i , 
s'appelait auircrois K/iaia - BalaA , comme il s’appelle 
meure aujoiird’bui cticx les Barga-Bourioed, Potu^ prouver 
conibicq les divers diolctles de la langue mongole ont 
d'aflinité entra eux , je pois ajouter ici que des la pro- 
micra entretue que j’eus avec Badma Saissang , qui venait 
des frontiî-res de la Cbinc, nous nous compriracs parfai- 
tcnient l’ua l’autre, quoique je ne connusse alors que Ie 
dialecte celtni, que j'ava’is appris des Kaltiiuks duWolga. 
Cet été, le priuce Dcerboci Erdeai-Taïcbj, étant tenu ici 
avec une suite kalmuke, pour défendre auprès du gouter- 
neniput les intérêt» de sa trilui, le lait de ta ressemblonce 
mutuelle des dialectes mongol», reçut une nouteUe con¬ 
firmation ; car Baitma s’enirelint atee lui aussi courant’ 
ment que s’il» eussent été de ta même nation. Cependant 
les deux peuples auxquels iU Spparlienncat n'out eu aucune 
relation IW avec raiilrc, depuis plus de deux cents ans. 

'D’aprvs l’instoire mongole, l« quatre nations oirad ou 
les nation» alliées aux Mongols sont ) t*, Im (Ælcet j i®* les 


Uahtnucl î lin Rhoït ; 4"- Rerighid ( Rîrghis). PaLlas 
aïürtd'y joindra les Tiiaim 0 d^ qui sont purement 3>longoU- 


“ Nous ctaignons ïiicn d'sivolr été ml^ dans Verreur, et 
JS- aToir induîl nos lecteurs, en leur anrtotidantcomme ua 
ouvrage orîf^înal et neuf, le Tolnme iu-4''' ^1* Sîioherl ^ 

sur le Japon, Cel atitenr est îe même qui a cru avoir 
Jotiné au publie anglais une version complété Ju ^ojf^agr 
iiu Cawa^eAe Si* Klapmth, dont il a traduit et publié le 
premier volume , sans avertir et probablemi'îU sans savoir 
yi-n avait deitl autres. Sa Jerulère pubiicatitniT que 
nous nSvons pas encore pu voir, n^olTre, dil-im qu^uiie 
tradueiiondrs dritx volumes J« M. Tit'ïingbj publîds à Parisj 
IViti est celui qui traite dt^ cérémonie usitées au Japon 
pour les mariages cl les funérailles î ot l'autre est F histoire 
prlienlièrc des Zjogoans, à laquelle un savant acadéïnîcieït 
a laissé metlro son nûiu ^ on ne sait trop pourquoi. Ou a 
Joml à rédUion anglais^ quelques eslanqws prises d'un 
aiTtre ouvrage publié à Paris, et dont manuscrits Je 
Titsingh ont aussi fourni la matii-re» On dit qu il s^est dta- 
h\i entre le libraire Akermann de IWrcs ^ rt quelques 
libraires de Paris, une sorte de rivalité pour tes petits 
volumes relalifsau\ coiilumes, aÉi mœurs cl am h.ibtb 
li'tïiensdes peuples. Cesi a iftii f«ra le plus promptement 
résoudre en petits in^ïtt ornés d^iniages, les descriptions 
historifpies et Ica relations Jes voyageurs* 1-e texte: càt U 
chose la moins itnportanle dans ces opuscules^ qui ont le 
{brrnat et le merite des Oilnvanticlis cbautans. Quand les 
planches wml gravées Cl enluniinées , il sc trouve aussUiVL 
qiiehpf nn qiû Ics explique, Duhalde et RiiCtopler i 1 shbé 
G rosier cl J, Barrow > tout est également bon pour ces 
tfjîatiqurs* Le mandarin en babit do cére- 





( ‘8î ) 

iDoniË» roffîci^r ja^Khnaïi ù’wec son ^Teotaii ^ la damn 
eliinDÎse â 5 a laîlpuf!, la fiancée dans son |)âlanqiiin ^ La 
pAgode et la foiK^xic f la tour de porcelaine et la grande 
iijuraille, les petit* J>ûrjolés de faune et de rouge^ 

Unit cela esi gravée expliijité ^ déligtiré pour la eenliimic 
foi^T arec autant de 5iiccï*s qu'à La première^ La Chine | 
la Turquie^ TEgjpte^ L^lndousian ^ le CahouL Japon, 
pAAseot succefl5Î\'eii]ent dans ces cadres de miniatures* 
Tout cela sc rend, tout Cela $e traduit pour rioatriictlon 
des deux nations aYoc nne émulation que nî Tune ni L'au-^ 
treit^appliqueniit a de Lions ouvrées- Ceux-çi sont tronqués, 
mutiiéSPf ou tomiiï^nt dans Teublu Çcsi ainsi que le Voyage 
de M. Smart Hughes a été réduit au tiers de son étendue ^ 
par un traducteur qui a eu soin dVn àler tout ce qu'il j 
avait de neuf et d'intéressante C’est aîrisl que les oufrages 
de M. Ral 11 <^ sur Java, de M+ Elphinslunc sur le Ca¬ 
boul f Les lïiâniiscrils de Titsingïi sur i'kistoire du Japon ^ 
ne pourront être publiés Cu France + pctfce qu'ils auront 
été compilés par les rédacteurs des ^^rrnnrx m^nfînracr* 
Celte iudtisirJe n'a sans doute rien que de fort Innocent, 
mais elle est nuisible à La littérature par son Innocence 
même, et por les puérilité* qu’elle produit ; çLlc méri- 
leraU d’étre décour&gée par lotis ceux qui prennent inlérét 
aux progrès et à la propagation des connaissances utiles* 

L. 


Un jeune Persan^ Mîrxa Djafar a publiée ^ Tonnée der^ 
nicre, â ToiirU » une éditl^ du Ct/Iùtaa de Soadj^ avec 
ries caractères gravés par luj-mèoie | petits et fort éZ^nns* 


Lu moine français du Mont-Liban a conçu le projet de 
cotuposer xtoe feuille périodique, consacrée aux nouvel Ici» 
politiques et littéraires qui peuvent intéresser la partie de b 
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Syrie où it îiabîtÉr. Cesl peol-cîre ta pfcrûiière gaicitc qui 
aitjHimais êïé n-pamhie clans Finlériciir de Teiïipîre ultoman. 
Elle est ràlîgéc en rraiipais^ i:t se pablie depuis phisietirs 
années par numéro feuiUe par mtûis y sous le litre de 

rflcrmùe du 


Le comte Camille Borgia^ de Velletri, citasse du royaume 
de iNiiplea pr les événemciu plitiqnea de ï8i5j a profite 
de soii exil pur faire un v&jïtge a Tunî.^ et dans lar^enco 
de ce noïu- Aidé et soutenu pr ïe dej", il a pu preourir 
le P JS dans loule;i les directions ^ décrire et lever le plan 
de plus de siïo villes antiques ^ dresser quatre beîles cartes 
îlinêraiixbs i fuieede nombreuses fouilles^ recîieiUir des ÎïîS- 
criptions piiîqur$, grecques et latines ^ dessiner des 
moiiuniens antiques t vas^scmblcr des plantes, et y joindre 
lieauconp de rcdscîgnemcus sur les usages et coutumes an¬ 
ciens cl lucMlçrnçs- Tel fut le rdsnltal d^un stqonr de seîic 
mots dans la ri^ence de Tunis : a son retour à Naples, le 
comte Camille Boi'gia, sc péprait à faire connaître au 
public le de scs. observations, quand La mort vint 

le surprendre^ Sa Tcuve, la comtesse Adélaïde, fait im¬ 
primer aetueîlement îa reiatlon des voyages do son ma ri i 
elle praitra bienlni à Naples, avec Wn grand Dombre de 
plancbes. _ 


La de Siefra-Leoue ^ du ntilïcu de Janvier der¬ 

nier, aniionoE que le gouverneur Grant a établi des com-^ 
Tniinicatk>ns avec le roi deToolaba, dont ics états s^mt a 
pn de distance du K^cr.Lcs Anglais esprent que ce sera 
pur cui un moyen de Ikirc des découvertes et un com¬ 
merce avantageux, dans Vintérieuir de VAfrique^ 


11 est arrivé h Siorrn-Ijetme, tme ombassade d Alamy- 
Abd-alioder, mi de Toulaha» A U tête de cette ambassade 
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éuicnL un prince tioîr et un prêtre TEAbom^taïi ^ a^cc sa 
fciumc. Ce prt^inî ïi fait le TUjage de rÊgj pte, au pys de 
Mandingo; il poMcde des renseignemens îniprians sur la 
gécgrapliie de A.frjtjuc orientalelia psse à 1 omlwuclon ^ 
son npîaîon C4t ^ue Ift Kîger et le Wil sont un iDeme 
fleuve- 


On annonce la publication dWc feuille InJidoniacIaîrp 
^rîie en langue bengalie; elle ^ra enliercruent coiupo^e 
et dirigée pr des natifs du lïengale» Le pmspcUis en 
anglaiü et eo 1 >engali j. a dé|à prti a Caîciittn* Ce journal 
iraitera des matières plitjques , rcîîgîetises , morales j et de 
celles ijui sont d'un Inicret prCEOent local ; U sera iDÜtiilé 
Siiiigbaud CQwmitdify^ ou Lune de rmitaittgeace* 

Pour eomplétcrla liste des oiiTragpsrelatifs à rOriCiit^ <jlii 
ont i-ijé publics eu Anglulerre et dans T Inde celte année | 
nous ferons oonnallre les bvres suivans» Il a prn i|uatTc 
lolimiea f^iii ont pur objet la lîuéraiurc sacrée ; ce sont de 
nouvelles éditions de deui ouvrages de Blinder; run est 
intilLilé Oneinai ciutoms ; or nn îiiustmüm qf the sftcrcd 
st:ripfurüSj ^ toL Londres, i 8 ao : le second, 

liiemnifVj Applied io Me ilîustraiwn d/Mc sacred 
Scn'pfurrs J □ voL în- 8 ". i&sa+ M» W* Franklin vientaussi 
de faire paraître la qnaLricme partie de ses Bccbercbcs sur 
ta situation de rantujue Palibotbra <hm rinde , Iruftuf^y 
coficrming Me îiie qf <înehni Palilothra , i tûL în^ 4 "- ^ 
les trois premières prîtes ont été publiées en ï 8 i 5 ^ Celle-ci 
coniient un rojage de Bbageulpur h Mandari eu pssaut 
pT Carakpur; avec une notice sur la siiuatiou de Tan- 
cicone ville de Djay-aagari clc. M» Fri Gladvi in vient de 
donner une nouvelle édition de sa Lraductioii ojiglaUe du 
GtiiÎJiiiti de Saadjrir 
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Pour donner à nos lecteur» une idée de» progrès que les 
coniMisMiiceB rebtîves a rOrienl oui faits en Angleterre 
et dans l'Inde dans ces derniers teins , nous imlîquerons les 
litres <les principaux ouvrages qui ont paru ppodani les 
«leux années qui ont précédé l’établisserocnt de U Société 
A.Hiatjque. Sous placerons d’abord l'Histoire des découvertes 
et ilos voyages en Asie , par M. HugU Murray , /fwto- 
rtcai accouttl of diioiverirs and irawU in Afin ; Edim¬ 
bourg , i 8 ao , 3 vol. în-ft". Le» livres relatif» à la liuéra- 
lurc nrahesoot, un Traité sur la syntaxe arabe, paruo 
persan appelé Moulavi Tourab Ali, stHtt le liireoricotal, 
JVosii-ai-nfihn , a Tfvntuc on fAe Jijratnx of Aratnc 
Aiuiguugr,- Madras, 1810 ; i vol. in-4".; un Yocabulaire 
arabe, Ambic Faeabuta/y-, nrui fndMjhr liichartùan'j 
Arabie, bj J, iVoblci Édimbourg, 1 vol. ln-4'* i 

rintéressont rmnati arabe d’Antar, iradiiît pr M. Ter- 
rîct Uamilton, sous le litre, Aular, a ^edoueeit romance; 
4 vol. in- 8 *., Londres, t 8 ao; et uuo nouvelle édition de 
la traduction anglaise de l'Alcoran , par Sale; u vol. 
io-ô*, Lopilres I i8ai- 

Pour b bogue persane ^ il n^a paru qsi'uti ouTfâge du 
prafèsseur Sîiswart, defiünc pour étudLans ; c est k sep- 
Ûènie chapitre de rAowor-Sohailj, JnmriSool^iy of 
fl tu sein Ftiiz kmhi/r {scmtth chapicro/)^ wîih ûn En- 
gîûh iransùtiton umi Jnaiysis ef nU ihé Jraùic IVords; 
r toL iû-4*. I-oudres^ iSai» On est pliu ridie pour ia 
Ullérature hîndoîistaaîe : il a paru des ÜïalogOËS üngUJs et 
Indiens du doctfyr Gilchrist, Diaio^e^ Engltsh Hin- 
doosiatta^ Jor promoting ific coUa^uîal iniercotim En- 
roptxns ï onjdmihar^uàjectj^ Wiih ihe Natty^î qf 
immediaiefy^ on their atni^ai în Hindoostan i inchidmg 
firiï^îrsaj' wflr/ I voL io-8’'. IjCuidre^i Lfimcme 

savant, ijui a déjà publié tant dourrages ponr faciliter 
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Fëludc ik rhîudausiûji!, a encore fait un pelit nic1iiiie)ii 
persan^ avec TCMïnljiril&irc liindî ^ ils purtciit le litre aui-“ 
’fanli: nifu/ee Mitral Pnrcrf^tor or î^uiiimrniàl Pnwipies 
0/ Pi^rsfoii ^mmmar , and îltTidre-^Persîc atid Sn^hjh 
PocnLulary; 1 îu^. iWres, i8ai* Ce livre avait 
éle précédé d'un ouvrage itioiiis sérieux 1 iradiih dn Fhiu- 
i!uu»liauî i c’est Hindee ^ Eomaii oiihocpigrtiphkal niiù- 
mtiium , or, a f i>*v ofOrknial and Occidantai vinhie 
sûunJj J ewnipiifkd m onr iJiOidred 3. Pairs ^ 

JestSj etc. , td^dit Hindoosiantr sioi^y-fdkr^ Docior 
Ûikhriit^ 1 >* 1 - îu-8*. Londres, itkio. On a vti aussi 
sorlir Ac$ presses -mglaîscs le dictionnaire liîüdoustaiiî et 
anglais, de d- SKakespear ; i voU ui-4*- r il a été 

bieuiûL ÉaîvL de r&ïirtgé fait par M. W. C. Sniydi^ du 
grand dicUounairfî de Jos- Taylor, publié eu -J vol. ju- 4 “* 
tà CalcuLLiif en par le docteur Hunier^ litre de 

cet abrégé «l Diuihnur^' JJimiooilanev atid Engîish ^ 
tiùndged Jrom ihe ijfÿurto rdkion qf Vapi^ Jos^ Taj ior^ 
as cdk^d îhr iair docior FInttfer , Aj'm f - G» lŸfnyik , 
Esq- I -Toli iü-8^« Londres t 1830- même auteur a pu¬ 
blié en caractèrÆs arabes et Inliri* un cboix d’blstDrieîîes 
daus la mèn^c langue : Luraifi Hindec y or Hindoastance 
Jeit took i eoniaining a Choice i oHeodofi of Humorous 
Stories in ikr And^ic and HomiÀn. Characters^ i voL iu^^- 
Londres, i8tït. 

Nous serons moins longs pour le saufitrît et ies autres 
idiomes de l’Inde : nous avons déjà parle de la nouvelle 
gramiudlre sanskrite de Yale^ des travaux de M- Uaugb- 
tou ï sur le bengali ; iioru uous borni5rüns donc à nientjouoer 
IhV gramniaire limoule d'Ander^ii, publiée i liondtrs eu 
180.1 ^ 1 voL în- 4 ”- ûxrr iiinüa^ats of Tamîd 

Gremimar J combifiiHg -wii/j ihr Haies Ki^dim Pasfudj 
an fatroduethn to s}un Tamuly Bai. Amkrma^ Esq- 

Panui les livres ijui peuvent faire connaître Flnde 1 1 les 
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aiurcs régions As l’Orien* so»is les rapports liistoriijucs et 
géograpbiiiues, on distingue la Description Je l’iade, par 
M. Walter tlamilton, Ccog’rrt/ïAtfrtfi , JfflfiftiVït/, ^n^d AiV- 
torieal Description of liintUfsiaiil Lotidics, t8ao, a vol. 
în- 4 *, îles lettres sor laClironologie des Hindous, 
ta the clironology 0/ the Kindous ; m a serirs of leiters t 
■i toL îïi- 8‘. , Gtwbridge, 1800 :e’cst lui ouvrage fort mé- 
diocfc sur un sujet très-iotéreasant t la a*, édition de T His¬ 
toire de rinde anglaise par MiJl, Ilitfory of Brilùh Imitai 
6 vol. ift-8'. Londres, 1800 : rHistoirede l’Archiî«tIndien, 
pr Crawfurd, ofthe Jndian Arv/tîpriagv , con- 

tuîntng att jfcrwuat tf tltc 3 taiutcrs , ri rts , Lttnffuagcr, 
ntitgious Insliiittions, and commerce of ifs mliainttiiits ; 
J toL io-8*., Ldîmbourg. i8ao : le Voyage dans l'Inde de 
<joTàinvr(fojiigeto fndia. l^imbmirg, 1 vol. in-6". j8ai), 
déjb connu [tar une nescripüon de Ceylan : le Voyage de 
Co-i dans Tempire des Binuaas en 1797 , Joumcil of a Jfe- 
ùJearc i» the Barmhan Empire and more particularijr at 
the coart af ritaatnpaorah ; «B vol. iii’8’, avec planclics 
coloriées, lamdies, iSai : la Description du royaume de 
Palcnibang et de File de Bnnca , par Court, intittJée Jlc- 
îationi of 'A* British Qoverament wûh ütc Snitaim of 
Pntembong f witk a Descriptiite ricCoonl of Palembang 
and the island of Sanca : i toU in-8". a vec cartes, 
Ijondres, iSai * le* Mémoires de Blackrr, sur les Opd’ 
rations des armées anglaises pendant In demicre guerre 
contre les Maliratcs , Mrmoirs of the operations of the 
British rirmj- in india , rfirniig^ the Matiratta war of 
i8i" , i8i8 and 1819; u vol, in-4°- avec cartes et plans, 
Ijoudtes, 18»I : le Rtjfît de rAmbassade envoyée par l’eon 
prreoT chinois Kang-lii, au Klian des Torgauls, traduU 
du Ctiinois par M. Staunton, ^tirratiw ofthe Chinese Em— 
btissy from tke Emperor Kaiig liée 1 ^ Kiian tf t/w 
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Tcurgouih Ttiiiars ^ in i 5 ^ i 4 tfm/ 15 ; 

I Tol. iw-iS".i iftaî. 

Il 4 cocons pa^w plusieurs ûuTra^s relalifs k 
nalurËlle de l'Orient ; les pîus remarqnaïiîes sont, le pre¬ 
mier volume de la Fhm Indîca m de Roxbiirg cl Wallicli; 
C^lcuitA, iBaOj i son titre est Ficrn îndica or Dr.r- 

crtpfion Indien Pianfs^ the iaie FF, Mocc^ïir^hr 

iindD\N*PFnliichy edii^dhj^ Carc^^ M- Fr. Hamilîon, 
bien connu par ses iravanK sur Tlnde, sous le nom de 
Ffi Buchaoiin ^ é^u^il a quriije depuis peu ^ vieut de publier 
s/ous son Doii^eaii nom^ un eurra^e sur les poissons du 
Gange et de ses affluens , Âccou/it ^ th^ Jîshrs Jbund 
ihr Elvrr Gart^s and k$ ùr^nrhrs ; un vob iD'4^» avec 
plancbpSf Êdim boulas i8sa» On a encore publié à Londres 
en i8ai^ trente plandïCS lilbographiées, qui représentent 
des plan les chinoises copiées sur des dessins du pavs^ rc-^ 
cueillis par ranclen gouverneur bolLaiidaU Van Itraam^ ou 
les a réunies soiïs le litre^ /£.^oiie.î piantturti/n^ spontc Ghina 
naseentînm ^ e Bih/iofheca Braamùjna .^ob ntaj^ 

^um A'XA^ laldf^ iithogr. rohraii^* 

— Les Mîii< rt une nuits sont jusqu'ici le seul miTragc 
iTaduit des lances orientales ^ qui ait mérite de devenir 
populaire. CTcsl a ce rcctioil do contes cliamians, qufi 
tant de gens du monde doiveiit Je ne pas étic enlièremenc 
étrangers auï jtucrur^ des Arabcs^^ et de savoir a peu pris 
ce que c^cat qu\ui Khalife i uii Dervichct un Kadi, un 
Kaicnderi 11 n^e&t pas élonnantque les éditions de ces contes 
se soieut multipliées^ qü^elles aient été épuisées^ et qu'au, 
en prépare de nouvelles. Deux éditions à la fois sont an¬ 
noncées en ce moments Toutes deux aoroni six Tolumea, 
toutes deux seront sur beau papier ; le texte sera dans toutes 
deux revu sur les originaux ^ et augmenté de uouve^uxtoutes 
traduits pour L première fois | toutes dcin encore seront 
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îiUpHniiÎM en coraclorgs ^ Tune chez- Firinïn 

Didolf lauire^ dsci M* Crapekl ; Time fera publiée par 
MM* Cliarles NtidiCf et Deataios , Tiiulre par M* ÊtlouirJ 
Gauthier, seûrvfaifi^ l-i* pranîtré 

sera omé^ gniTiirc^ originales ^ diaprés les ilcsains inédits 
de M* Wfifttall ; rosis l'autre aura, suivant csprt-ssîoiw 
du prospectus T dîx-buit belles gravures^ irnduiit'S t]xis ùix- 
buU vignettes dfi Healb. Ces affilages, %;nii de part et 
d'autre, Inisseot aui achetmtrs IVniIiauras du clioîx;eteii 
attendant i*€5«icuiion de tmiU'Sees promesse^, nous ifavwns 
guère de motifs de préférence â prtt|>oser k utrs Itîcteurs. 
IjC tvn ^le sîmplîelté <jtîî régné dans le prospectus ilé M îVI. ^lo- 
dîer et Deslains, et fju'oo sonbaîîcrnîl de irvuver dans 
l'autre^ pouiraît être une rccomïnaudatîvn* Toutes choses 
'^ales, eeuï qui disent le plus de bien de leur auieur pour¬ 
raient biev être les pins digiseâ de le reproduire et même de 
te crîliqucr. On sait d'ailleurs cc qw'îl fîiut peiLscrde ces rc- 
visÎDDs de telles* annoncées avec tant de fasic par des 
écoliers qui acbèvcnt leurs études en eorrigeotU maîtres. 

stvle de Galloudi dont là bonhomie enebanteresse 
rappclk la manière des dcrifaîus du grand siècle^ peut ga¬ 
gner quelque chose a passer par la plume èxcrcécs de M* >'o- 
dierT nous ne voyons pas en quoi U peut avoir besoin de 
ces cxîrreellons pëdanlesques, qui en altèrent la naivcle et en 
lIctHsscni les gmees. flous samos a quoi nous eu tenir sur 
ces prétendus perfectionnctocvs : vu des plus agréables 
contes de . Gallaod a été reva eiir le icjrte et traduit plus 
eiaclcmcnt } personne n’a pu en achever la lecture- Toutes 
félîrxioEu btîtes, noos erovops que le publie donnera la 
préféreoce i rëdition de M. Charles Nodier, qui a un nom 
dans la liitératorc, et de son coLbborateur . M, Destaîns, 
qui point ifcréiatre des Lmgues arteitiaies et qui ne 
tr'miiài pas des v^eltes, mais qui a été à bonue école, Ct 
qui iï*a pas besôm quW Vy rc®v«e. X* 
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JOURNAL ASIATIQUE. 

ifor la ïjOngue àis indigènes de Plie de Ihrmûsej 

P^r M. KI.APÏIOTB. & 


Îjl grande üe de Foimosc» «îtticc au aud-ral dë 
la Cbme^ YÎs-âHvis de k proviucc Foii-kiaUf dont 
elle formena district, estactuetlenienl appelée TAi^- 
ouart par le» Ghiuok. Elle & reçu ce doiu du port 
pvès duquel le-s ïlollandais avaient cou^tmît le fort 
Zelitnilia. Il serait rid ieuîe de xép ét er ^ comin e Font fa î t 
plusieurs auteurs estimables ^ I^assertîon de tpelqneà 
missionnaires ^ qui prétendaient que les CLunois igno¬ 
raient l'etîstence de cette lie a?ant Fau t43o de J*-C, 
Depuis long-lems les Cbinois connaiasaieut rarcbîpcl 
de Pheng^houf qui est situé entre les côtes de la 
Chine e| Me de Fonnose, et duquel on peut^ pen¬ 
dant im teins serein , Tuir la fumée de ces deuï con¬ 
trées^ II est doue îinpossîble que 1^ navigateurs qui 
allaient et Tenaient de P/ieng-Aou niaient eu aucune 
canneissauce Je Formose. Les auteurs chinotsi rap¬ 
portent que les hubitans de cette Üe ont une aversioîi 
«i marquée pour les voyages par mer, quüs ne veut 

tZ 
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pas Bosnie à la pèche j et se cotitentcnt prendre les 
peUsons Je leurs rivières^ qnoiipielcs cfttes de U mur 
soient trèi^p'oîssOJinoiJSCS- Il est tloncâ présumer cju ils 
ne venaient psw ’à P/ieng~ftPu pour faire connaissance 
avec les Chinois (i), e* «p*® demiees n’étaient pas 
corieox de visiter une île, dont tonte la c6te oecîdeo- 
taie est couverte de récifs et de rochers* 

Dap^s la grande géographie puhlice par ordre de 
la dvnastie actuellement ri-gnimte en Chine , l’îlc de 
Formosc laîsaîl anclcnnenieiït partie de ce qn’on ap¬ 
pelait le (n). Sons les If an, Oa peu de 

tems avant J. C., elle êlaît comprise dans la dénomi¬ 
nation collective de Man-^ tm pafs des barbares ™.- 
nViiondter. Sous les Yuan Ou son» la dynastie mon¬ 
gole qui régna en Chine depuis layS jusqu’en j 3 fiS, 
Icî haLîUüsdc Formose furent appelés Toung-faUf 
ou ùrangers oticfiiaaT ( 3 ). Enfin sou» les Mitigé qui 
tuccédérenl aux Yuan , celte île reçut le nom de Kj- 
toung, d’après celui d’un port IQiielong des Hollan¬ 
dais] , eld'ooO montagne considérable qui sc trouvent 
snr la pointe septentrionale. E’ItUloîre de» Afing 
ajoute que ce même port s’appelait anciennement Pc^ 

{i} Tfito^/^ts-p^f-duwtg-U/iûunff^Âout, «nfïcancinrat iU d« t*- 

aiirDl |I«» en Chia». V. kiv. il i, pafi-1, 

rcctOr 

(a) le ptiWie par SL DeguigiiM pir* * p. SG 

et 133» Diiu M ücrniirf tntlrdt# llgM G ^ on a Tmpniné pc errrnr 

nord aa lieii de itttï. , . , ^ , 

(3j Irt asMAÏMfiw* ( Gai^dn sücSiQlliuim çbinûU Iffl-pnEat à P*- 
lii) tilt le mèmt dont *e *^n pur diêv^acr ÏU ITiibetams^ 

*pp«)U Sy-fan, oa firangers 




* 
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ïbjnj^(i), ©U la baie du Nord* Ces passagfa protivunt 
* claJi'emeîii que Formose était cotmiie dea Clnnûiu 
long-tem? avant ^ malt kurs hisLoi-iena en fai- 
saknt raremetit mcution, parce que ses bablt^ni, 
réputés barbares f iiknt oyaient pas d'amboscBde et 
de tribut aur empereurç; de sorte que leur royaume 
ne passait pas pour un état soumis aux lob ÀuJÎU du 
ciei. 

Depuis que ]a cote occidentale de Formose est tout- 
4-faît sonuibe aux Cbtnobt et ip^clle forme le dislrîèÊ 
de Tftuj-jouoii-foti ^ dépendant de Jn provïncc de 
ou-A/aiï ^ on y a cjivojé de nombreuse^s colonies cbb 
uoises^ dont les tîcscendans se sont cunsidéraldemeut 
multipliés^ on estime que leur nombre est â\m demi- 
miUiou d hommes, Cepcudanli les montagnes et toute 
lapartiecrienUledenie^sOnClibres et babitécs parles 
indigènes^ qnt formeut une race vigoureuse erbommea 
d'uue taille extraordinaire ^ cl d'une cjûuIeut qui [îent 
le milieu entre le jaune et le noir, moutaguardla 
sivent en g^ierres cOïitiuueiles avec les Cliinoîs * et 
les obligent de tenir imé for le garuîsoa dans les vitlca 
qu'l b ont couslruîtes. 

Pendant que Us llollaridùis ont été en possession 
de plusieurs étublissemens sur les côtes de Formosej, 
Unes mlssiojinotres oui converti beaucoup de cc^ in^ 
su U ires j et U existe beureusement quelques livres de 
tciigîoji imprirnea eu hoUandais et en foruiosan. Le 
plus considérablade ces ouvrages porte le titre ""jf 


{rj lîv, p*g, Ttrip, 
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rmJier des Cfiristefidoms ^ met de 'verklitrù^gen ^*an 
dîen, iWfi SitlcL-ï^formasaaiiÆcliÆ taie* Door Daniel 
GraTÎiis. Amsterdani^ itHJa , îti-4“* dépouillé 

cniiircment J et j^cn ai cïtï^it loua les mots propres â 
lâ comparaîsou de cette laugue^ avec d'autres diab¬ 
lettes du sud-est de l'Asie ^ et avec ceux de FOcéa- 
nicpie. Cctie c&ntpai'^aisOn démontre iijae Its kabitans 
de Fûimose appartieauent à la grande souche ma¬ 
laise, qui cal répandue depuis la presi|u'lle de Bla- 
lacca^ iusqu^auKÎles de Sandwich^ lé$ Marquises et la 
iinu¥elle Claude* * 



VOCABULAIRE FORMOSAN. 

• 

AmCt 

Vfiii- 

Papoaa, wat (Dieu), 

Âmaur, 

Amddn^oi* 


Animal, 

aï^ileim* 


Année, 

taowii^ tuoiL 

Ma]ai| tawon* 

Arbre , 

pdr.'ftndh. 


Assassinat^ 

a/paiighan-. 


Blanc , 


Malol , poulL 

Bau t 

HngeL 


Bouche, 

jfioiiîmij* 

Ues Marquises el des AmîC| 
rrwioam 

Bouclier, 

tyng^ 


Bras , 



Chaîr^ 

vdtm 


Cbemiu , 


Malaî, lourong- Le ehange- 
ment du d en ^ et eu r est 
tréS'fréqiieiit dans les dia- 
lecies malais. 

Cherciu, 

naukugb- 

Tagala, èohoàw 

Pampuughlf itcuuA, 

Ciel, 

taunnaWf 'wdltm* 
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Cwir, 

ftntm* 

* 

Calociliei 

pada^h* 

As&arte du leniset en Sibérie ^ 


* 

paiiot* 

Corps, 

vnuély vauaL 


Côte, 

rdiîitg. 


Cuirasse^ 


* 


cuaitgh^ 


Diable , 

leitiaii. 



aUdm 

Magbiodano ^ ülaiîatia* 

Doulcarj 



Droite , 

aual. 


£aii y 

FaiiiumT. 


ÉclaiTj 



Fjicre J 

'scînm>- 


épouse, 

t^UHgw 


Espérance^ 

hcihtadJchüm^ 


Esprîij 



Êloile^ 

aitdtfaiingahei* 


FenuDe J 

ir'^TOp 

M^gbiodanOf îna (mère)* 

FeU| 

apo^L 

Mal&î^ api^ 


'■ 

KmiTelle Guinée y éef^ 
Japonais^ J'L 

rUs, 

ijlajic. 

lyiaUi , anaA. 

Flèche^ 

i/sughw 

• 

Fort^ 

nimahkit^ 

7 

Frères^ 

i^papara^ 

Fnili t 

vauàm 

Iles âe$ Aïmi,^uâ. 
Mn^liindanp f bouooui^ 

Fumée^ 

ahkf. 

Maghindano ^ Ærw« 

Gaoclie y 

doï. 


Oeioou y 

tauraiÀgh* 

lies de la Société 

tï des Xumy Hûiin\ 

Hagbindanos tauhoud* 

GlaÎTÇj 

ffniQà 
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Casier, 



Gr^iid, 


NotivcUc ZdlaJiile , 

Hjibii, 

pumnüa* 

îles de ]a Soeîéle 
et ùss Atd Is, aruhm * 

MagbîndiiiarOi peina. 

Kaïimie , 

duîùfigw 


Homme 

*■ 


(vif) 

paraigh^ 

Maîllkolo , bdrang* 

Joie « 


'■ Maliî , nyckm 

Laid 

tiuidudin^ 


Lan^JC, 

d^tdlîii. 

Màgliîndano, Ma* 

lia ver, 

iniigUnn. 


Lêvrè, 

bif^gh^ 

Malal J in'&ir-' 

Xime , 


SàvoaAn de Java , 

Mflio , 

rïArù. 

Wüibou , îl^ de )a 

T^l^ison f 

tftliiigîi . 

elc* rima* 

Nouvelle Zélande^ 

Maitjno, 

mrirungw 


Malade, 




kman^Qw 

Iles Miirf|uiscBCLdE5 jVmîj, 

Mer, 

^mfuàng* 

amu- 

P 

j mrrn ^ j 


JW^re, 

/ iriaQy > 

Ile Tanna » emo* 

Mesure ^ 

[rctia, ) 


M€nliûe, 

rnaiiUutk^ 


Mont , 

voMiftsm* 

Magliiîidann » boukad* 

Mort , 


Malai, ùunkit* 


BcLilai cl Togalc ^ patm. 


MqI, 


imu 
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]v™f. 

vahéa^ 

(nôniiî)*' 

• 

lïoîr» 

dndtm. 

^4££l^ 

naaang* 

Koü, 

Æ/Jl\ 

NorJf 

tdd^rnighm 

'K Mage ^ 

vutlum J, luiium. 


iuvait. 

Œil, 

maiia* 

Oreille, 

fiûngfiira». 


Ou (tgI) 


Ouî^ 

kahei* 

Pain f 

paoi^ pUüuL 

Pëehé, 

varao*- 

Père, 

rama, diam* 


Peuple ^ 

ta*ou f moi^û 

pied. 

niftpal- 

Pierre ^ 



PûîiM^ 

Poîssoüt fi'hjffig. 

PrcflCï, fî/ttûtï?- 


Moglundann^ - 

^m^afou^ 

Maîaî J ikim* 

IMaîai ^ ncm- 
Magliind^no, tt^illaing. 

Iles de T^m. ei Waihoa , 

ffsa. 


Mdi^ickif nifffiT ,■■ et d&n&iofutes 
les îles Je rOc<!aiiiqiiff» 
Mâlai^ ieilaga, 

Pamp^ïiglJ t laiùiga» 

Koui^eUc Zt^Lindc, t^rvnga^ 
lies Je$ Aiïiis t iiirùign , 
ifsrrûui^ £lc» 


&vouati ^ 

èotira* 

^Taghiudîuio ^ 

amma^ 


dama^ 


di&m* 

KeuTeîle Guinée 

J doiiFtï^. 

MaghidJauOi 

toou. 


Maghîndjiijo ^ xKUtotu 
Molaî, bd(e. 


{ son ) 


PuiiA, 



Aaciac, 

paiaTm 

Snmoièdet 

Sang, 

dma^ht 


S<!rpeDt, 

voukifM 


SciiL, 



Soif, 


• 

Soleît t 

JMT, 

QUitî* 

KâiiXatiiwaL, ouaJeu {jour). 

Sms (iuh) 

iurlfOi. 


Sud, 

rdd^iintJitéh^ 


TcDte 1 

iraitaf 


Terr«i 

na^ïf 

M^ndebcHt, 

Tèic, 

ÔWl^û. 

JNouTella ZHaade , ativrïïïM. 
Waîgoo> hen7t€twt* 
BlaLlîVoio, ^ainié 

TonoÊrrc, 


Pampanghi, èoumtouk* 

Trône, 

a^aîé. 


.Ter 

[vornib) 

kaureÿr^ 

MindoiiUiiûî, kéréf^ 


* 

feiré* 

Vîe, 

Âdiisghtia* 

Mor^ol, A/ioroAhoL 

Persan, 

.Vieux 1 

rié* 

SaiTïoiède de Tom&k 

TiUe, 

^iimah^ 

et du Ket ^ r'næ» 

Tîwgc, 



Toier 

(Tfllare^ 



TTûlettr, 

samik* 


Yériubte, 

mitltkiik% 
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Vù, 

Sfloi* 

Malal, miét 

’m 


latu- 

BalUmg de Suiaalrai roi/n. 

Deux, 

rtuiha* 

LampouD de Siims-tra, 
ruoua^ 

Pampanglu ^ mtiha. 

]]|; de Moïse et Douxelle 
Gubée^ r&a. 

IVouvclte Zélande 

Iles de Sandwich, riif>i£<7| 
eic^ 

Malai, dûuarn 

Trois, 

tauro. 

NoiiTelLe Zélande, WaiJiou, 
Sandwich, 



Dans IcA autres dialectes, 
taie?^ lohUi iouIioUj cLc» 
Makt, 

Qimtre, 

A/Mf. 

Malai, ampai. 

Albin de Sumatra^ puat^ 
Moghiadano, itpai.. 

Cinq, 

rUTTH. 

JÆilai, 

l)p de Moïse, nourelle Zé- 


lande I AVaÈhDu, nma* 
Sandwich ^ erima^ 
lies de la Sœiéte^ arùîut-, 
PapouB ^ nm^ 

Dans ics ânU^s dialectes t 
tÙTUi , cDmiue en nïabi- 
Siï^ nUiün. Molaî^ dii£r^. 

Niojsi de Sumatra , noûm. 
Maghindano, 
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Sept, 

pjrtto. 

LAmpouo d^s Sumatrli^ pùat$, 
BotlaDg;^ pirtûu- 
Pmnpü^pghi, pyio. 

Iles CocûSi, fitou. _ 

Huit, 

hdiijr-hpa- 


Neuf, 

rtàctmidâ^ 


Diï, 

kyau 


Cent, 



Mille, 

^aiaunaUti- 



H OA TïiOÜ YOUAN, 

oü 

LE U VUE WYSTÉMEOX. 


CHAPITRE PUEMIER, 

Traduit du Chinois ^ par M. FuLnEHCE FüF-STfEt. 

Sous l'nti (les empereurs de la dernière dynastie, la 
Cliîne îonissaît d'une paîï profonde an dehors, el 
l'ordre régnait qu dedans partout aîlleiira que dans les 
DeiiJt JCotuin^C i)- Au nord des provinces de ce nom, 
s’étcnil une thâitie de mopiagnes où la nature a mul¬ 
tiplié îei précipices, et nTHaissé pour passage aii voya¬ 
geur que des sentiers étroits, toriueüï et escarpés. 

Les, uonjJufCiwes cavernes de ces montagne», qiû 
régnent sans tnleçruptiou depuis Nan^hao à l’Orient, 
jusqu'à Lisoü-king à l’Occident, sur une longueur 
de plusieurs centaîutiS'de lieues, étaient, 1 Pépoque 

{0 C«1 «inii qoa 1?* ChîiKâ* iûiBi.cni \** .le 

Kouuogloung rt de A:vd«"ff-i/;l*pr«iwtre «o"» *fi Imapïisa, 

l« «oixi ût 
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OÙ cette liîstûirc commeuco 3 aillant de repaires <1? 
Lrîgands. Sur le revers méridional'de k ehaîne^ û*ëlèi/e 
une voûle immeiise, formée par deux moutngnesdoiit 
les flômuiets so totteheut. Co poste ^ le plus iuacecasi- 
Lie de la ceutrée, était occupé pr un brigand nommé 
W^én-hà-ehé. C elaît mi liontnie d'iiîic liante sla turc ^ 
d'uue force extraordinâire et d’^uu caraelère creel : 
Farmc dont Use servait hahiluellenicnt était ïine lance 
du poids de cent Am. Il commandait une armée de 
plusieurs milliers de brigands, à îa tétc desquels 11 
faisait de contîouelies sorties dans k pkîuc, pillait 
les, villages^ et poussait quelque fols ses courses 
ques dans liïs villes^ d'où il enlevait les caisses du gou- 
vemement. Dans tout le paysj 11 u y avait pas T.iiie 
famille qoi ne se ressentit de ses Lrigiindagcs, otî qui 
ueùt souffert de scs cruautés. Le commun des voleurs, 
qui comme Jo-s loups et des tigres rcmplisïaienl les 
gorges des moulagnes, avalent pour Jif^eVï-Ad-r/ie nue 
déférence marquée, et lui cédaient le pas en toute ren- 
contre^ Tous répandaient refTroi et la désolation dans 
la provïncc , mais ff^en-Aô-^hê par dessus tous; aussi 
le cousidêniieDt-ils eonuneleur chef et leur appui* 

A cette époque^ le gouvernement miiltaire de la 
province de Canlon était enti-e les mains d'un olGcice 
général quij Lieu qu"il ne fût pas dépourvu de cou¬ 
rage, manquait toutefois des lalens néceisairès pour 
condnii'e une gnriTè d» ruses et d^eniLus^des. Co 
gouverneur se noonnait S(mg~kou^pao. Depuis deiiit 
ans qu'il était chargé de la défense de k province j 
les voleurs exerçaient par tout leurs ravages, et ne lals- 
flaienl pas nu joui de relâche aux liabitaiLS. Si le gon* 
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Ytrtitiir eïiYOjalt des troupes à leur poiir^tiite j ils iç 
rcfuglaient dans ks moutagfies , et reparaïïisfdetil aos- 
âitâL que les troupes avaient le dos toumé. Si cIict- 
chant à les atlcïndre uo^ soldats marcLaient à TOrient^ 
ies Lrig;ands tombai eut à rOccident sur un peuple 
sans défense j et comme les premiers n'ctaieEit pas 
exercés à preourir les montag^aes^ sur dii balaiUoiks 
qw'on J envoyait J neuf y trouvaient leur perte. PJe 
pouvant obtenir lâ paix par la force des armes^ notre 
gouverneur teuU de Taclieter à pdit dW^ mais quand 
Il avait saLisfait les prétentions d'une bande^ il s'eu 
présentait toujotirs une autre avec laquelle il falkit 
marebander stïr nouveaux frais^ On ne saurait évaluer 
les sommes qui furent ainsi perdues en négociatiooj. 
Ce q^"ii y a de . certain J c"est que rien ne réussit au 
gouverneur^ et que la situation des liabîtAELS devint 
chaque jour plus déplorai)Je* 

Les deuï inspecteurs de ia province voyant le mau¬ 
vais état des alfaircs^ et eraigaant avec raison que 
rénorme déficit qui se Iroiivoil dans la caisse provin¬ 
ciale neleiiT bit imputé par [a suite et uVutraînat leur 
ruiue^ se virent dans la nécessité d'envoyer d la epur 
un rapport sur la condiike du gouverneur* Iis le re¬ 
présentèrent comme ma homme également inhabile à 
la guerre et aux négociations^ qn| ne savait ,que pro-* 
dîguer les deniers publics, et qui était incapable de 
maintenir l'ordre dans la pivovlnce. lis conclnaient en 
stipplinnl la Majesté de Tempereur d^ordonner te ren¬ 
voi de leur rapport an miulsière eoropétent, de pro¬ 
noncer sur son avis b destitution du gouverneur ainsi 
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que b peioe qu’îl avait eocoDruc^ et enflii de aotontec 
à 5a place ün généra] distrngué par aoa méritej et'qu» 
fût poor les Deux Kouang comme la grande 
pou il'empire; alors, dlaalent-IIs, et seulement alors, 
nous verrons la fin des maux auxquels vos sujets sout 
eu proie. 

Aw^^oa-paofat.TÎreAcut alarmé en apprenant 
que les deux loapectcprs lavaient dénoncé é l’empe¬ 
reur; il drossa aussitôt et envoya à la cour une re¬ 
quête apologétique; elle était conçue en ces termes : 

a Je, Sang4{QB^pao^ officier-général, gouverneur 
militaire desprovîuces de ICowiw^^ouftgelJjrowort^^f, 
déclare avec une vénération profonde pour la Majesté 
du trône, que je «ub un su jet sans Ulcus comme sans 
vigueur, et que mes crimes sont dignes des plus p ands 
ch&timens. Toutefois, comme les circonstances diffi¬ 
ciles dans lesquelles je me trouve, penvent atténuer 
ma culpabilité, je supplie la Majesté impériale d'en 
prendre connaissance et de me juger ensuite dans sa 
miséricorde. Quoiqu’il napparlieune pas à un homme 
sans mérite et sans énergie, de donner la mesure des 
elForts humains, enoore est-il vrai de dire que toute 
force B ses limites et ne peut agir ipi'avec le tems; or, 
du jour où V. M. daigna m’appeler au gouvernement 
des provinces méridionales de son empire, comment 
nau^is-jc pas fait tout mon possible pour me rendre 
digne d«ne aussi haute faveur, en cxteiminaiit les 
brigands dont elles sont infestées, et en y rétahlissatil 
la tranquillité sur des hases durables? Depuis deux 
ans que j J travaille sans relâche, jai marché maiute 
fois à la tête des troupe» contre les perturbateurs du 


repos pnbîic j il en est résulté qu'il y a en des Lazurnei 
liiés de part et d'antre ^ et que les dépenses du îce 
ont été accrues^ le tont sans que les «oldaU de V. AK 
aient jamais obtenu un succès déciEÎf+ Sans doute j mes 
propres fautes mi?ritent le supplice de J a hadie^ mais 
je coniuTc V* AL de eonsidèror que ce ii^êbI pas de 
mongouvcmeinent que ddfc lappariLion de«brigands 
dans ce pays j la vérité est qu^ils sont en pied dans les 
montages depuis bien des années. Je n'aî |jas laissé 
de faire des levées coasidérabïcs jmiht les poursuivre 
cl les exterminèr jusque dans leurs repaires : mais les 
séïiliers étroîls par IcaqueU on y arrive éUut uti obs¬ 
tacle insurmontable au déveiappement de mes forces, 
je u^avBiS d autre parti à prendre que de me camper au 
pied des monts, et d*y attendre en silence que les vo¬ 
leurs vinsscut à sortir pour les foreer ensuite au coen- 
Lat* Malbetircusenient les voleurs sont rusés ^ tant 
qu'il J avait du danger pour eux ^ Us n'avaient garde 
de se montrer, et lorsqu'aprés une v^^me attente, i'or-p 
donnais enfin laretraîte J iis tombaient inl^illlblemeat 
sur les derrières de ramiée, Anssitèt je faisais volte- 
face, Croyant engager le combat^ aussi tût les voleurs 
battnicni eu retraîte, bien .certains de Tévilrr, Irrité 
du non succès de mes dispositions , j'envoyais alors une 
partie des troupes dans les monlâgncs^ mais perdues 
bieiït&t dans des détours dont elles n'avaïent paiî Fba- 
bttnde, eltes s^^raient à chaque pas sans jifmHis pé¬ 
nétrer jusqu'aux caverues des brigands^ Cetix-ci, qui 
ecuuialsseut parfaitement toutes les sînuü.sités dei 
moriLagnes, gaguaiouC aiissîtAt par desebeminsopposéa 
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IcÂ jTOÎnts hs plus TMSfrrés des gorges pas- le^rpcllcs 
les troupes devnieHi passer, soit pour pèütitrer àmS 
les cfl veines J soit pour opérer leur relraîtc, et kiir 
rarmhknt tous les passages nvec des palissades ^ en 
sorte fjüc !ea soldats, une fois engagés dans les nioïila- 
gu^^s J. uepouvàieïil plus ni avancer ni reculer, et en 
chcrcKant de uouvetles issues Toulaieut dans les pre- 
çîpiecs ou loinLaîent sous le fer des brigands. Pénétre 
de douleur et désespérant de les réduire j fc voulus 
ou moins défendre îa ptaïne contre leuTS invasions ^ 
mais les Deuv Koiian^ offrent une surface considéra 
bIcL Quelle armée ne m’aumit-îî pas hUu pour en pro¬ 
téger tous les points? Les brigands aperce v ai eut-ib 
un lieu sans défense: ils eu faisaient mconiiiient le 
théiliTe de leUTfl déprédations. Si j'envujais du secours 
dans ce disti^îct, oeu était ntl autre «julls atlaipaîeut^ 
CTeat ainsi c|ii'îls sc livraient à leur f en chant féroce, 
tandis que me eousumais en vaim efforts^ cVst ainsi 
qu^ils atteignaient leur but, et que je manquais k 
mu'U- Cepeztdaiït il fallait tout tenter pour sauver la. 
previuce t je crus que Je pourrais en venir à bout par 
des négociations particuliêrea avec les diverses bondes 
qui la dÉAolatent; mais je ne songeais pas que les bri¬ 
gands sont comme des hétetfauves j }c pouvais appri¬ 
voiser leurs corps, mais non leurs coeurs; je pouvais 
lesgagucrjKïurun tema , mais non pour loujonrs- Il y 
U eu en conséquence beaucoup d'argent perdu : mais 
quels que soient nies crimes, je proteste que je suis pur 
de toute concussion. Je me suis rendu bien coupable, 
il est vrai, mais c'est de la manière que j"ai dite. 
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U Jé supplie V- M-, d'-orclonaor le re&vüt de 
liaisiile i-equéLe au miolstère coiapélent;i aüiï qu'U lue 
ftigc selon les lais de rempLre. Si je suii assea hem-eu^ 
pour que V. M. Jetant un regartf de cDmpassipa sur 
les dîtEciiltés que j^âvab ^ vaincrej me pardonne mes 
erreurs passéesj et daigne me mettre à une nouvelle 
épreuve ( et dans ce cas, j^iuToqne les lumières de sa 
haute sagesse relativement aua; mesures que je devrai 
suivre pour vaincre les rehelîes Ou assurer le succès 
de mes nègciciatians)| fuse lui promettre que 
serai mes forces pour son service;! tel qu'un bon ebieu 
de eiiasse et im bon chev^ de bataille. Que si V. M- 
formant Ica yeur sur ma conduite^ continue de m'aban¬ 
donner à mes propres ressources^ je n'aurai plus qu"à 
imiter de mon mi eux l'adresse de récureiiîl-volant et 
à combiner la guerre et lea uégociatiouSj rattaque des 
brigands et la défense du territoire, de manière à me 
concilier Testime publique; car je ne sache pas d'au¬ 
tres moyens d^attemdre ee but honorable. 

A Tel est le tableau fidèle de ma conduite et de oies 
senti mens; j^'aiteuds avec une soumission profonde 
les ordres sacrés de V-1^1. » 

Les deux requêtes des inspecteurs et celle de Sang* 
iowc-pno arrivèrent en m^me tems à la cour^ cl furent 
jeuTOyées paj- ordre de rempereur aux conseillers du 
minlalèrc de la gnen-Cf auxquels il fui engoint de pré¬ 
senter un rapport sur l'affaire. Le consril, après une 
mure délibérai ion ^ rendit Tu vis suivant î 

a La dispersion des deniers publics et les fausses 
Opérations auxquelles ces valeurs ont été appliquées 
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dons la guEïTti et les négociât Tous I soffisi^nt 
pour établir la colpabilité du gouverneur. Toiite-> 
füis^ noü5 rcconuaîssons ctunmc \in Va IL comtanL qu'il 
y a déjàunaîécte que les moutagues deaDmi Kouang 
sont le rcudez^voua dc5 bouitnes rebelles a la liiBïïce^ 
Les cxtcrcnîncr en nn iour ii'élaîL pas chose licite^ et 
üf pOür prîxdessomiueaqu^îla dépeosécA^ Sang-Kauc* 
ptiü avait übtctiu la sûreté des li ah il a os , on n'aura ît 
rein â lui repror-her. Maïntenaut ^ si Ton iaflige à cet 
afficier im châtiment aévére^ ü est â craindre que cet 
exemple n'épouvante Jea sujets de V* M. auxquels on 
pourrait confier après lui Je gopverncmcnL diîs Deux 
Kouang^ et qu'ils ne dêclroeut tous un si dangereux 
honneur^ 

» Si^ng~Jiaue~pao supplie V. M. de le faire mstruure 
dans la science des victoires. 5aus doute î] est €On% 
nabJe que ceux de vos sujets qui sont à la tête des 
arméesi apprennent les ressources de l'art niilîtairc et 
la manière de diriger une attaque^ mais nous eatî- 
mous que les brigands qui désolent le midi de votre 
empire sont trop bien établis dans les montagnes^ poui^ 
qu"il soit aisé de forcer leurs rotraitea. Av^c Jea hom-' 
mes aussi rusés qu'avideSj; les voies de conciliatiou notu 
paraissent encore les plus sàrea. C'est donc par des 
LienfaiLs que nous voudrions ^ire rentrer les Lriganda 
dftiLS Vordre^ car enfin les straLagémes de la guerre 
varient nccessairemcut avec les circoîistances j com* 
ment donc oserSons^nous détermîuer à Tavance toutes 
les mesurer que vos généraux devront suivrej ou fon¬ 
der nos espérances sur un plan tracé au hasard ? Quoi 

i4 


tjn’il en <oît, l’empire est une famille; aucun de sei 
membres n’est en dehors de l'hcuteuse ïntLuence erer- 
cée psr V. M. ComTDPnl donc s e trouve rai l-ïl parmi 
eujt^cs rebelles inaccessible» au châtiment? Mais un 
service cïtiaordlnaire^ tel <jae rertenni nation des bri¬ 
gands, ne saurait être rendu que par□ nhomme estra- 
ordinaire. Cet ho mine, il ïiiut Tattendrc : que V-îd. 
resserre les liens qui unissent ses sujets, et Toa verra 
bienlût paraître le Un , précurseur des héros, et le 
Fomig(!) qui ne plane surTempire que dans les tenu 
lie verLUi, 

it En conséquence, nens supplions V. M- de faire 
qu appel à tous les héros de sou empire, et de pro¬ 
mettre le titre et les revenu* de hcati m ceini d’entre 
eux qui, par son courage et son habileté, prvieudrn à 
exterminer les brigands ; s’il est des homme* qui peu¬ 
vent -dompter les dragons et apprivoiser le* ^es, il 
*en ti-ouvera peut-être un qui sama venir à Imal de 
ces misérables bandit*, et les réduire à venir cuï- 
métues présenter leurs têtes à la juatice. Eu ce qui 
concerne nous supplions V. M. de lui 

accorder tiuaut à présent le pardon de scs lâutcs, lui 
euioigiiant de redoubler Je vigilance dans U défense 
des Deux Æûun/ig', iO-*qti’i ce qu’un grand homme pa¬ 
raisse et le remplace. Alors seulement le midi de vo¬ 
tre empire jouira d’uo plein repos, ^ou* supplions 


(i) D*iii la «yflwlugu: sluiwU* , le Lia à 1» tjLomt , «1 l. 
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V^Mrdi'pi'OnoTîccr sur cette et âe puMîer $a 

sainte volontés h 

Lfl cléci^ion de rcmpereiir fîit confirme à IVvis dix 

cr^iiseii de In guerre. Aussitôt les minlsLreir^ assembléf 
eiî conseil dans son pabis^ rerarent l^opdre de dresser 
line proebmation par fnqneTIe le goiivcrnetnenl imi- 
ü=iU non seulement les olSciers et lea soldats répan¬ 
dus dans toutes les provinces, mais, tont sujet de 
rempire qui sc sentirait capobJc deitermincr les bri¬ 
gands dont les Deuï étaient inreslées, ^'se 

rendre directement au qu&rlicjvgénêral de Aianç-Jtoifç- 
pno^ pour lui proposer son plan dVllaque et foire ses 
preuves de talent et de courage. ( On le dispetisBit de 
Venir préalablement k la cour solliciter de Tempe 
reur une audience de congé ). bes provinces qu^il 
aurait â traverser étaient tenues de le défrajer^ et s'il 
parvenait à délivrer le pays des brigands qui le déso¬ 
laient * il devait avoir pour sa récompensé Je Litre et 
les revenns de hem. Enfin îl éfoit enjoint a Sfing^ 
houû-paa de se pénétriT du contenu de cette proeîa- 
tnation^ et de veiller à son exécriLioït en tout ce qui 
dépendait de lui, afin d copier par là les Jiaiites dont 
il sYtaît rendu coupable^ 

Lorsque ta proclajiiâtion fut parvenue dans les pro* 
vînees, tons les braves de Fempirese mirent en mou¬ 
vement, On ne finirait pas sî Fon voulait redire leurs 
noms, U y avRÎt alors A dans la province 

de JliCA^kiang^ un jeuue faômmc dont le nom de foi- 
millc était//oÆ, lenom propre Tong cl ic litre JïeH- 
ho^ It était beat! comme im hnnton de et brü- 
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l&ni de jEnBCsse coMEie 1 e soIeiI ü son leicT. TamT/# 
que la plupart Ats liomxnes n’ont qu’un genre de mé¬ 
rite, Iloa-tien-fiô Icî réunîsaalt tous. Aut gvkea de 
l'cspi'ît et du corps > apanage ordinaire de la [eunesae, 
li (oîguaît b force d’tia héros des premiers âges et b 
prudence d’un homme d elati Dana la lutte, il veuaît 
aisément ^ hout de cinquante houimcs; dans ta con¬ 
duite des affaires^ il considérait attentivement le cOUt- 
racacemeot et la fia, le but et les moyens, et ne his¬ 
sait rien au hasard. Lui seul possédait à la fois tous 
les taletiJ et loutcs les vertus ; aussi ne daîgnaît-il pas 
honorer d’un regard ces boinmes à petits cerveau* et 
à grandes prétentions dont le monde est rempli j et 
quoiqu’il éftt le grade de bachelier, dans sa province , 
6 oa caractère le portait à fuir la rivalité des hommes 
médiocres et par conséquent Ses concours littéraires. 
Il avait vingt ans/et n’était point encore marié- H se 
félicitait de voir son père i/oa-m-pen et sa mère -Te- 
clii pleins de santé dans leur vieill&sse. Sa famille était 
riche, et comme son frère Uoa-^ng, inspectciu- de 
ses études, ne contrariait point ses goÛLs, il avait tout 
le loisir de s’y livrer. Or ce o’était point à lire les 
classiques qu’il paî«it tems, mais bien à compo¬ 
ser des vers et i boire du vin de riï. Appuyé snr 
l'antipiité, il ue s’occupait tpie du présent. 

Un jour que le don* éclat du pr in teins l’in vi lait à 
iomv de la campagne, il sortit accompagné d’un vieux 
domestique appelé //mi-ftoimn et d’un jeune valet 
nommé Siaa-liattg, et dirigea sa promenade vers Je 
mont T’ien-fof. Apèi avoir erré quelques jours, Ü 
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s'arrêta sur h Ii&ul tluB rocher: la nature evait formé 
en cct entlroît uae petite emiaencc sur h<|ucUe îl 
pour prendre quelques rafraldiîssemens. Le 
spectacle qu'il &rait alors sous Us jeu s eut bientfil 
absorbé sou aitenllün. Un torrent roulait an pied du 
rocher sur lequel il clait assîs^ et entraînait dams* 
course rapide les fleurs que le vent avait dêtaebues de 
ses bords. Après une longue contemplatIon ^ (SOn ima- 
ginatiûi] poétique allait s^emparer de cattescène, loïs^ 
qu un Vieillard à barbe blanche parut tout à coup k 
ses yciiï et lui dît d*une voix forte : w Est-d possible 
qu'iiii jeune homme j doue des plus éminentes verlus-j 
ne traTaillc pas de tontes scs forces a se-faire un nom 
dans Fêtât, et ne ebcrcîie pas de tous côtés une femme 
digne de lui5 ne veut^il point rendre plus vif le stn- 
timent deson existence par une noble activité? îiou j 
ii aime mieux regarder couler Fcau , et se livrer loin 
du monde à. des occupations frivoles* 11 est coupable 
d'ingratitude envers le ciel, puisqu’il rend inutiles les 
dons précieux qu’il en a reçus* a 

JUoa-tiên-hô n*flvait formé aucune liaison inlinie 
Kqrs du cercle étroit de sa famille | aussi ne fut-il pas 
peu surpris en entendant les paroles du vieillard qui, 
comme un génie, tonnait contre lui du milieu des 
vents* Cependant il se leva, croisa ses tnaina sur sa 
poitrine ÿ s'inclina profondément^ et lui dît ; a Res¬ 
pectable vieillard » vos paroles ont atteint la plaie de 
mon ccetir plus sûrement que la pierre médicinale, 
mais votre apparition soudaine a lieu de me surpren- 
dre.^ vous scmblei venir du cld pour instruire In 
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terre; cec! p-we mon intrlligence. Oserai-je voti. 
prier de vou* reposer un momcnl îc'» landîs <Jtic j ê- 
couteraî vos leçons? » Le vieillard parut setislait do 
cet accueil et s’assit à côté du tenue Uomune- Hoa-tien- 
Iiô ordonna aussitôt à Sùto-liang de servir sur le ro¬ 
cher les rafroichissciui-ns (^u’ît avait apiuitrtcs, et invita 
lesîeillard û boire avec lui. Le vieillard accepta, et 
«près qu’ils eurent vidé qtiebpes tasses de vin, Jloa^ 
tîen-fià rompant le silence, « Je me félicite, dit-îl, 
d avoir entendu des paroles si propres à rcveiller 
mon courage. Ce n'est pa-s le ciel que je dois uccuser 
le la maladie de mou ame, car i’en suis moi-même 
l'artisan; mais quoique vus paroles aient la vertu de 
]a pierre médiemale, i’ûî Vieil de craindre ipreiles ne 
sufiisent pas pour guérir uu mal qui a jeté de pio- 
fondes racines.». Le vieUkrd reprît en souriant : « Vos 
craintes ne sont pas fondées, îeunc homme ; si vous 
eroyes que vous êtes malade et que mes paroles ont 
la vetlii puîssanle de U. pierre dout vous parlez, vous 
devez savoff qu’U suffit pour vous guérir que je vous 
en tesse l’appUcalion. a //ou^fiefi-Aoiépondît : «Vous 
voulez , bon vîeiUsird, que j« me fesse lui nom dans 
ïéUt : c'est le bot auquel aspirent tant d’hommes qui 
consscrent leur vie à l'éludé : mais cniumeul me ré- 
soiidi u à tenter la Ibrluuc du pinceau, et à pâlir sur 
des livres poür obteutr avec un grade littéraire et de 
gros appointemeus, le droit de passer ma vie dans un 
feiileuit ? La carrière des armes jjourrail me meutr 
aiiv lioiineors, et i'aimeraîs à me distinguer dans une 
gtierre avec rélrMigcr; mais la pautrègne sur les feanKi 
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iR-re» de letopire. CeUe soîf d’illustralLoi* que fe ne 
puis satisfaire est la première maladie de mon ame. 
Vous eiigc® encore de inüi que je forme une belle 
tiiilon, EJil quel «t Tliomme sensible qui a «ppcile pas 
de loua ses vecuji une femme digue de lui ! Mais bêlas! 
oti la trouver? f>e mariage est 1 unioïi de deux êtres 
faits l’un pour IVutrej le Foung et la Jloang peuvent 
s’uuir els’uiiîjHeiit ucccssa-rcmenl; le evgueet sa com¬ 
pagne, iuséparablcs Vun de l'autre, nous offrent en¬ 
core l’image d’un véritable couple j mais le papillon 
et l'abeille, mais Ibiroudcllc et Fépervier ne sauraient 
3 C coiivcuir. 11 un est ainsi des biiiuaius. Uang^hong 
se plaisait dans les liens inaccessibles ; la senle Meng- 
ftouaitgjt à la robe blancbe cl unie, pouvait partager et 
cbêi'lr sa reli'ailc. Si Jtfcffg-ftouiWJ^ eût été livrée à 
Chi^-ttoag J. si la fille aux vêtemens simples eût clé 
Ifim^porlée daiis 1 > vaiié^ -ci" Or^ elît ti inraiit pas cornui 
bonheOTa Donner an Mge nne femme vertueuse, 
an voltiptueuï nne jolie fenmie ji à rhocame mérite 
une femme dVsprit^ et voué aure^ des eonples asÆortïs^ 
S‘il est mi qneie poss^e quelqne mérite el quelques 
Hgréinenfj cemmeiit donç poorraiH® imîrmon sort 
à, une femme qui enserîiiit dépourvue? Wbiæ en afcteiv- 
dani que j^eu troiiTe une qui syïnpatliiÆe avec: moi, 
ma vie enlière peut s'écouler dans le célibat. Ce ^'de 
de mon ame est encore une maladîê gïUTe, et quelle 
que soit vertu de vos pamles, j ai lieu de cralnclre, 
bon TÎeillard, que yoïw n^j puissiez rien. A cefimoU, 
le vîeUlard ne put retenir un grand édftt de rire, et 
dit au. jeune bomme * a ftl- lebacbelicri vous areri ]& 
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VU* tourU î plus d'un cKemiu mène à la glûbe j mai^ 
le choix des routas ûufêtâtes i tous tes hommea d#ît 
être rrgJé sur les tlîsposîüons d* chacun. Aveti-Tous 
d* la capacité peur les affaires et le droit poli tique? 
C*cst dans rAdmiuUtratîou qu^il faut chercher a vous 
distiiüguer» Aîmei^vOtis â gouverner les tiommes par 
la force? il faut prendre parti dans le sccrvîce inté¬ 
rieur^ Si vous êtes un héros ^ laites des prodiges 5 st 
vous aiméE les Icttresi illustrez-vous par vos écritSt 
Vous voudriesp dites-vous^ entier dans {a qai-rîére des 
armes et chercher la gloire dans de lomtaînacouLbats î 
ceUte carricrc ne voiis est pomt fermée, et la seul* 
chose a examiner, c"cst de savoir si vous avea les qua- 
Jîléa vacpiîsetpQiw In parcourir avec honneur » -—b X.ei 
disposilmus DaturdloSi réjiOîidit floa^den-hSt sont 
susceptibles de plus et de moins, et ce n'est pas à 
moi de donner la mesure de mon inùritc+Tûut c* que 
jo puis dire f c'est que je voudraîa Appreudre â m'il¬ 
lustrer par des esploits militairas* a L* vieillard ayant 
tcmûigîié son appi'ohatîou par un mouiemeut de tête, 
it, Votre désir est Itmablej dit-il au jeune homme, et 
fen augure bien pour vos dîaposîLioiii | maben voUà 
{Lss4rz sur'la gloire, passons à l’établissement. Le ciol 
qui a fait uatire Le Fautif a faîl oaître aussi la Ifoan^ 
üa compagne. Le ciel qui forma Lking^h^ag sut aussi 
former Meng-küumtg* La nalnrc cixliêrc est un grand 
couple formé par Tunion harmonique du et du 
Sans doute rhomme doit apporter plus do soins 
que les autres créatures flflus le choix do sa compagne j 
piab qu'il chcrelie^ et il IrOUvnra celle qui lui fut des» 
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linée. s; «loue il * pl” "f répandre sur voua 

Ifls taîens et Ica grâce*, comptez qn'tl a formé pour 
vous une femme douée de* mémea qualîlé». Mais par¬ 
ce que TOP* ignorez où est celle fpic voua souhaitez de 
voir, tandis que vous avez sons les yeux celle* que vos 
yeux ne cherchent poiul> vous voua persuadez dan* 
votre peine que vous êtes atteint d une maîadie incii- 
rallie. (Juc l'ûLjct de vos vœns s’oflre à vos regards, et 
voua reconnaStrez que votre mal était imaginaire. Jus» 
ques-U nos dîscooTS sont superflus. »—a Vous pensez 
donc, respecUhle vieillard, reprît ïc jeune homme, 
que je puis espérer de nie faire un nom dans 1 état, 
et du trouver tinc femme selon mnn emur? u — K Sans 
aucun doute , répondit le vieillard, car si vousua- 
viex pas ce qu'il faut pour parvenir à rillustration, 
vous u'auricz pas songé à entrer dans l’année j si vous 
u’avirz pas ce qu’il faut pour former de beaux nceuds, 
votre ftme n'niiraît pas donru l’image d’une fcmmE 
douée de grâce* et de laiens. » — « Si vous savez, ré¬ 
partit i/oa-Jren-Aô, que l’a! de quoi m'IIluslrcr, vous 
savez peut-être aussi sur quel théâtre je dots pandtre ; 
ai vous Savez que j’oblîcndrai une lemnic sidon mon 
emur, vous javez peut-être aussi à quelle jàraille elle 
appartient ? 3 Se puis-je pas l'appii'cndrc de vous? a Le 
vieillard se coustdta tout haut sur la réponse qn’ll de- 
vaïl faire, a 11 n’est pas besoin, dil->il, que je le guide 
dans la recherche d'une épouse ^ il la trouvera san* la 
chercher ; je puis donc me taire sur ce point ; la lui 
nommer, ce serait révéler un secret qu’il ne doit pas 
pnçore apprendre. — Je ne répondrai point à cette 
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qiieslioîi. Quant k la gloire, il pourrfili pnî»ser sa y le 
i ht poursuivre j il faut doue lui dountrr le moi de 
eetlc êâiguie y il latit pa^lcr^ u Jfort-riert-Aà fut fi-appi: 
tl etoouemeiit en entendant b dtlibévalbn du vieil¬ 
lard i cbaeua tUîS iuol3 qu'il pronoo^it parais^it avuir 
uu sens profond* Vénérable vieillard^ s'êcris- 4 -il, 
vous ne pouvez Ælre qu'un génie des niotitagnes j vulrê 
langage uijslérîeiiï ne me permet plus d'eu doutefi 
Et [’ftî ese m^asseoir à vos côtés I Pardonnez à mon 
îguorftucc le ^inié dont je.me suis rendu coupable 
En dbant oes mots, il se prosterna, frappa deuït fois k 
terre de son frontj et snppli* te vieillard de 1 éclairer 
sur les devoirs. Celui-ci parut eharme de cet lioni- 
rnage^ et relevanl aussitôt le icune bomme : & ftlüii 
£U J lui ditrüj, voire esprit YOtve guide ; tar je 
vois en vous le béros sOus le voile de fbiimMe dis¬ 
ciple < Vous désirez savoir la route cjne vous devcT, 
suivre. Pour tire un choix entre toutes celles qui se 
prèsBiitcuU il faut d'abord rcconnalti^ la aitustion île 
fempire. Est-ce lurdre ou ranarchie qui y régne? n 
Si l’ordre régnïilt partout^ répondit 
il me iaudrait renoncer k b gloire j il est vrai qu'ü 
est troublé sur quelques points**—« Jforibîen^ nion 
reprit le vieilUrd j diles-iuoi maintenant sur 
quels points el par qui lu trauquiUitéeat troublée-*— 
lïLes lûootagn^ des Deux üCouanji^j répondit le jeune 
homme , sont iidestées de brigands 9 du reste l'empii'û 
ioüiid'uue pact profonde, ü-— aE&t vruis beroï, répar-- 
lit le Tieillùrd avec une loie évidente ^ sont ceux 
qui tiuv&illcnt |>0UK leur teins* Si k pais de 1 empire 
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iroublte qtie dius Its ce* prûvin- 

Æes souV au**! les *4!ules ou ymn devez clierdier U 
gloire 1^. A cca uidIb J/oa-itên^t^ poussa un profond 
sutipir el parut ïnlerdîl* « Eli Lîeis l dît le vieillr^rd ^ 
que signifie ce ïîilcuci: » ? Le jeune liommc soiipiro 
de ïieiiveauj et, après quelques iustans de méditaliou# 
répoudiL én6n:ii O mon père^ c'est bîcii dans lesDeuï 
Konaii^ que la paisi est li^oiiblcp^ lunh je n'ose espé¬ 
rer que l'hoiujÉur m^Y attende .—n Pourquoi, dltlÉ 
vLeiJlurd? ,H —fuC^est, répondit J/oa-tieti-lio^ que je 
mauqu e d es I aUns nécessAirespOu r couper le Jina l da us sa 
racine, et forceriez brigands jusque dans leur* retrai¬ 
tes. Il — ü Je saU, dit Je vlcdlajiLL que l^oia* êtes ba- 
bile dans la Lbéorie de la gueiTcy et que vous aas'ez 
déjà tous le$ stratagème* de cet arts Aujourd’hui qnc 
vous pouvez déployer sur un ibéâtre les taIeus 

dont vous êtes pourvu 1 i'eculcrcz->ous devant une 
trou|iede brigands? La cliasse aiiïtjgTe* estsan* 

didicultè f répondît Ilaa-lien-hQ^ iubis les tigres des 
montagnes ne serout pas fecîle* à forcer. Ou peut ftîse- 
lïient vêiûr à bout des dragonsî mais il ii^en sera pas 
aillai des dragon* de TaLtnie, Les brigands occupent 
toute Pétenduedes mDUtagiiesji lipra de leurs repaires^ 
ce sont y autours^ (lans leurs trous, ce sont des 
roLs' comment donc caperer de les ûlteindre?ï* Le 
vieillard se prit a rire et dît î « M» le bachelier, vous 
ave^ paim convenir avec mol de votre mérite^ maîa 
ma) h te liant vous vous déprécier él rangement. 11 y a 
des hommes qui savent gouverner les peuples par Ica 
lois ou par la l'orco y et il ne arn trouverait pas qui 
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paiîcnt léduirp dcJi LrîgAndâl Comment OAes-vona 
prétendre à ta gloire^ ai des volenra «ont pour vous une 
trop forte pattief » ■— « Je îidÜe de les extenniiier^ 
reprît Mou^ien^hô^ maid il faut pour cela «pie |e par- 
vk-nneàleura repaîreaj ci je ti'ea voia pas Ica mojens^ü 
Qtiand Je/ioii-inaoTi de sa chanmièrOj, répartît le 
vieillard^ et purnlt pu milieu dea hommea ^ il prouve 
par là que aa retraite uVst pas iuacccasibk. ^ H&ti- 
tiûFt~hà ju^çaut que ces paroles ne pouyaient s'appli¬ 
quer qu^au rieîllûrfl^ « ô mon père ^ 5*éeria-t-il avec 
i accent düuri liomoie dont les Jeur s'ouvrent tout à 
coup à la lumière, ce ne sauraît être qite 

vous, ü Alors J se prostemani de nouveau: n Mon 
père, dit-il J daigner achever votre ouvrage# w Le 
vieillard répondît en^ourrant : a JJou fils, votre îma- 
giuatiou 5 égaré# C'eat pour parler raison que nous 
sommes eusemlile. Je vous aï dît qu'il y avait dans le 
ïnoude un houime appelé ThfiOJi-fsQ^ maïs je ne vous 
ai pas dît que ce fût moîn Tachez de maîtriser vos 
souprons. h //oo-Iren-Ao répartit : « Puisque vous ni'a^ 
voz déjà fait sentir raiguilion puîssant de vos paroles ^ 
à mon père I datgnex achever eu moi votre œuvre de 
mïscHcorde : car si vous u^aidez ma faiblesse et mon 
Ignorance r je n^atlctnclraf pas le Lut que vous m^avei 
montré» Si vous doutei de ma aîucérité^ je vous coïdiire 
de nie meUre à ^épreuve ; j'espère qu^après un sévère 
examen, vous prendrez pîtîé du pauvre Ilaa-iang^ et 
que vous ne refuserez pas de répandre sur lui la rosée 
de vos préceptes : vous pouvez dés à présent le trans- 
furiuer vu un auLi'c komme | car vous êtes certaiu&' 
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ment Je père do ciel et de la tetre^ »— Qucî nom me 
doiineE^vouü U ^ répondît Je vîeUIard en éclatant de 
1 lté? si vous êtes sincère, voim vous abusci étrange¬ 
ment. Tandis que je suis tout occupé à vous mettre 
dans la droite voiCi comment pouvci-rous croire que 
ÎE hu\& avare de ma scleoec et que fe me plata â pro*^ 
longer votre attente? Mais écoute^ ce qui me reste è 
vous dire : 

H II y alcng-tems qu’un étranger remit entre mes 
nrolna un llvremystérleuï en me disant : 
saurez à Jbnd tû contenu de ce AVre^ U ne tiendra qu'à 
vous d^acquérir de Ar gtQÎre et une Jenvue selon 
déjirs^ Mon eceur étant dcs-^lors feimc au me b du, ce 
présent m’était inutile^ c^est pourquoi je le rcftisai d'a¬ 
bord : maisrétranger me dît :—Si vons ne vuuléE pAS 
profiter de ce livre, vous pouvez du moins le garder, 
jusqu’à ce que vous rencontriez un homme appelé à 
s^eu servir. —Je le priadouc^ et depuis vingt ans que 
je le porte sur mon seinp je n’a vais encore trouvé per- 
fOniie qui fût digne de le recevoir^ lorsqu’cefin je v ous 
al aperru dans ces ntontagncji Vos instantes prières 
me deanent Heu de croire que vous êtes Tbomme à 
qui ce livre est destiné, et quoique je n^en sois pas 
encore eertaîn, fe vais le remettre en vos maios. Si 
vous rétudiez, vous reçueillcreï certaïuemciit iefruit 
de vos études I si vous ne Tétudicz pas, n^accusez que 
vous de son limlitité. v d/QO~tien~ltà fut transporté de 
joieàcodîscoiirs^ et se confondit en actions de grâces ; 
a Comment pourra î-je, dit-il enfin an vieüiard, recon¬ 
naître un ai grand bienfait ? » ^ tt Je a’^attendii de vous 
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aucancrecoHipenj^ÿ lui répondit en TÎnnt le 
tout c« qiîe ï‘ai à tous clcmaDd^ri c^çst d'envoyer Tua 
Je vos gens acbclcr de bon vin à l'auliei^e du toîsi-^ 
nage^püur que tiOüS bnvi 0ns ensie table ieOoup d’adieu, u 
Hoa-tien-hà qiiî de son natnrel était bon compagnon^ 
n^entpas plutôt connu le désir du vieillard, qii'Ji sem- 
pressa de le satîilalre^ et se levant avec la -vivâcîië 
d^tm jenne homme dont te cœur est content, iE donna 
ordre à Hoa-koHan d'aller acheter du vin. Dès que le 
vin fut apporté^ la plus douce cordialité s'établit entre 
les noUveauTt amis. Les voila causant du ciel et de la 
terre, ctlitivanl sans cérémonie cliacnn selon sa soif, 
lis conliiiaèrent ainsi pïsqu'ice que le jour commençât 
â bftisser. Taüs deux ayant àloî^ une pointe d'ivresse, 
k YÎéillftrd SC leva et dit : « Nous avons assei im ; i» 
puis tirant des pHs de sa robe un lî\Te qu*il y teoaitca* 
ché, il le doona à üùa-tiAn^hàj en lui disant : « Votre 
gloire et voire établissement sont lâ ; mais gartlcx- 
vûosd’otivrîr ce livre avec légèreté, n Quoique ffoa- 
tien-hà fût un peu écbaiiffé par le vin , il se recueillit 
toutefois à la vue du présent que le vieillard venait de 
lui faire, et prenant le livre h deux mains, il te posa 
sur le banc de gazon qui ie trouvait an haut du ro¬ 
cher ; puis 11 se pro^erna quatre fois devant le livre 
et autant de fois devant le vieillard ; après quoi se re- 
toumniit vers lé prciakr objet de sa vénération, il k 
prit et le recueillit dans les pib de sa robe, sans s^éfre 
permis de Tonvrir. eMon 01s, ! dît alors i* vicîlt&rd, 
charmé delà conduite du jeuue homme, mon ûls, 
voua pouvez prétendre 4 tout! Les hounenr^ auxquels 
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>DUS étcâappelé De sauraient sc mç-îtirer, ePuiserai-- 
SïUit les mainj s\iT sa poitrine ^ il allait prendre congé 
du jeune hopome^ quauii eclui-ct cbereïtant ù Tarrétcr^ 
tt Mon pèrc> lui dil-ii^ je31115 qu^on ne peut retenir 
comme un hâte ordîoâîre celui dont le cbar e 5 l tratné 
par des cigognea 5 mais avant de me quitter, daignez 
mVppreiidre votre nom pour que je ]e grave dans m& 
mémoire» v Le vieillai^ répondit: «Lea babitans allés 
des déserta des oîeux ont-ils des noms propreî^? vous 
pouvez m’appeler îe 'vieüiwd du mont Tien-taï^ puis¬ 
que cVst sur cette montagne que vous m^avez vu pour 
la première fois. ■—1 O vous^ qui m^avez comblé de 
grâces, répartit le jeune bomme, je ne saurais me ré* 
scudre à vous perdre; oser^i-je vous prier de fixer 
le jour auquel je vous reverrai ?» Le vieillard répon^ 
dit : « Elst-ce que Tentrevue d'aujourd'hui avait été 
concertée ? S’il ne nous a pas fallu de rendez-vous 
pour cette fois, nous n^en avons pas besoin pour les 
eulrevüesâ Venir. » Ilu acbevajit ces mots^ le vieillard 
disparut avec la rapidité du veut» 

L’an'îvée et la diapartition subites du ^i^tllard du 
mont Tieu-liü^ la sagesse de ses discours, et te mys¬ 
tère dout il s^enviromiaît, convaiuqnirent ffoa-tjcn-liâ 
que 1 boiumc qu^il venait de voir était d'un ordre sur- 
uatureL Songeant ensuite au don précieux qnit en 
Avait rer^u et qui touebait â ses intérêts les plus chers, 
iliessenlit uue joie eluii trouble lueiqirimableaÆiifin, 
il ordonna â scs gens de tout préparer pour le retour 
À l’auberge P II faisait nuit quand il y arnva, et comme 
le$ fumées dn vin qu^ü avait bu n’^ctaîeut pas encore 
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diitipces, crajgnant dte prolancr aouliirc par uiïe lec-* 
ture jmm.'rilîatÆ, il k posa SUT la t^te Je son lit et a(î 
coucha sans avoir Osé l’ouvrir. Le lenJcmniïi malin ^ 
après s’être peigné et lavé, ü le prit , l'ouvrSt et y Inï 
ce i|UL suÎL ^ 

( iVofa* Le tcïte dti livre mjslirieiü offre k des¬ 
cription d*un paj& de montagnes occupé par des hri- 
gands^ et un aperrn des régies que l'auteur avaîl dû 
suivre pour eu tracer le plan. ) 

Apréa avoir ]n ee teste avec uue attention scrupu- 
leusej Moa^tien-hù déploya, la feuîHe dontît était auîvu 
et recûtinul la earte topograpbîque des montagnes 
des Deux Kouang.Toutçs Ica mont^^gnes et toutes les 
cavéniesy étolent désignées par des noms parlieuliers; 
On y voyait ripdîcatîûE des tlistrlcts dont elles fai¬ 
saient partie J leur emplacement^ Jenrs disLanees et 
jyg^iViiM nqm^ des brigands qui les occupaient* Les 
cbemîns les pins larges y étaient distingués des sen¬ 
tiers, ks lieux sûrs des passages dangerenx. En un mot 
tout était détermirié sur cette carte avec exactitude^ 
et quoique le nomlixÊ des montagnes des Deux JfoifU/ig 
soit immense, il n> eu avait pas nue ^lûnt on ne pût 
recannaStre la position d’un coup d'ceîL Après quel¬ 
que tems de contemplation,. Hoa^ien^à s^icria dans 
un transport de joie : « C'est mainteuaut que les bri¬ 
gands sont en ma puissance* Ce . vieillard serait-U vé-^ 
ritablemeut un géuîe? Que le suis heureux de l'avoir 
Teucoutrélii Lorsqu^îl ent considéré celle premiÈre 
carte, il eu aperçut une seconde quHl déploya aussitôt^ 
Celle-ci représentait un jardin où s élevaient de dîs-* 
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t^nce en distance des paTtlIons et des saîlcs de yevduje, 
D\)D côté des arbres mâjesttieiiïj de l'^antre de$ pièces 
d'caii ; ici de^s treillis ciiargés de fleurs et de leuillage^ 
là des rfichers de teintes diverses, faisaient de ce jardin 
une retraite paisible et délicieuse^ Du reste rndle 
itisci'îpliDn ne fAis:aît connattre h situalînn du lieu 
que Je peintre avait voulu représenter. Après plu¬ 
sieurs recherebes inutiles^ Iloa-tien^hà veploy^ ce des¬ 
sein pnur ne plus sVccuper que de L carte topogra¬ 
phique des montagnes. Cbaque jour i] en examinait 
les détails avec la plus grande atteuticm | et après qu’il 
Te^it ainsi vue et revue pendant quelque temsj il finit 
par graver dans sa mémoire les positions relatives de 
toutes les cavernes de brigands, et les sinuosités de 
tous les sentiers par lesquels on pouvait y pénétrer^ 
Il ent 'dés-lors un avant goût de la gloire qui lui était 
réservée J et le sentiment confits du bonheur tran-» 
quille dont il devait jouir plus tardif —Ceux qui ne 
savent pas ce qui arriva ensuite, en trouveront le récit 
dans le cbapitre snivant^ 


NOTICE SUR SAPHO D ÉRÉSOS, 

Par M. le ChtT", Allieb de muTEaocHE. 


De tou^ les nonu dont la mémoire s'est perpétaée 
d’âge en âge, et quî a’onl rien perdu de leur renom<k 
mée en traversant les siècles, il en est peu dont la cé- 
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A 

lêbrité soit Jcveuue plus ronaanesquc, pluspOpuUîrf, 
<pic celui de Sspbo. On a long-tiims cru fpi’il a’avail 
fiisté qu'une fcBime de ce nom- Peu de personnel du 
moins riaient instruites du cpnlraîrc \ eI aucun savant 
n avait encore discuté te point de critique d'une ma^ 
niére lumineuse avant M- Viscontî, qui, dans son Ico- 
«ograp/utf grccflue ^ a établi jküt l’auto rite des auteurs 
ancieiis^ qne deux fenKues du nom de Saplio » et toutes 
deuï célèbres, qnojque d’un genre de célébrité difft- 
retit , ont eslslé dans l'tle de Lesbos ; que Tune naquit 
aMytilène, ctl'auti'e à Éïés.Os- 

Li 3première vînt au monde t Biiivaiil Suidas, 61 a aus 
avant Fère «hrétieune, ce qui est courirmé par les 
marbres d'Oiford, qu! placent dans l’aimée Spli avant 
J. C.soaeïil (0 deMytiUue,sB ville natale, Aiasl elle 

aurait eil seize ans, lorsqu'elle lut obligée deiubirl exil 
auquel elle avait été coiidaumée, pour avoir, comme 
le poète lyrique Akée, pris part aux troubles civds 
de [wLrîe, 

Uâutre Sapho naquit^ âelün AiUèti^û (îijj à Erésos, 
âutrd vîlli; de U méiiie île dt E-tsbos- On ne sait pai 
précî^ement Tepocjitc de 5n naissance; mais on peut 
inférer du ilïence que garde Hérodote sur la passion 
malbeurcusË de Sapho pour Pbaon , et sur le saut de 


t») .Ifiimi, Onm- ïxui, S'. Le nwt f . ptêif*** ““ 

•mplclu iIe «aromlfe eeU» Sapiio aew r,iaiMls *1* ft»»*! > *3“' t *)* 
plûneFét le «<'«* Sieye. l* Uét-tw»* obitfvc fihW 

^TthcUnij êaas 11 nale 11 Ju eh*f. [II Je d'jtnacharlis. 
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Leuceiiio, quoiqu'il parle avec assez de détails de plu¬ 
sieurs drcomtoDces de sa vie, de sa famille et de sé$ 
poésies (i), que la Saplio d'Jlêrodote est antérieure 
à celle qii'a chanté Ovide (a) j et que par conséquent 
celle-ci est, de plusieurs siècles, postérieure d la pre¬ 
mière. Lcïistence de la seconde Sapha remonte pour¬ 
tant â plus de trois siècles avant J,-C. î car le poète 
Ménandre, qui vivait à ta lin du quatrième et an 
commencement du troisième siècle avant uolre èi-é, 
est le premier qui ait parlé du saut Je Lencade (;i), 

Follux ([jJJ atteste qtie les Mjtîlcniens avaient [ait 
graver sur leur monnaie Timage de Sapho. Poilus vi¬ 
vait sous'Commode. Cette circonitauce est remarqua¬ 
ble, par la raison que nous présentons ici une médaille 
qui a été frappée avec le nom et la tète de Sapho d'un 
côté, le Dom et la tète de l'empereur Commode de 
l'autre. En voici la description : 

CAn«lt. EPEol. Sapho fltts ÉràîKns. Tète de femme â 
gauche, le regard élevé, les cheveux noués en houppe 
par derrière- Revers : Ar KAt. KOMMdaoc. L’empereur 
César ConuHOile. Tète laiirée de cet empereur, à 
gauche, avec le Faiudametttvm. Æ. 4- ( F&fez. la 
planche.) 

Ainsi la médaille conBrme l'assertion de Poilus, 
sinon quant à la ville où elle a été frappée, puisque 
celle-cî est d Èresos et non de Mjtîièue, au rnoins 

(tj Hcrodos- L. Il, S CMÏV. — {aj UuoïJ. ÏXt _ (3.) o 

f ff8 k 4 »fü ïkir«*î. J^lrntmdtr pn'mmn 

Snpha difdidtif t^thi^û dktt. ^ \\^. X, p. Ü. — Qao^ 

^TKaâiicon ^ Ub^ IX p ^ 6^, 
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quant à la contrée, et au personnage qui y est repré¬ 
senté. Elle prouve aussi la coïncidence qu^îl y p 
entre Je fait avancé par Pollujc ^ et rexistcnce du 
monuEneut ^ qui Ae trouve être précisément coiitcm* 
porâîn du rhéteiir, puisquli porte, aiec !e nom de 
Sap/io ^ le nom de Tempereur Commode » sous le 
règne duquel vivait Polluï. 11 était donc de notoriété 
publique f clii tenis de cet auteur, ainsi qu il le dit lui- 
même, que les Lesbiens représentaient sur leur mon¬ 
naie IVfEgie de Sapbo i et Ton ne peut désormais ac¬ 
cuser Poilu 1 d'imposture. 

Si les IVljtilènîens tenaient à honneur d’avoir sur 
leur monnaie le portrait du plu 3 célèbre poète ly¬ 
rique que l'antiquité ait produit ^ sans en eitCepler 
Fiudare^ il faut croire que les habita ns dÉrésos^ von- 
Inreal également tirer vanité de leur Sapho^ qnt avait 
illustré sa ville natale j sinon par ses écrits^ queiqn^on 
ne sache rien de positif à cet égard, au moins poi^ 
scs amours malheureux et sa fin tragique. Ils se décidè¬ 
rent sans doute par ce motif è placer sui- leur monnaie 
les traits de leur concitoyenne qui, à en jnger par la 
réputation qu^elle laissa et qui a traversé plus de vingt 
siècles pour arriver jusqu^à nouSj méritait bien celle 
dislInctioD, autant pour le moins c|ueles Jiiiîa-Pr&cta 
et tes J)lausicaa dont on voit les portraits sur les mé¬ 
dailles de Mylilène, où elles sont qualifiées du titre 
d'héroïnes, IOVAIAN nFQKAAW HPiirM — NATCi&AAK 
HPûJaA (i), quoique l'histoire ne nous ait rien, ab- 
sokiment rien appris de ces héroïnes. 


(]} VisrOülî J jfeon. fiiTff. lasL L p p. 3l3i cl 3l4+ Pt ^7 j S cl 4 
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Les noms et les portmîts de deuï autres femmes, 
nommêeàj^rcA^^fl/ftif et JVïcoflMicAjj, se trouvent nussî 
sur des mêdanJesde Jamême ville. Toutes ces héroïnes 
dont on ignorerait jusques aus noms sans les médailles, 
tout la meilleure preuve de In faclltlé avec larpiellé im 
accordait à Mytilène les bonueuis de l’effigie sur Jb 
JbOnnaJe- 

F-anî-ilj après ccLî, s^étoniîffï: 5 i lin noan aussi TCCti ro¬ 
man dabk- ijüii çclijî de SapilO a reçu les hunneiu s du 
euhe moaètaîrc? Il %ï'j a tpi^ine ctiosc^ à oolrc avis, 
<pi\ soil vraiiïieui ètontiautc^ rW que, depuis que Ton 
lecuËÜie des tnèdajUesj et malgré la quaulité qui s>rv 
trouve dans les cabinets des souverains et des partîeu- 
liersj le portrait bien indubitable de lune ou <Je lau- 
tre Saphû ne se soit eneore rencontré que sur /a seiife 
médâLlle que nous présentons ici. Je dis /a seuie^ 
porçeqnVlle est la seule Qy\ le nom de Sapho se lise à côté 
de la tète j et q^ic la médaille que M. Viscoîiti a attri¬ 
buée a la première Sapho^ a celle dont Slrabon dit 
qu^auciine femme ne Tarait égalée pour la gloire poè- 
tique (i) J ne porte malheurcusenient pas son nom i et 
ce n'est que par induction que le docte antiquaire y 
voit les traits de la cclèbrepoétesâe Mjtîlénicnnc. // 
njra^ dit-îl j (/ron. Grecif. U t, p. prctque pax 


£0 O) t* rwi 

pj«0fü t-jlf ttrtr fl ^ A™ M talà 

tempère fifffnomitâm nuîlam mwimtu ^ 

iifiçuo modij cuin ta possü Cwnparan f pçcmi tmiJa. Slribo^ IlIi 
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iîe doute que ^etic tétc satis iiuùripiiùn m soit celle de 
Supho» AïtJnSi il u^clAit pas parla ilemctït convaincu 
cjuË cc fasse 11 I; sés traits. 

Quoique Slraboti ne dcsignc paj quelle est celle 
des deu^S^pUo â laquelle se rapporte le superbe éloge 
qü^il iaîl de scs iJ^lcns poétiques j comme il est 
incontestable que c’est delà célèbre^ de rincoEupara- 
blè |joctcssc qu'il a voulu parler* et que ccllc-ci 
êLoît de Mylilène | il est évident qu^il a voulu parler 
de la Saplio mylilênicjiiic^ ^ous faisons cette l'ezxmrque^ 
parce qiicIVL Yisconli {^leoiwgr* gr^ tom. i*V p. 70) 
a dit : it L^auiorîté dcSlrabon serait d’un grand poifls^ 
V si I en nomuiAUt Sapbo Ü eût donné a euteuclre qii’tl 
B voulait parler de la célèbre poétesse de Mylilène u. 
Fi quel besoin avait Strabon de dire que sou héroiue 
était de ûlvtilèue? X-e maguiCque éloge qu'il en fait* 
poEivait-il s’adresser à d'autre Sapbo quX celle qui 
était la pûéiesse incomparable? Tout le monde savait 
alors que celle-là était de Mytilène, 

Le cabinet rojaJ de Berlin possède une petite mé¬ 
daille en bronze^ qui provient de la collection de 
Bauvv* Tau leur des ^echerehe^ ph$iosopftit/ue^ swrtej 
Grecs f etc* t publiée parGessner d abord (1), 

et dernièrement par M. Sesiînt (a)^ sotis le nom de 
SappfiO poetria. Doux choses préviennent contre celte 
médaille: i*, son peu de con serval ion, qui ii’a pas 
permis de lire le nom de la ville qui Ta fait lrapper| 
2®. le Piom de Sapho^ écrit par deiis Or^ 

(t) üÙMtr. Tib. IV P j3. — (a) Ltti^r^ Numiurusiif-. Taw - 
vm, p. 7t 
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m Hérodote, nî Strdbon, m Athénée, si Ælkn, ai 
aucüh ûiître auteur ^ùc a'û iftmaîs éerît ce nom autre¬ 
ment que tAïi^Si î et les apteiirs hüm Vont tous rendu 
par SapptuiSf ee qui paraît ne Ifli-wer aucun duiiLe 
qu^il a été mal Kl «ur la mcdaïlle de BiTlin^ ou qu'il 
est ronvTsgc d’un faussaire mahadroit. Cette médaille 
rtjant reçu dans plusieurs ou’^'rages les honneurs de b 
ptiblîcation, il est impossible de croire quelle soit 
restée inconnue à MM. Eckhel et Visconli. Elle 
avait pour ta ni inspiré si peu de confiance à ces deux 
Illustres antiquaires P qu’ils se sont Tun et Tautre ahs- 
ientis d-Vn parler dans ceux de leurs êcrîLs ou sa place 
était rigoiircuscraenl marquée. Ce sileuce. équivaut 
presque à une condamiiation j d’autant plus qu*Eckhcl, 
dans sajDocfnrra iiiuTïOiinwJ â ^article donne 

à entendre que le portrait de Sapho pourrait bien 
exister sur une médaille dont it donne b description ^ 
et qui est au c&binet de l’empereur, à Vieoue. Mais 
comme !a tétc nVsl accompagnée d'aiiom nom ^ il pa¬ 
raît st pen convaiiicn d^avoir trouve le portrait de cçtle 
fenune célébré, qu’il lermiuc ainsi son paragraphe: 
quanujuùm certiarefn eyiu ( Sapphî ) îmagîneni conti- 
jiuô siimiis 'lïtsuti , <1 quoique nous en sojons toujours 
» à desirer un portrait plus auihcnttqüe de Sapho^. h 
{ Eckhel I Dpctrin^ rtum^ ^e£. lom. 3^ 5ûî)* C’est 

pourtant la même médaiHc de Yieime, dont, à défaut 
d^autre, M. Vîscontî s'est servi pour nous transmettre 
l’effigie de rillûstre 5IjtîlénleJiue- 

îians nos langues modernes, on n généralement 
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àiiopti: poiijr 1 oriliogfaplLc Jü nom iSsp^o lâ 5üppT€>!h^ 
^îioii de h lettre correspond kd te au H grec, ce tjui en 
rend Japrcmoïiciatiou plus facile et plu 5 douce* Ce^t 
ainsi ijijc noua ecrîvoua et prononrona sitphirj qui est 
dérivé du mot grec o^ïr^tEr^c, La ville d'iofîie que 
Xenoplion^ SlraLoKj Pülyen etSuidasuomuieni 
PliueelPomponÎujs-MçlalappeJlenl Fhjgelà, Utlede 
Paros en llljrie ^ colonie dea Parieus j, cat uommée 
Phiiros dana Straiion (lîb* VJi, p. 3 j 5. B. ) f «apnikf ^ 4 
ÎÎPSTIM!. na«kr, x 7 tiT^ Ces variantes dans certaine 

noms qui ont de ranalogie avec celui de SaphO;^ ei^ 
pliqiienL comment cette stippressioua pu s^opérer. 

Si leu pensait ejne îes médailles de Z^lyLîlêue^ sur 
lesquelles ou lit le uom de Procla, de Nicomacbîs, 
r^'ausie&a cl autres feinmes aussi peu eoïinues ^ sout 
dune époque antérieiîre â Tempire romain^ parce 
qn elles ne portent la télé d'aucun empereurj ou s*a- 
biisemil assurément^ ear le style et la fabrique de ces 
médailles rappeUent tellement i'époque des Anto- 
ninSji f|U il est à peu prés hors de doute qii^elles ont 
été irappées sous le règne de Marc-Aurèlej de ce 
prince philosophe, qui encourageait Fbommage à ren¬ 
dre à toutes les vertus, à tous les talons^ A tous le» 
genres de célébrité. Et nous sommes d'autant plus 
disposés à embraiser celle opinion^ ijue les tètes de 
Procit et de ISicomacbis «ont exactement coiffées 
comme les deux Faustîiic sur les monnaies de leur 
tenu J et que le médecin Sextus Tcprésenté au revers 
de sa femme Aiicomacbis, avec répitbète de héros. 
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CEiCTOïf HPJiAi était contera pora in de Marc-AurtJe^ 
(Viâconti, IcQHQgr^ grei:^\ tom. i * 3ia)^ 

Malgré la çonfoEiOD qu^ont jetée les auteurs taDtân- 
cieuf que modernes sur ce qui distingue les dem 
Sapho^ les uns eu attribuant A la première ce qui 
concerne îa seconde ; les autres en réunissant snr la 
même les caractères dlitinctifs de cbacunei tels qu’O- 
TÎde (l);, Fahrîcms (a)^ Hardiou (3)^ Bajle^ Barlhe^ 
lemj et d^autres^ de ces deux femmes ^ n’eii ont 
fait qu'une ï et ont coufondu jusqifaui époques dîIFé-' 
rentes oi\ elles ont vécu j ce qu^îl y a de trés-avéréj 
c est que Tune était de Mytîlène, et l'autre d^Érésos 5 
ainsi que 1 a très-bien prouvé le savant VîscOatî^ 
Persuadé comme il rétait^ que les Lesbiens n’avaîeut 
accordé sur leur monnaie les houueursde TefEgie qu'à 
la fetuiiie-poétc qi>e toute ^antiquité mettait au^lessus 
de tous les autres poètes lyriques, et averti par PoJ- 
lux que le portrait de cette femme célèbre devait se 
trouver sur quelqu'une des monnaies de Mytilène que 
le tems na pas dévorées, le savant areliéoîogue, 
après avoir consulté tous les <sitaJogurs de médailles, 
et interrogé tous les cabiucts^ s'est enfin déterminé à 
voir le portrait de cette femme si justement célèbre 
sur la médaille en bronze du cabinet de V^icuue, 
qu^Eekfacl, conservateur de ce coLluet, avait hésité de 
lui attribner, et qui représente d'un côté une tête de 
femme, les cheveux enveloppés dans la miVm, espèce 


{ij Hfroïd, Jtjri. ^ (9) Tir, tl , cip. iSf S- {^} 

4t LtjM;4rdr. Mé/n. dé déS Iftu^r. T, v|i, 
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cûîlFtircparticulière aBïpcrsonUES divinisées^ mais 
^us aucun nomâ cûtê de cette téle^ et au revers * imc 
Ivre avec les lettres Mm» initiales de Mytîréne. 
IVL Vî^cDnti a pensé devoir aussi elLribucr an Enême 
personnage bistorluiie deusi autres médailles- de Mj- 
tikéuei ^pjî représentent une femme assise jouant de la 
lyre, mais toujours sans le nom de Sapbo. Ceif deux 
dm lîèrc-s médailles, qui font partie delà collection 
du roi* sont celles dont on a déjà parlé à foccasiDn 
des liéroiues Procla et Kausican, représentées en buste 
avec leurs noms et qualiiês, au revers d^une femme 
assise iuuant dé la lyrOp 

H est facile de voir que Ton ne peut établir que de 
simples présomptions aur le véritable portrait de Sa^ 
phOj diaprés de sembialdes médailles. En effet, celle 
du Cabinet de Vienne , dont Ecithel et Vîscontî sf 
sont servis, ne porte pas le nom de Sapbo, et ït*i 
pour tout signe de reconnaissance qn^une lyre qui 
convient à Apollon, ^ Orpbée et a tons lei poètes en 
général, aussi bien qu*à SapUo. Quant aui deux Butres 
médailles, sur lesquelles une femme est représentée 
assise ou debout jouant do la lyre ^ il nV a pas de raî^ 
sou pour y voir plutôt Sapho, qtic les Kéroïnes Procla 
et ^ausicaa, dont les tètes sont au i-evers (i). DVilleurs 
Textrème petitesse de la figure ne p^^üt foiurnir â 1 i“ 


(ij M. Fellini JS'anwj/nflfjV. Ion* v£ij^ jl) ^il i|a EtlK^ï 

n'étfc'a |ijH ittn^loigol àt voir p au. r#v«n de I* ïb tdaUlc d< Piv<la * 
une Sapha iMUf! jflUinl de la lyre. Mpu Vâ^ltur P**^*g^ P** 

k fait celte o^pinion p el A panV rhept^ 
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conopapliîe altitude J une f et non un 

portrait. 

Qtioiqiril en soit, El Cs'il coiistant que ïVst la Sapha 
de Mytîlêuc que I^L Viscouti a voulu rendre à la lu¬ 
mière. Il O ^aiid aoln^ dau5 la notice âeleiitificpie 
qui üccûtnpagjiû le portrait qu"il en donne, de distîn-^ 
j^er son Leroïne de la courtisane du même nom, née à 
Érésos, et qui tirent peut-être jamais dauLre êêléîjrité 
que celle qu*clle reçut de.< dédains de Phaon et du 
saut deLeucade, It ne soupçonnait pas alors sans doute 
que 1rs habitans d^Érésos auraientjamais osé se vanter 
de letu courtisntie, comme les I^Ijtilcniens de leur 
poétesse ÿ comme les Corintbiens de leur Laïs^ et 
qn tls eussent poussé rentbousinsme pour leur conci¬ 
toyenne, jusqu’à VéipoihéoJtût tn quelque sorte, eu 
gravant son nom et sa tête sur leur monnaie. C'est 
pourtant ce qui ne peut être révoqué en doute, puis¬ 
que la médaille que uous veuous de décrire, et sur 
raulhenticitè de laquelle ou peut déHer ta critique la 
plus oITre la tête de Sapho d^Érésos, accom¬ 

pagnée de ^On nom joint à celui de la ville-même oà 
elle était née, et qui a tàiL frapper la médatlle^ Les 
aniatciirs de 1 antiquité peuvent doue être assurés 
qu^On a maintenant le portrait de la secoude Sapbo, 
de celle d'Erésos, courLbanc s'il Ton veut^ quoique 
ce métier ne s’accorde guère avec Je désespoir aniou- 
rcüï qui porté à Se détruire, mais qui certaiaement 
fut célèbre par sa passion pour PLaon^ sa fin tout i 
la lois béxoïqneetrléplorûble, et par les vers d^Ovide. 

Quand on voit sur les médailles de Corintbe le por- 
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Irait dfilâ CO iirtisauel^ïs , pcüt-on/ctoatHîr de trouver 
«ur cdtcs d'ÉrcÆOfi Icà tram de Famantc Je PWn? 
Ses jcuï Icvéa vers le tiel j et paraissant y chercher 
des iaspirations;^ semhlerit anDOncer qae Sapfao la 
cotLrlUaQe cultivait aussi les mtises,. 

Il existe dans a Dire eûllection une petite luédaîlle 
rliOdihoïdale en dr, élegaute Je style , mais onépigra- 
phe^ qui J‘ün câté oÛre la tétc ci’une femme coiffée 
Je la mitra^ comme la Sapho- de M* Vîsconiî ^ et cpl 
de Tautre côté représente une IjTe* Cea Jeux types 
nous autoriseraient pisqu^à un certain point a voir sitr 
cette médaille la cétéhre poétesse Je Mytilêne^ si des 
présomptions ailffisaient pour rendre incontestable ce 
qui est purement conjectural ^ car la lyre qui^ conmie 
nous Tavona dit ^ coii\ îent aussi bien à Apollon qu'à 
Sapfao I convient tout au tout â Orphée^ dont la tête j 
jet^e dans les eaux de l'^Hébre et portée à Li mer, 
aborda dans Vile de Lf^hosj et y Tendit aussitôt des 
oracles, { Philostral. Aeroic, in Pfdl^ctel. ) 

La lyre d'Orphée^ poussée aussi par les vagues^ 
s'^nrélâ devant la ville lesbienne d^Anlissa, où eüe 
fut religieusement recueillie et portée en triompbe 
au temple d’Apollon^ (rvicomaGlius Gerosen^ £'ficAtr. 

hartjîomc- AA, IL i* ) 

Une remarque assez curieuse à consigner ici ^ c’éât 
que la poétesse Sapbo> exilée de Mjttiène, se retira 
en Sicile I conuuc le prouve la ebronique de Par os 
{màrrn. ûxon. XXtli^)^ et que la courtisane du même 
nom suivît en Sicile Phaon , qui s'y était retiré pour 
échapper à ses poursuites. Ce seul point de resscm- 
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LUnCe entre la vie de ces deux femmes, est peut-élre 
i'iiniquc cause de l'erreur où est tombé Ovide {in 
epitt. Sapp/t,)f en accumulant sur sou beroïne les ta- 
Icns poétiques de Tune et tes égarcmens de l’autre. 

Ou Ht dans Cicéron ( rerr. ly, Sj ) qu’une statue 
de Saplio, exécutée en broiiie par Silanion, existait 
dans le prytanée de Syracuse, d’où Venès l’enleva. 
L’orateur ne désignant pas laquelle des deux Saplio 
était i-èprcscutée par cette statue, laisse «n îjbrn 
champ aux conjectures, Pline aussi fait mention d’un 
fiorti-aît de Saplio, peint parLécp , mais sans la désî* 
gner davantage que Cicéron. {Piin, lib. XXXV, c. tu). 


Peryannuges célèbres nit efrijif file tü Lesioj , et m^n- 
ftotmés par Simiftin p| par- divers autres autrurs- 

Le musicicR Terpandre, qui le premier suLstitua k lyre 
bépiacoriîc à la lyre léiracordc. ^ Arion, poète lyrique. 

— 1* philosoplie Pittacus, On a son portrait sur les mé¬ 
dailles de Mytilène. — AUïée, poêle IvTique. Ou a son por¬ 
trait sur ks médaUIes de Myiîlcue. — Sapho , poète lyrique. 
On cmil avoir son portrait sur les médaillés de Mytilcnc, 

— Le guerrier Autiménides, frère d’Alcée, el banni avec 

tiu. t Æoqys. _ L’oraiftir Dîopbanès. — Tbéo- 

phraslc tt Ptianias, pliilosopbes peripaiétïcitiis’ tous deux 
disciples d’ArîsUrte. -I,e»bonax , orateur , connu par imo 
médaUle qui lui donne b üt« de /irmt, mais dont l’au- 
thenticitc est douteuse. — Pmamoa, orateur, fils de r.es- 

booax-Crinagoraa, — L’bistoricn TTiwpbanès, ami de 

Pompée. On a son portrait sur les mAkilles de Mytifène. 

— L’hîjioriea Callias. U a écrit surSapbo. ^ LTÛstwJen 
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ll'^Unnicii^, —Cbaraiu» f frî^ne de la |Hx:Le-&âe Saplia , 
(dans llérodtile)^ — poëte^se Krinna, { dans Stobee). 
— \à! potie Alpli^ ^ ( itms rAnibologie), — Ljà coiirdsanc 
Sapl«>, (dans Aüicnëc). —Seiiy* rEmpîr^tic, (daus 
riconographic dv. A^ïscontî). 

Prrtonnagrs connus scnicment par ics Altif JaUàts* 

L^jeroinp Vtoùin -L’bdroinc Nauiicaa. — Arcïié- 

damis^ épatisi- prtbiiméc de rhî&Li>rîoii l'hêophants. — Ni- 
comachb ^ épouse présumer de FEnjpieîqtic^ 

B aoi"^! 

A S* ï+ on îii^iofosTOe auiouïd'biii i^ènie tp/un vase grec, 
trouvé dans les ruîn^'â d^Agrigcnte, vient d^êlre tout rê- 
cfrmmeiil publié * "Vienne par RL Sleinbucïiel, direeUriir 
du Rfusétï de Tempercur* Il représcnlc Sapho et Aicéc^ de¬ 
bout, en face i\in de Tautre, et tenant ebactin uue lyre à 
la fiiaiii+ L'on ne peut mi^cdnooltre ees deux personnages, 
car Ictirs noms sont tracés h. c&ïé d'eux en caractères grecs, 
du plus anetPD style^ ainsi Jaurès : AlKAIÛZ» ZAOü.r La dé- 
couverte ibrttiiUt de ces portraits et de Cfâ noms* est une 
chose extrèvoemcot curîêiise, et ce qui ne Vesl pas moln^ 
pour nous en partWuUeri c'est que le Jiom de Sapbo est 
éerUsur ce vase avec quatre lettres seulement, c'eatra-dire ^ 
que la leure du mibeu ^ Le n grec , est icJ supprimé ^ comme 
il Test dans Uorlhogrophe française, et qu'un omtemn y 
remplace LWicga- Tja compa raison de cette Orthograjdie avec 
œllü cmplovéc pour le même mot par tous les auteurs an-^ 
cîcns Unt grecs que latlus^ offre une anomalie s\ reniar- 
quablCn, que l'mi doit croire que le vase sur lequel le nom 
de 5apho>»c trouve ainsi écrit, «gt d'un siècle au moîn^an' 
térieur â Hcrodoie, cl remonte par conséquent a - plus de 
cinq cents an# avant Tcre ehreliennc- La forme paléc^ra- 
pliiqno de cbacune lettres de Fmscription j .concourt 
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{■uissamincnt mtssi à assigner i oe tnonuiaeïH «ne frès- 
iiauic aatiquiiv, à mftins |»urtanUju'il n’ait éié servile¬ 
ment copié sur un lablcan coniemporaîn des deux p«iM. 
l>e r<^nc d’Adrien foiirjiil dans la icidpture plusieurs 
«ejtiplcs d'ua pareil mr/mhine. 

La rduDion des noms d’Alcêe et de Saplio ne permet pas 
de douter ijuc l’artiste n’aîi eu l'inleniîon de repréacnicr sur 
ce Tase la cêlclïre poétesse mytilénienne , ce qui est ossn- 
rëmeDt une fort belle dëcDuvcric pour l’îconotp'apLie ^ 
puisque, <la|irt'sla médaille de Vienne, oa n’était n'ejj. 
moins que certain Je pusséder IVffigïe de cette Saplia. 

Woos nous absietiuos de tout autre cianien relatif à ce 
prêcirux vntc, dans la jusi« confiance où nous sommes, 
quen le publiant, M. le direcieiir du AI usée de Vienne 
nV cenainement rien laissé h désirer à ses lecteurs sur lut 
si beau sujet. 

DÉVOUEMENT DE VIRA VA U, 

/Wor^emi Je / ‘HitopaJêsa, iradait du Sanskrit 

Par M. Latsi^luis, 


Us jeune seigneur, nommé Viiavar, amvaut d'une 

cOüUéc dont fignole le nom , se piésenle à la porte 
royale et dit à l’officier qui en avait Jt garde : Je suis 
lîla de Radia, mais sans furlune 5 je dem^mde à voir 
le roi, et je veojt JiÙ offrir mu.v «trïltts. J/oŒcier Ir 
présente au roi SouLbrata : « Prince, djt Vitmar, si 
mes services peuvent vous être egréaiilts, daignei m'ps- 
Jignerdes apoinlemens.—Et quelles sont vos préten¬ 
tions, ditSoubbrdia?—Quatre pièces d’or par jour. 
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répoirJ Viravar,—Quels sont donc, reprend le rûî j tous 
les secours que voua m'ofFres? — Mes deus bms, dit 
le guerrier , et mon épée,—Vous demandez, répond 
le Foij une chose Impossible. A cette réponse, Viravar 
s'iiidîae respectueusement et se relire. Les ccuiscniers 
du prince lui dirent alors : Seigneur, on pourrait doii'f' 
ncr à cet homme la paje de quatre (ours, et savoir ce 
qu il vaut. Si sou service vous convient, consentez à 
sa demande i a’il vous déplaît, vous pourrez le congé¬ 
dier. Daprès l’avis de ses conseillers, le roi rappelle 
Viravar , lut présente le bétel d’honneur, et lui ac¬ 
corde la solde de quatre fours ; mais en secret î] 
surveille Tusage qu'il en va faire. Viravar en donne 
nue moitié aui dieuv et aux brahmanes : l'antre moi¬ 
tié est partagée en déni portions, IW distribuée pue 
pauvres, et l'autre dépensée en festins et en plaisirs. 
Après avoir ainsi employé de suite tout son argent, 
le guerrier s'arme de son épée, et se rend au palais du 
roi qu'il ne quitte plus ni Je jour, ni la nuit, atteu- 
dauL toujours l’ordre du prince lui-même pour aller 
se reposer dans sa maison. 

Ou était à la quatomième nuit de Kriclina (i). Le 
roi Soubhraka entend des cris plaintiüî, et s'écrie : 
Quel est le guerrier de garde? — Prince, c'est moi, 
dit Viravar. — Voyez, reprend le roi, d’où vien¬ 
nent ces gémiuernens-Vos ordres aeront esécutés, 

répond Viravar. 


{1} On appelle aïiuî chci lu lAditlu !■ pnnitiiF parlîe da motf 
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Il dit, et Mrl du pakJî, Le foi iÉ dit alors en lul- 
m^tne : J'ai en voté ce gnerricr senf au milieu d'une 
nuit olïscorc pour aller à la décnitverlc : j’ai eti tort 
je veux moi-iuÉmc suivre ses pas et lout voir par 
mes VEUX. Il prend s« armes, suit de pris son imis* 
Mire et arrive hors de h ville. Cependant VimvaT r 
rencoulrê une jeune et Mie dame, tonte couverte 
d ornémeus briUans. TI lui demande ; q«i ites-vouï i’ 
quel esl le su jet de vos pleura? Cette dame lu i répond ; 
Jcsuîa ta Fortune dn roi SoaLhiaita. Depuislong-tcms 
la force de mon bras a soutenu son bonheur. Mais au¬ 
jourd’hui je pars, et je m’en afllige. Mais, dit Vira- 
vav, 6 déesse, u’est41 aucun mojen de vous retenir, 
et de conserver encore votre protection au prince qui 
vous Joitsa pra,périté?II est un moyeu, répond la 
Fortune , c’est de' m’immoler lou bis Sakljvar , cet 
enfant Joue de laot d'heureuses qualités, A cette con¬ 
dition je puis consentir à rester encore Ici. E]Jc 
disparaît. Viravar retourne dans sa maison. .Son 
épousé et sou 61s étaient endormis ; il les réveille ■ ils 
«e lèvent et s'approchent de lui. J.c goe™ leur ré¬ 
pété les paroles de la Fortune, A ce discours, Sakll- 
var, tr^iusporté de joîe, s’écrie : Que mon sort est Len- 
reuï ,e su» appelé d sauver le ropume : qui peut 
m an éter? mourir pour une semblable muse est un 
^tm glorieux. Ce sacrifice est douloureux, dit h 
mère de Saktivur, mais |l 

Par quelle autre preuvo de reconnaissance pouvoi»- 
tMJUs pajer les bienfaits du prince? 

:i’ûus les trois se rendent à l'antel de la déesse ; Vî- 

lâ 
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ravaP'ae prosterne, et s’écrie : O déesse, (juc votre 
conTTûas s’appiJe, epe le ^and roi Soublirakn soit 
triompJioBt, cl sgrécïcettê victime ! Il dit, et son fer 
a tranché la tête de sofv Ûls. O prince, se dît alors 
Viravar, me voilà sajis doute aeipitté envers vous I 
Mais Je malhetu'euï père , réduit désormais à vivre 
privé dnn Éils, s'immole aussi îni-tnême, et sa femme, 
qui vient de perdre à la fois «t un fils et «u épomt, 
imite son esemplc* 

Ctpéudanl leroî voyait et entendait tout, il se dit : 
Que de princes, comme moi, vivent et meuxeiit sans 
avoir rien fait pour la gloire I liais est-il dans Je 
monde, eitistera-t-il jamais un humiite tel que celni- 
ciî Eh I ne puis-je mgi^riiéme servir mon royamne en 
me saci'iiîant? Jl tir.iît sou épée pour se frapper. La 
ForltiJic lui retient Je bras et lui Jil ; O mon fils, je 
suis satisfaite, et tou royaume désormajs est à l'abri 
delà tempête. Le prince tombe à gexioiiï, il-s'étrîc : 
O déesse, ne m'est-il point donné d'étre utile à mon 
empire? sî c’est moi qui suis menacé, voilà ma 
tête. Faites que éc noble guerrier puisse revivre avec 
»0n fils et sa Jeüime, on bien je consomme le sacrifice 
que vous veueï d'arrêter, La déesse lui dît r ton bon 
nslurd el ton amour pour les sujets m’ont toiiebco. 
Vas et sois heureux. Que le fils du gnen ier, que biî- 
uiéiiic avec sa femme recouvrent la vîe, A ces mots la 
déesse dUpaiaît ; et le roi, après l’avoir adorée, g* 
retire sans être aperçu. It rentre daus json palais et va 
se livrer au repus , tandis que Vlravar avec sa famille 
rctuui'De dans sa moisoa. U vient ensuite reprendre 
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soit poste au palais du roi, qui lui demande : Elj bJen f 
qiio s’est-il passé? Seigneur, dit Virasar, cette femme 
éplorée, eu me toynut, a disparu, et certainement 
on n'en enlendi^a plus pader. Que cet homme est no- 
Lie et verltiem, se dit le ™î eu récoutant parler! 
Parler peu, ^tre modeste, gênéretiï envers les bons, 
ennemi de rinjustice, vntJà les traits qui distinguent 
le béros. Je grandi prince, et tel est te caractère de 
ect homme. Le roi dès le matin fait assembler tonte 
sa coor, a raconte en délaî] l'événement de la mût. 
et pour liire éclater sa {ustice et sa reconnaissance, i) 
donne d Viravar le royaume de Cantate. 


JVOTICC 

sua ct-s TJUvaux LiireflAiRes nu coLonEL «ACiiEîiZjE, 


Les maniiscrîis leîssélï par le colonel Msclcaiic aecom- 
posent d une très^rande quAUlité dé notes, d’oliserïaliona, 
de jotirnaui de voyages , .rinseriptions aubqnes , de des¬ 
sins, de cartes et d’une moTtitinte d'autres matérisoi reia- 
tife Ma géographie et à l'histoire de l'Inde méridionale, 
recuéiJlis ptmdant un séjour Je trente quatre ans dans celle 
contrée; sans compter une coîleclion trtMOnsidÔrable de 
livres , de nianuscrîis , d'actes publics et de pii™ origi- 
nnlcs dans ions ks idiomes do ces mêmes riions. Cette 
belle coliKtion « divise en deux parties : l ime contient 
les traraai propres du colonel Mackemtie; pour l’aun-e, 
elle M compose Je traductions de pii™ originales. .\oii 
allons les faire conoaltrc l'ane et i’amre. La première 
parue ^ sulxliTisc en ilîi «ecliûni^ 
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I- /oumûux ^ Noirs J OèsrivisUwir ^hmoirrs. Ils 
conticDueDi Le récit Je voyages et île Cinmpifgneï faits k 
différcoti^ époijucs y Jims les prariiices qui dépeudethC Jti 
fort St^-GeorgeS p k IVsecplîon Ja Malabar «t des Circars p 
au nord de ]& Kislna j lîepiîÿ l'jSy jusqu'eu 1790; des 
remarques sur Les eampagucs Je lord Carawaliis dans le 
MjsonÎT depuis i^qo fu-sciu'ou ilIfTêrcns voyages, en 

P dans ks JUlritls rdeemmeni eétfe par le Mmm, à 
Coudap , k Kanoul + cbns les matit^gucs sauvages du Ycr- 
paouSla et de Kmdiiiouta ^ qui bornent le Camalic , de¬ 
puis k Risu^a jiisqnk Poiiswoutoum ; quatre autres voyages 
dans ie DrkàU i le rècil de la eampagne du Nixam contte 
les Mûhrattes^ *79^ * b batailïe de KourtiU- TfnLpêdt- 
lîo» k O-^ybui f pur la l'ddiiction de Cdlctnib^» ; un voyage 
à ILiiderahad et dr la k Kalbr rga^ avec une description de 
ccUc auijque eapîtale dti Dckan ; k rêüit de tous ks eve- 
ntrmens arH\es dans les luèmes.régions, depuis i 71^ jus- 
quktl 1807, avec un tri~s-grnild nombre dt mémoires sur 
les baïiiums, les eouturoes, le climat, le sol, les instilU'- 
tlooi ^ k récit des voyages et des caiupgnc^ entrepris dan^ 
l’Ile de Java , pndaut un séjocir de deuï années î un voyage 
de CalcüUa, par BcnarcA, [usqu^'a Luknow , daru k pj» 
d^Qude^ et de là jusquk Agra et Dcïlii , dans les monta^ 
g ne» qui srprrni T Inde du Tlitbet, depuis les lieux ou le 
l^angc et le Djemna entreut dans rilinduustiui , jnscpk 
IbTitiivar sur k Gange ^ etc, ^ avee un grand noicubre de 
dessina et de copies d'inscriptiona. 

ïi. Cartes et sMé/mîrtTs rrîattfs au ^latssvur- Çs soor 
E^pt volnnics In-f^f de mémoires géograpbiques, statistîquDs 
et liistoriqiies SU P ce ptys, avec des caries dressées sur Té- 
cliflk d'un pouce pur quatre milles, qui douiieiit tous 
ks détails du terfaiu- Arrovrsmitli en a proUté pur u 
carte générale de L*|nde. 
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lllp fi Mémoirrj rvîtjil/s au r dùfrîcfs /iu jÜoIj 

jour, rcdifjpar if Nizam* Cpj traYnux ÿont sur le 
plan qiié les pnkédens^ aecünipa^oés d'un Irb-giand 
nombre de cartes. 

IV+ ^JïJ- une de l'inde 

nu^'n'iiionair, Ccst un recueil înirpcn^e de pièc47i& et de ma¬ 
ture Aux peutr une description gcograpliique ^ historique et 
st^tl^îrjue de toutes Icc posscssioDS bHtannîqtïes àatt$ k 
sivl de la presqu'île y ATCC ii .e muluLuik ite cartes eilriû- 
KuemcBt détaillées» 

y » Mfiténau.T pour une descriptioa. de Jui'u et des au^ 
tm fk's onc/itaiesl Celle partie sc compose île journaux ^ 
ruémoircs, drssiiLs , elc^ ^ rassemUcs par le ôolooct Mac- 
ienrki aur b ^cograpliie ^ b sutisiiqiic et rhistoire an¬ 
cienne et nuKieroe de Java et des aiitrcs possessions bol- 
laudai^s dans les îles oricniales^ tJrës des archives du 
^ouvernetuent i plusieurs manuscrits traduits du mabî et 
du ^vana&s ; diClereoj docuiDcns ou extraits ^ traduits du 
hollandais el chi français beaucoup de morceaux rcblils 
h, b preiulcïi: colonisaiioD de ce$ îles; suc b population 
de fAniériîj^tie^ sur la navigation et les communications 
entra k continent de T Asie et les nombreuses ties de FOcéan 
Drleotal ; süc les lois ^ le^ mœurs et lea coutumes des par¬ 
ties les plus Orientales de PAsiC* 

Vl* MalértaitTpoutl'Ihifoire, îet Àrtligmlés ^ fus- 
tkuiioas de i Ftfde en géucrtiL Dans l’origine ^ celle col- 
Jeclion eiail relative sciiteracnt au Carnatic ou i^ov'auniê de 
lïidjâuag^ et ses dêpenibiices i. mats, ensuite elle devint un 
vaiîlc r^rperloire de traductions et de mémoires propres à 
Ëure cOnttaiLre t histoire , les inslitutîons et les aotjquitéj; 
Je toutes ks pirtics de riude^ m.niis plus parllculièrctncat 
cependant de la péninsule nicrîdionale+ 

^11, Dj uasiies muitiÙTtanese/a&her dans /eBeAan^ Cette 
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BeCÜon Cï>iilkiït dra historiques de» mâUirÎRiii ft tle* 

mémoires irAduils et propres k êi îaipcîr llïisitoirc des dya^is. 
ties uiiisiilmaiie^ dti XX^kâD ^ depuis le ttii*, jusqu^âu wiii** 
siècle ^ B viMi des pbus de vîHeis et forteresses * des mé- 
ibilles 1 des inscriptions ^ de. On j trouve ililsiolrc îles 
cinq dynasties Tnusulinïni:^ dEablies a Bldjapoiir, Golcemde ^ 
Bciîr, Ahmedua^ar eiD-mlcUbad^ ef celle du gpuvef ïicmcnt 
mogol d^ns le DcLâti. 

^ ÏÎL Oéf rgrûphic ^ ///j/f3j>e e; Siathirçut^ du DeAatt. 
Le Dtjyer^ ou du Dekau ; le Haitiikali-Ilm/fous- 

jton , i ElUtoircite Knfi-RhaEi| et pi us ii‘‘Oiï antres ouTToges 
maiiuscriits trailiiits du prr^n ^ du nâalinille et des autres 
langiü's du p^iys^ forment ia hase de celte luiilîeme jKirliô, 
qui hiit CODnaître les clinngciuçns gen^mphiques, les mu* 
tâtions politiques ^ et tmitos le» divisions territorialâs des 
six vice-rojaulés du DeLan^ depiis le» lems les plus an- 
riens ^ fosqit^â rarran^emefit fait nu conimenceiueui du 
iTui*. sîecle par As-if-îïph j le célèbre Nizam-al-miilk. 

IX. Jiiti^uùés et Ilùtairr {les prvmtèrei in^ 

dirfmes^ Qudhpifr les maiëriaui qui peuveni jeter di,t jotie 
sur ces aucicnnes dvnflsties soient ohscprs et treï-imparfaîtsK 
on peut tirer dr'S coiinaissanDcs importantes dus înscriplions^ 
des aneîeiis éililîces, de? sculptures, des métlailles , des 
IraiLtioiis ^ des pùîmips ^ ne. ^ de manière a pouvoir douncr 
mie esquisse de î^histoire d-^s dlTiastie^ d des rcîis qui 
ont |;ouverné i Jiitie mêndionAle ovaui Jcrc clirctieune et 
rère de .SulivahaTio^ Ce sont : îei rois de JSiuiawojtf 

dans le nord-ourst ^ poss-^ssetirs d'un grand empire i dont 
1'^exi.s^tence est attestée par les traditions et les îiiscrlptiotis 
du p}Sji les mis dont la capitale <tall Aiurawaly 

sur la tvisKna ^ et dont il reste des couslructioEi» et des 
édifi&>s d'pnc beauie, d^Pti goût el d'un Uni d'cxi'ciition 
qui SLirpa^^cu^ tout ce ipi on trouve dans riudc î cnGit | 
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jnckiLf rctls de Cùuraioher ^ c-l Ira tribus iioffloilfs 
ûe pj£l4Mir« et <lc cbassears qui ont occupé n^s avant 

rimrodïictton de la dociriae îles Tedas par k* rms Je k 
race de Telioîa ; brauconp ik nioimmcns aniîqiios , ââ 
sctiïplores et de tudJaillKâ tei oiU conservé k souvenir. 

X. /kjjfrtf J Cfïües^ PLjosrl On clJslîiagaç 

parmi iou[es crs pièces^ une nmliiUidc Je cartes gëoérfl^lc* 
Èt pariîcüliereA de provinces^ des cartes minéralogiques ^ 
tïiic carie pliilolo^iqiië de rtHendufi des difkrens Iningoj^es 
partes dana les eîn:<piaiiU'‘^iit divisions du jL^/icjïi/-A un*/ou 
rïttJe, des pL'uis de Dîdjauagar ^ dt: Hala ^ Je tJedr et des 
ïiUres aneieunes cspllales ; des déssius de temples et de 
pilais i de plantes, d\trbre^, etc. 

I fA dcii?ticiue partie drs IruvauiL de jM- ïlackenzio con- 
tient,en ilix-sept vohijnesia-f^. » une collection de traduc» 
tiens et de pichics originales divisées par provinces et par 
langues ï nous allons les faire cou naître sncressi veiïicnt, 

I. Provinces m^ritlioHü/es de ia pre^qu^üe* Gc vol unir 
est relatif à L’Idstoire^ aux antiquités et aux Lustltutlans de 
l'ancien Tcbola-Mandalam (Coromandel] , du Pandja- 
ïlandalam ouTîneveh, Madura,Tan jaour, Coimliotour^elc. 

II. Prtii'iiices ^cvtdenlaics* L^ancien tLeralaet le Tcliara 
Mandalam ou Travanoore, k Malabar, Cauarû^ Coukaua , 
Bednour , Souuda ^ rtc. 

ril* ProunLTj (rçnfrtiies* Le haut Carnatic ^ le Mais- 
sour, Tcbitcldroug ^ Uaidroug ^ la Nababie de Serahi de 
llarponcly, de Peniiakouda, de B^iraniahl ^ ctc- 

IV. Provinces or/cn/o/es. Ancien Tonda-Mandalani , 
le tcoclrme ArWat, k haut Camatîc, le Nellor, l'Ongot 
m Palnaud ^ etc- 

Y. tes ^tii^iricis cédés pae le Nizatn^ I^e Nanda-Jlîan~ 
daiiim t coicprcitant Kanoiil, Ckindapa ^ Câmoiam, ctc.i^ 
jusqu'à U rivière de lüsUiau. 
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TI» Lffi .trpientnonan^r^ Les c^nlonj d'Andra^ 

de Mats^a et de Calingn^ les Circars modcmos tie Gctntiur^ 
M^siiffpatnm , Condapllj, diicae<ï1ef le rantcrn irOdia, ou 
le mocUrne Onssa et le Catak. 

TIL nistoînf depuis te xin*, sîèeJc- 

VIH . MahraU^‘ J soiiA les règnes deScr%’adjî| 

SamTïad|i et iVaiD-Hadj , elç,, jusqu à prëieitL 

JX. Cumniic et Hi^f/anugar* Tradticlîonâ des pièces oii- 
gliiajes prfïpres à cclaîreir ]'histoire de cet eiïiplre ^ sous 
les dj^na^ties de Carnatîc , Tèlînga et ClDuraDiber ^ com- 
partes &vec leurs inseriprions ei leurs actes origioatix- 
X* Teliitgn et Orîn, Matériaux pour rkisioire de ^’S'a- 
raugote et îles entres ilvnaEties de La même nation et de 1;^ 
imèmc tangue, les Catak-TlAl:i1 ^ les Itndjas de Calinga, 
de RadjaLniEiiidr^i^ tlc BeEoada-% etc, 

Xl. Tehijki ri Pnndya,^ Les matériaux relatifs à ces »n- 
riCïiriCS dynasties ^ compi'ires arec les imcriptieiis qui sutn 
EtsleuL encore ^ les livrets ^ les pocuics et les différens Ou-^ 
yra^cs drs anciens ^ages- 

Xli* Sa^anamSj nxr m^rrîptionj indiertFies, A/rYf, 
rwiiorts t Cutte partie se difise en trois sections, cha¬ 
cune Fort cDosidér-ildCi» La première oonlicnt des copies 
des inscrïptioits orîginalrs rassemblées dans toutes les 
parties de 1 Inde et dans tous les pays parcourus par 
M# dackcTiiic ; il }' en a plus de trois mille* Cette partie 
forme seule 4 volumes in-folio ; res copies ont viâ faites 
cl rassemblées pr ik-" hommes du pjs, savant et intclli- 
gerij l*a deuxième section coudent troLs gruuds volumes, 
qui rctJeruieiit des Jac fiiwj'/- et des dt^ssins des pTus an- 
cienura rt des plus Gurieuses de ees iiiscripiimis ; \eË unes 
sont eu earaclèiTs anciens, il'au^res en caractères piuâ 
nuii^^aux , avec ^les tbrm' $ iii usitées ou trèÿ-<lîÜîciki\s ; 
d’autfcs cntin tn cârüctcres imii-a-kit Inconuus, 1^ trot- 
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sil-mc SPdiOfD ^ (pJi est de deux veUiines in-folio ^ contient 
Ja traduciiDn îles plus coiïeuseî et des pins liitére&sanîcs 
de «ÿ iiiâCTÎ|»tioti5« Quïdïü langues differentes et TÎiigt-UQ 
alphabets ont servi pont écrire toutes cea inseripilons^ ÏJk 
publicatîoD seule de tous ces lUDoiimens serait certaine- 
ment le service le plus éiniiittit ijuc Ton pou trait tendre k 
raocteune histoire de ITndei. 

XIM- Siii/ift^^Mahatmans ou Slalla-Poumn^m. Ce sont 
des l^emles ^ des poitranas^ des traditions cl des notices sur 
les lieux sanedhés par les adoradons des Indiens^ Chaque 
temple mi lîm sacré a sa If^endc ; les principales sont 
celles de Cântchi-TrinAiïtala, Tripcty^ Srjrangam ^ Raini- 
seram, etc. totit forme six volumes. 

XJV. L0ü^ ItijttiuiîonSj de» Qttepartierenferrne tous 
les codes in lois reçus clicx les lodous. 

XV. iSWrrr rtiigieits^s* Notict^s sur roriglne ^ rhistoire 
et les opinions des diverses sectes religieuses qui exlstcrït 
parmi les Indiens les sectateurs des Yedas^ les Djainos , 
les Samanaul ou SravAk^s, les Bouddliistes^ les Salra- 
tmttam ^ etc^ 

XVI. 

XVII. drs écrivains ruropé'ns- 

Ot(c ce^Uecdon est arrivée à Calcutta ^ où elle forme plus 
de quarante volumes in-ldllo > rangés sous les seize classes 
suivantes : 

I. Histoire Y Antiquités et ïnstîtuiîoDs de TemplTCr de 
Catnaiic ou Camms , que les Européens ont, nommé par 
erreur sous les roi^ des dynasties fPo~ 

diiir f Coummà^r et Tefangaf et autres princes tirés de 
dot umrns authentiques , depuis Taii l6uo environ, îusqirâ 
l'an iïoo eu remontant, et mêitir [usqu^à Tan 3o de C. ^ 
époque du changement de rcre en usage dans cet empire- 

Jl. Histoire des dynasties qui oui régné avec plus ou 
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mtnm pouruir ou d'ëïendue lÆrritorîale, souij hs. tiûdi# 
JV /jo/a, tie PitiK^iï, lîi-e^, avaïit rt-UiblissemcDt ile L>in- 
pÈf^ lîtf Ctimafa^ cortiîrtnpc pai* les iDscrlptions ci aiilro« 
lïionuiDtD^ pocarc PXis^aos. 

J 11. tfi^iaiPC des djiiastie$ trè^-peu coniuip^ des rois de 
Jt/j/îÿfiîï de iPadiaf de fP'nmncoiç^ Ânanmkmuùi ^ J3r- 
zoada^ Ptuiftilmtandt^ ^ Katak ^ plC., fusqii'au irv", slhrh, 
ï^ * HiâloLire de 1 empire de , doiii la c-TpiËnle 

etnit Calli/f/ii , jusqu a jja chuië catLvéc par un scListue 
lîgieux î et rcoîi de la pn^Em^re invasion dv 5 Musulman 
faîte au comuieocciïieDt du $îêcïe ^ sous les ordi'C* 

d Ala-etldin* 

^ . Histoire des rois de Dmghhy ou TkvagJiy/y ^, k 
présent Daulctabad ^ qui cessèrent vees la tuÆïîite dpoque. 
Cotte hisloire est p^n connue j on pputcspdrcr ijuVUe four^ 
uirn des Irimicres sur pliisienra parties de i'inslciee an- 
cionne de Tlnd^ , et en particulier î/up roriguic des cc- 
Jrhres cavernes sculptées qiC&ti îrouve à EUora^ daos le 
territoire de J^ancieniie vîllc de Dcvaghir;}'^ 

’V J. Histoire îles déîirïs de Timipire de Bidjan^igar^ fie- 
puis La ktlaillc dans laqucHo Ram-ltadja succoaiba eu 
Fan i55G„ jusqu’il la cîiutc deTciiandroghiiy ï réialïlLsse- 
ment des Musultnans dans le Carnatie [ |^ conquête des 
états de Bidjapeur et Golconde par les MogoEs - rétablisse- 
mi-Dl des factoreries européennes sur les cùtre, au com¬ 
mun cemeut du 3LVII*. sÜxîle f IVigîne et l’iusioire <lea dif¬ 
férentes races dusur^i.:! leurs f^ul sélayirent dans le Moos^ 
50ur ^ a Hednor ^ TcliitcldtH>i]g ^ M adoura , Ravdroug ^ 
Itarponely ^ GlogS ^ Tanjaour, etc. ; les petite ctiefs du 
enjlavar sepIcnlrlonaL [jts livres du famille ^ les ins- 
çriptîons ^ les actes civils , les donations ^ etc -1 contiennent 
line faille de laits relaiîCs à T histoire de ces ■ouvcrainelés 
pirlicoliirrcs , quUl est aLtSoltuucutr nécessaire de co nnaît er 
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pfHir «3 une de FeLsit de c«s rëgîoDs ]ikû^ 

<]llü cc jotiT. 

Vlï. Histoire ancienne du Meiir.&ar ou Kérala* 

VJ II» IlîsiDire dii Dckao $ 011 $ Ir^i miLsulniüns» 

J\. Géo^aplije âncieiLDe de l'Inde. 

X- losliEulîüBi f Jeîj et coutunifs pnrticiiLî^rc^ au% di- 
verseA ifjIjijæ fiir:icis (Lias Ffode ; nai. Iribusde nom^deA qui 
danâ FuiiUqud^ ^ lifthîlaicillFl 11 de méridionale; FiiilitKliiO 
tien des dits ^ iic$ sciences et des leures ; 1rs colonies de 
^ralituAnes ^ et des autres Irihus vCiines suenessîvrmeTii du 
pord. 

XT» Collection d'inscriptions^ 

XJI, Collection de médailles parmi lesquelles tl s'eii 
trouiç plusieurs de romaines et de chinoises. 

XIJI» De-ssiifs d anciennes sculjiuunrs et d autres mon 11 ^ 
ïijctis trou très soit rions la presqu'île ^ soit ilaiLS les îles de 
Java T de Bail et Hillimi-s» 

XIV* Vues et dessins des édifices de diflemis gmreis 
iFarcIdtceturc. 

X\. I>essins relutib aux moeurs et couLumrs des In¬ 
diens. 

X'V J. Recherches stir la statistique cl la population du 
Mais^our et de riln de Java. 

recueil t\m le colonel Mackcatic * kit sur UUe de 
Jaïa cal aussi irès-considérahle» 

11 serait digne de la Société asiatique de CalcuUa , de 
pne^tJ^c au jour une aussi belle et aussi ricbe coUcetmn; 
eut no p^iut douter qu’elle no nous lit connalirc nne mulli* 
lude de faits rt de rcnseigncmens do la plus haute impor- 
lance sur FhîsUïire des Indiens , daos les siècles antérieurs 
à Farrivcc des Enropéons ^ et aux îairasîoni des ^lusubnanSi 

J» S* M. 
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NOUVELLES. 


AOClÉTK ASIATIQIÎEL 


Daîts ta séance Ju ^ oclobri! dümïfr, oiî a Bitmiis att 
Dombrfî itfs mfrmbrcs de La Socnclê Aslïitrcptc ^ Les persoBDe^ 
dont les aocEis suîv eot : 

mm. Godrik.4 j secrttaiPe îtilcrprete- ait inîntstène des af- 
Éïîsrts étrangères* 

CuTDxtfÉT ntSEiTAC) docl^ur cit ïnedccine^ aBla^^ 
(Gironde)^ 

De la Salette^^ ancien marëctiat de enmp^ Inipec- 
teur d^artiileTiei etc,» â Grenoye^ 

Associé éinîîigct*^ 

M, WrjfniiAw KjfATciiaot^LL» h Ox^fdrd. 

On donne Lecuirc d^une lettre de M. EtphSustone» qttî 
remercie La Société du titre d'associé ^ qui loi o été conréré > 
ci MFre mic somme Je aoo fr* eu ouire Je la Souscription 
orilinaire » et la mihiHî somme au nom Je sir Georges 
Stannton. nottui de ELpbinstozie et sîr Georges 
StaimtoD seront en conséquence |iorti:s Sur la liste; âm mem¬ 
bres souscriptein^ de la Socîéic- 

Une autre Lettre de MM. Josepii Hcrgbes et SteiiiLi.Dpf, 
seenHaînes do la Société Biblique et étrangero^ ïinnûpce 

IVnvoî de dii-huit voliimr~s* contenant des traductions du 

A'ü^rfiîu Tej/dffîeiif, et de quelques-uns des Libres de FÉ- 
criture dans plusieurs langues asiatlcpiesp 

commission cbargée d'f'itaiziiner les moyeoB de faire 
le meilleur omploî possîye des fonds de la Société, fait 
son rapport psr L^organc du secrétai te. Les coiichisiofis de 
ce rapport» dont nouj lorous counaiire laplus grande partie 
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daus h calilfr prochain, adopté. SociéU; dé¬ 
cide donc rimprcLSi^ou dca Itoïa oUTfagcs suivans : i"*, l'Épi- 
5ode d^f , traité de irob façons difl^rente^ en 

^n.'ïkrit^ acctimpagné d'une Tersîon liiiémlecn françaia, 
cl $iHi i lie la IraductÎDD du Bagliavai-Cuita; a*- un choix de 
Fàiftes Jmtthikfinrj liiécsdu recnril de Vartan , avec une 
iradiictioft française ; 5*. uiieédiiiou françaiâc de la Gmm^ 

/MaifV Jffffoiiaisiff du BodrigiteE, 

Un raembre propose de nomuner une commisiiLOn pour 
examiner à quelle époque iloit éire fine le renouvellcmeiic 
tle la îouscrîptîoti de la Société. MM. Sainl-Aîattlu et 
Champollion jeune ^ 5uni nommés coiDiiiis.^DlrË 5 pour cet 
ohjrt. MAL Gbczj et Fourîçl $ont cli^tr^cï d'^ciaminer des 
copies dlnscriptio^i^ sanskrites envovées par >L Pougens. 

M. Jules Klaprotli Lil ensuite l'trxlraït d'un J/uffmire sur 
rorî^ine du pt/pîtr moiinuttr cU usugn L-fu-z les Chinois^ 
et Al- tirangerel de Lagl-aUge comriïuaJque kt inuluctiofi- 
dr <fuciqu^s pc^mes dr MàteriaaÙj , aceompa^uéc d'obser- 
vatiom préliminaires^ 

O U vn AG ES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ- 

Par Aï. Saînl^iMarlin : AW/te sur k ZoiiinqUü de 
i^ra/j. — Par M* Satduicr fila t Ntjtice stsr le ds 

M. Le Lumutt t n Égyrpit^ rf aàsrrvaikns sar le Zo- 

iikxque^ arec La pLauclïf: tîtbü^apiiiée qui repr^nte ce 
monuoKiit. — Par M. Caussiade PerccTat fils î Ff^ihiTltis- 
/arîque ik lu, Guerre des^ Turcs eonire ks Russes^ de 17S9 
À 1774, ourrage traduit du lork de A^aMif-EfendL — Par 

M. &. de ^rsum: Inoseug^ui, comédie chinow; 5iLivm 

des^is ÉlftgeseoniacréSj coûte moral —Par M. Boulard 
pem : lîùiaireùiiéndivda j/cr/r.—Par le même: 

HïsiQire linérairic des Grecs pendant k m&ym — Par 
1* Socîéul Biblique, Britannique et Étrangère de Ijondrcs : 

J\duiTau Testiwienl en lauguc ^u^me: k meme en bin- 
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aousUnî i le en la^iie d^aisam j le méW, en kagiW 

ti^nuïr î le mène ^ en bogue du nimdtim ; le meme , en 
riaque; le menw^ en mâbb { earaclcres ïiraiics j; le nirme^ 
en singnlaîs ; le m/ieet en amije i Jemetfur , en cKmois; le 
/iirfijiej en grec nnckn ei menbrne, à de tu colonnes; les 
Psaumes t tin arBÏ>»ï ; les nw’hirs^ eu ^Üiîopten - trois 
giles en esquimaui ; Jes £v*imgiles de saitU Mailneu ri de 
mrnt Iran , en mongol ; les memes i en bengali et eu anglais ; 
la Biide, en urtncnien ; ùi meme ^ en maUi , coraclert's eu- 
Topé^ns^ — Par Pougens : deux Gfavures rrpet^sea/ml 

des IftSertpifons samkrttes, ” Pur M- le ccnule de Jtontan- 
loCf *r InsrrîpitijfHes Siîfitmece , pdr àpasskj'» 

0FFRA>T1ES PFXL'KIAmES, 

M. ElpUiusione t ^ Londres , souîcripdon es- 

SDitscriptiou annuelle- 

Sir Cwüo* Stamitan ^ à Londres, souscription e^- 

truordinatrCiP^ -.^ , i *. - ^ * 

Souscrlplion axinupclle^ * *.. * ■ - - * ■ * ^ ^ 


M* Kieirer^ premier iolerprtrte du lloi pour 1rs îungues 
oHcnUilcs, qui rempU^n,it depuis dîi^htiri ans les fonctions 
de profcsscar de langue turque au colS^?^ ^ France^ » dté 
nonuné à celte place; vaesntr par la dcmis^îm de AL Kulïia^ 

M. KJaproili publiera mce^ûmmfmt trois ouvrages dcvul 
rimpression est presM|ue aeberëê* Le premier est Ln iraduc- 
üoD françÂisedcson/'V'ug^wu Mont Cimeascelea Gtlorgk^ 
L'aulP-'ur a abregd et augmente cet ombrage, dr mnntcre 
qur la truiîticiioïi différé cssentieU^rtneut de l'ddjtîon alb^ 
mande qiu s pini en iSiï et iBi4^ '—Le srcoiwl porte le 
liirc A.uü polygloita^ H ccnlicnl des rccbcrcli<» sur toalcs 
Icà langues et peuples de T Asie i uî y «ont classèa d'apres 


300 fr* 
3o 

300 £r- 
50 







( =55 ) ^ 

leur parcnic D’imip’cs Vocabulaires compa¬ 

rés, et UDB carte, stir laquelle un a marqué j«r l'cnhi- 
mmure l’eiiensioa Je cliaquc Kmcbe de p-^uples, oim peiu 
ce Tolume io - 4 *., <pii répandra ccrtaSnemeiit une lu¬ 
mière nouvel le sur les différentes n.itiou» de cette vasii- par¬ 
tie dti monde.~Le (misicme oiivrage Je M, Klaprolb est ua 
Catniogti,^ mitonné des th rvs tt des mamitcrits chittois et 
mrmdchoitx^ de ta itibltothèifOe Toyate de £eiHn. Ce vo¬ 
lume , petit iQ-&l!o , a été imprimé par U muoJjiceatï de 
S, M. le Roi de Prua« ; et ('auleur a proClé d’uoe occasiou 
aussi favoraLle pour publicT plusieurs oiorceauicnrieujt et 
drsdLücrUitioQs intéressantes. A propos des grandes annales 
de la Chine, U donne une table des Nian-tmo, omd« titres 
îiûiioriJîques des années dn règne des empereurs cliinoîs, 
qui est beaucoup plus complète ci plus ciacte que celle que 
Al. if. JIJorHfon a publiée dans son View ojChina (Macao 
( 817 ., m- 4 ^. ), La clironologîc de ce dernier ou phutli sa 
réduction des années ebi noises en années de Pète cbréiienne 
est totalement fantîve, depuis l'orieicc sic la monartble 
chinoise p^qu'eu 1571 apK-# J. C, —La notice du Vïmfr 
o« Dkthmmire des tangue^ mai.dvhour ef chiaéùc, dont 
M. Jih.proth donne nue luialj* asicte, lui a fourni Foc- 
casloii de traiter de rorigine et de l'aoeienne histoire de* 
Mandebouï. Outre ces deui monceauï IrèsHsjosîdérabbs 
on trouvera dans ce volume la notice détailhe du Venifisaa 
ou du Igrand Herikr chinois , d« iVcberches nouTcllei 
sur 1 uueriptkn de Fu , et un travail considérable sur 1 «. 
OiJi^iirs , leur langue et leur écriture, avec ur, vocabu- 
Jaireouqjour corapré avec lesautre. dialectes t.,r«^tatares. 


-la. iradticüon franfaise du «man chinois des Dcilt 
««j/iM-j (lu-tiao-li), dont on a enicnJu lepnnnîer cba- 
pitrc avec inlCrh dans la séance générale de Ja Soeic'ié 
Asiatique . le premier avril lifen , mainlenmi terminée 
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ek Vaiiteifr fa ^^occtipâ- de J a faire parai ire- Cù lablcau 
jiaœnrü, dont fyjL a d^ja pu concevoir une id^e fort «vf»nia- 
geu$e f fera reclierctié aveo d'autaot plus de curiosité^ que 
ce sera le prËinLtr roman cbinoîa iradu it iidètcment, £aus 
coupures ni suppressions. VUmon if^n ürjfortfc, le seul 
ouvrage du luâaüc genre qu^on possède daus les langues 
europëetnics ^ a considêralilemcnt perdu dans les tradiie- 
tlons successives par Lesquelles 11 a passé* IvC «Ualogue, 
qui est la partie la plus piquante des romans chinois | a 
presque enLîcremenl disparu. On en peut dire àtitanidc^ 
trois □euvelLes traduites par M- Davi^ ( vojfeï uolre cahier 
de septembre T p, i6B), lesquelles soûl d'ailleurs trop peu 
étendues pour entrer en comparaison avec ïc roniiui cIodI 
nous parlons* Les D& 4 ^ furmernnt 4 In-i^* 


— Kous avons vu les premières feutUes de TE^Vangile de 
Saint Mathieu eu langue mandchou. | 1 c|à précédciiiincut 
I10Ü4 avions lu en mamiscrit le commencement de TE van- 
giJe de saint Jean^ dans la même langue. Celte iiouveilo 
version nous a paru généralemeot bon ne ^ malgré les ohs^ 
tacles que Icgciuedcs langues tartarcs^ cl IVrdrc invtTsifdcs 
membres de phrases Opposent à la T^>ré5CTitatiun bdèle de 
la construction originale^ et pailiculièremcnl ^ La division 
des verseU- Ce n^est pas ici le lieu d'examiner connnent 
Ou à obvié â cette difficulté* It suflîi dédire que lescaraC' 
tères niandcbou^f qu^on a fait graver a PéEershourg pour 
l'impressioji de celle iraduclion ^ sont calqués sur fie bons 
modèles; lis représentent li^be-euctf'm^intle lîfre» 

iiDpriîoés a l^ktiig. Ce sont înconleslableiueot les plus 
beaux tju^on ait rneore fait fondre en Europe; iLs ont uns 
grande ressemblance avec les caractères que M* Taucïinll-s 
a fait graver à f^piicL« 
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SUR L’ORIGINE JJÜ PAP!ER-MONNAJE; 

Par M- Klaphoyh^ 


Le célèbre voyageur Marc-PfluI deVeij[se, estîe 
premier qui ait fait counaJtre en Europe re^istenco 
du papier-nionnatc dont J es Mongols , maîtres de la 
Chine, se servaient à cette époque. 

Ces mêmes Aloug ois T introdu Isircntposlérteui-enicnt 
en Perw, oA leurs assignats s’ûppelèreut t/jaott ou 
^jaiv, mot évidcmmcnldérivé dn Gbinolsj^ 
qui désigne la même chose (jJ. 

La eirconstance que les Mongols , tant «1 Ojine 
qu’eu Perse, se servaient dn papier-monnaie, a induit 
quelques auteurs â penser qn'ils en étaient les inven¬ 
teurs; et Je célèbre Schloetzer. de Goettingue,apiiblîé 
une dissertation sous ce litre; les 3lo»go/s invenîeun 
du papier^onnuie doits te XlII‘\ sièe/e (i). Cepen¬ 
dant ce savant eût pu éviter dViuettre une assertion 


(i) Ce „t «.mpesé d* 4 », «irfsl, peu, il 

icAAmJ. d,V* ^ 

{Q &l.l*,i„r kriii«^h-hiiiar;«J.BÎfeh.iii,mz,dtn, Gomingtn 
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Auuï liâMrdée i ivait lu VIIiitoin& de !r£hitigiuz^ 
Is/iGtit eide in djrnasde mongole en C/itite^ composé^^ 
frapruales auteurs cIliùujæ^ par le P« G^Jubi/^ etpubUée 
en t environ soiimite an^ avaut le Mémoire de 
M. Scldoelïer. Dant celte hisloire (page i 
qucatioii de la suppressiou de rauciËnpapîer-niûnnaÎË ^ 
rpiî fut en usage sous la dynastie des Soitng, laquelle 
l'f^gua eu Chitie ayant les iMougols ^ et il est aussi fait 
meutiou d'une nouvelle espece d^assïgnats^ qui futcut 
substitués DUï aueteusj eu iï 4 ti 4 j pf'ï' 1* miiiîstrc Jfid- 
(j). 

IL uta paru mtêreisaiil de rechcreber dans les au¬ 
teurs chinois, 1« date de riiiventlon du papier-mou- 
naîe. Le succès ayant couronné mon entreprise^ fai 
r honneur de présenter à la Société Asiatique lerésulLat 
de mes recherches. 

La plus ancienne spécnlation financière imaginée 
par le ministère chinois, pour faire face ausidépenses 
devenues trop fortes pour les levenus de réiat^ date 
dg r*n 119 avatii Tère chrétienne » et du règne de 
Pempereur Ou-th de b grande dynastie des/y^/i. A 
cette époque On introduisit les pÆApf ou im- 

Lti Pr Ga>ubil a Irouvi^ cc^ tnal «jans \* 
di tà Oxat, parle le lilrc 

( ¥0l. XXII page 5É, ri toL XXI, paj>c 5a de I» Uajwelîoo 
maniîch^r )- hc P. MïîUa n'a p«» jagt à propot il'eB parler dau 

TcKlraii frinçab <îu'îl avait fait «le c«» Aunakt ^ el r|ui 

publié JOUI le tiîns /æ Oxkr, CcUe çirfoni- 

laqtc a pu faire crotre que le fait <ta «jursiio» at « irçuTait pv 
tiDUïl^Dé dau r«rt|tnïl Jei Amvikj-«“ Ja ÜDiti- 

fül^ I^'fftra/mr» t/ ^tjnr^Anj- r üb IHt vuI’ t P- 
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leurs en peau, Cct&ient de» pïècea de peau de cerUius 
cerfe blftnc» qu’un uourrlssAÎt dans te parc intérieur du 
palais, Etka avaient uu pied chinois en carré, etellea 
élaknt ornée* Je pemtures et Je brodures éslrèine* 
meut fines. Chaque prince on grand, et même le» 
membres Je la famille impériale qui voulaient faire 
leur conr à l’empereur, ou qui étalent invités à des 
ceremonies et à de» repa» dansk palais, étaient obligés 
de couvrir d’une de tes peaux, la lablétte qu’ils te¬ 
naient devant leur visage en présence dnjît ducieL 
Ce ministre de la maison de l'empereur avait fixé le 
prix de eesp/«-péi 4 o,ooo deniers, ce qui revient à 
pen prés a üoo francs. Ils avaient cours pour ce prix 
dans Je palais et parmi les grands ; mais il parait qu'ils 
n’ont jamais servi de monnaie parmi le peuple (i), 

3fa-toiian-im rapporte qn'aprês les années ta-nie 
( 605 — 6 j jde J. - C. }, insqu’à la fin de la Jynnatie 
des Jom, le désordre général en Cbîne, étant monté à 
son comble, on employait toute sorte de choses en 
guise Je monnaie, comme de petits murceaiix de fer 
ronds, deshabiLs coupés, et même dn carton (aj). 

Au commencement du régne de l’empereur I/ian^ 
isoung, delà dynastie des T&ung, ou vers l’an 807 de 

J-C., le cuivTC monnayé étant devenu très-rare ( 3 J, 


(lî ^ XXX. psg. ™L IV, 

t'r.". IV, CS,- 

*01. m,p,i 3 . 

(3> L. „„„ dp b ™vi,: J„ cuivre. ,ui « C„*ulir « »™v„i 
l-liJue, cfcui pmirpdeiBLirt Ij tibficalipa d’uuc j.«ade 
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on reitéra la défense cîe se servir de vases et d'nsten;- 
siïei ^îts de ce métal. L^empcrcur obligea aussi les 
marcbaïids qui arrivaient dans la capitale , et en gé^ 
uéral les familles riches ^ de déposer leur numéraire 
dans les caisses pul>lîi:pies j et pour faciliter le coui- 
mereei ils reçurent des bons qui eurent cours partout^ 
cl auxquels on donnait le nom de 
tlisian y cm mùnnai& ifolatiî^u Cependaut:, trois ans 
étaient â peine écoulés^ cpe Ton fut forcé de suppri¬ 
mer dans la capitale Tusage de ce papier ^ qui m’eut 
plus de cours que dans les prûvînces.(t)p 

Thai^tsu. ^ fondateur delà dymisüe des Sonng^ 
qui monU sur le trône eu g6o de permît aui 

marcliands de déposer leur argent el mètne des mar¬ 
chandises dans les différens trésors impériaux^ et Je* 
bons qu^ils en recevaient furent appelés pian-- 

îlisiattj üw mmtTiaie commode. On les reçut partout 
avec empressement* En de J*-C. j il existait de ce 
papier pour 1 ,-^oüjODO onces d^argent^ et en iQït on 
eu avait encore ajouté pour i3o;»ooo onces (»)p 
C'est dans le pays de Chou ^ qui la province de 
de nos jours J qu^on a intrcMluît pour la 
première Ibis un véritable papier-monnoEe ^ cY*st-à- 
dire des assignats' qui remplacèrent Targeut sans être 


id'imaf[ei «n bronU , rrpr^^flr^nt FiK cl I» HÎtiU il« u rctigitm* 
AiudicDjilEréparaiirc 1c cuivre et la mouDaiei aprèa i;ba 4 |^u« per^ 
i^CUliau Cflle retiglofi eïStiyiiPt en Chicic. 

(i) VlU, Sg cl <tt — K£ûiM-c£i,-pi- 

; I. 

'1} trra-Aiaw^MnuPf-Af:^», IX., G. — ; L e. 



garantis par une liypollièquc quelconque^ Uo cer-- 
ta lu ^^^tcfiang-iyùting rîulTodnisit pour rempla* 

oer la monnaie dûJer {i) ^ qui «tait trop lourde et 

Iropincommode^ Ces essi gn a Is furent appeler 

ou coupons. Sous le règne de Tchîn-tsùung 
dus Soung ( depuis ggj jusquVu loaa )> ou suivit 
çel: eicemple , et Tou fît des assiguats sous le nom 
de JiiaO‘-tsu_, ou changes,^ Us étaient payables 

tous les trois sus ; de sorte quoj dans rcspacc di 
soiïante^iuq ans^ il devait y avoir viugt-deux termes 
de paiements Chaque liao-tsu vataît une én^tade dû 
ntiffe deniers J et représentait Ji/ie once iT&rgeni pur* 
Seize maisons des plus ri elles dirigèrent eette opéra¬ 
tion financièrej mais, parla suite, ces cnlreprcnLur:ï 
u'ètant pas eu état de remplir leurs engagement , il-^ 
furent forcés de faire banqueroute^ ce qui donna lieu 
à beaucoup de procès. L’eiupereur abolit les aâsignat^*^ 
de euHe compagnie J et Ata aus particuliers la facullc 
d'émclU'e du papier-monnaie , en se réservaut d’éta¬ 
blir une banque d^àssîgu&ls à Y-icheou^ Y ers Vau 
id 32 de J%-C , il y avait en Chine pour 
d^oncca én hmo-tsu./En ïo6&^ on s^aperçut qu'il en 
exislait de faux ^ et Von porta contrôles contrefacteurs 
la méine peine que celle qu'on appliquait aux folsifl- 


{ 1 } Ij première maïuiaic de fer fut faite tu Chine f^rlc rrlieïVr 
I qui maurui f^an 3>B ^prês^ J.'C- Cependant lei em¬ 
pereur n'ont p»i vaivi rtX «Ttemple ai-wii 5a4' C*eU icolamenK h 
«elle époque que Oa^fi) de b d^~n»lie des tan^re de pa- 

mïïtt P lècEft - tl depuis ce Irnu tra s\u c^l toawpt Hrrt. 
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CAteuTs dcJt oicliets du gourcTMinçtit. On établît plu* 
tord J cl à ciiâTércntes rtprjsesj df^itbauqiic^ 
dan^ pîusiWra pro^ince^ remplie. Les agjiî^aU 
ditiïc province n^avaient pas murs dans les autres. 

Souvent on changea les termes du pajcnicEit et leur 
tnode de dreurntion. 

Sous IVmpereQj Kaù-tsùung^ eu i i 3 i, on voulait 
faire un ttaWîssement milîlairc a On-t^hcoH^ maîs^ 
comme les fonds nêcessotrès n^arrîvèrent(jii arec beau- 

coup de difficulté, les mandariiis cbargés de ia direc¬ 
tion de celle entreprise, proposèrent nn hau-pon ^ 
ou au iiii»ifitèrcdu trésor, d^émettre des kouan- 
tsu^ ou des Bons f avec lesquels îts potivaient payer 
les personnes qnï foumî^saieDt ^ea vivres eux troii|^>es. 

Ces bons étaient rembotirsables 4 nn bureau spécial j 
mais il paraît qtz^ils donnatent lieu à des abus, et fai- 
siîmtmtîTmuTûth peuple. Pins tard, et sous le même 
empereur* de semblables bons furent mis en circula 
tion dans d^autres provinces de la Chine f i). 

En ï 160 ^ toujours sons le règne de JCao-tsoung ^ 
le fiùü-pQu créa nn nouvean papier-mûnnaie ap^ 
pd£ Aûet-£ju, cm conveniions* Dans 1 eui- Ori¬ 

gine, ces nouveaux assignats n'avaient cours que dans 
la province de TcAe-kiang et dans le voisinage ; mais 
bientôt ils forent répndus dans tout Tempire, Le pa¬ 
pier, dont On se servait pour les faire, ne fut^origlDAirc- 
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mtnt fabriqué que daus les viUea dfi //ofi^c/uiott el 
Tc/M-tcAeoudiÈ Kiong-nan, Plus laid on eu fit lussî 
à dans le S&u-idJi&invi^^lk Lùi-ngwi- 

foÜM dans lit pi'oi iiice de Tcke-tiî^ng- Les pr^îmienî 
hoeîHsa valurent iine enfilade de mille deniers \ mats 
sous le règne de Himo^tioungf eu t lôi * on en fit de 
5oti, 3 iJO* et ÆûO deniers^ En eînq ans, ccït-à-dire 
jusqu^â la siîptîème lime de Tan i ovï avait déjà 
émit pour aS,noo^ooo d^onces de ces assignais | et le 
i4 du onzième mois dé la même nJinée, cette somme 
SC trouvait encore augmentée de ï5 ^6 o 0,000 onces. 
Pendant le resle du règne de la dynastie des^Sonn^t 
le iiombTe des hom~ttu allai! toujours en croissaiit. 
Oatre ces assignats, il y avait encore le* tsiao-L^u , et 
quelques autres papiers particuliers des provinces j de 
sorte que Fempire se trouvait inondé d'asaignats qui 
perdaieut de Jour en imir ^ malgré îe^ differens chan¬ 
gement et modifications que le gouveracment jugeait 
convenable d'y mettre, pour faire haitsser leur cours* 
£.nfin, sous le règne de Ly-^^oung^ de la même dy¬ 
nastie ^ et en ] 364 > ministre Kiu-ssu-taOt vojüTit 
le cours des hoei-tfu si bas et le prise de* denrées si. 
éJevé , crut devoir subsîstuer eu partie à ces billets^ 
do nouveatüc assignais 
ou ôbligaïions d^argéni. Les fioei-ua uomtnrs de iiijr- 
fe/vnes furent tunt-â-fidi abolis ^ et on retira trois 
de ceu3t de dùt:-huit lermês pour un des nouvoauï. as¬ 
signats , qui portèrent le caractère iia. Mais , 
quoiqn^onrerulmêmele* billets décUu'ès dans le pêio^ 
ment des impêts^^ le mijaUtre ne put parvenir a faire 


qn il appela Kfl 
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lianssrr k cûora des papiers émis par le trésor , ui i 
fflîre baisser Je prîï des msrebandiscs (i)* 

Fendant ijue les derniers étnperciirs de Jd dynastie 
des Soüfig étaJent retirés dans le snd de Ja Chine, îe 
nord de ce pays se trouvait sons la dominatîoiï des 
Mii-tchjr ^ peuple de la race Totingouse ^ qui avait 
fondé nn nouvel empiresmis leitomde JT/rt* ùnroymimit 
^ Qf* Leurs princes sont connus des bistoriens arabes 
eI persatiJ$, sous le nom jdlloun~Içhân » Les j^ciref 
eontinuetles qui dévastèrent la Cbine entière, avnleiit 
consîdérabieinent appauvri toutes les prnvineea de ce 
beau payai ^^lie qu'en ii55 de J*-C, ^ le cuivre 
étant devenu exirêmement rare dans le royaume des 
JCtn^ ils forent obliges dV'tablîr cbez etiï des banques 
d assignats^ sur le pllaiï de celles des j^rnO'/jn des 
Les assignats dé deux ^ quatre j buît cl dix eubladcs 
Je mille deniers furent appelés grandis hî/iets , et les 
pecûj étaient de inOj, Son, joo cl^oo pièces de cuivre^ 
Leur cours étaii fixé pour æpl ans. Après ce terme 
Oïl échangea les ancieiis billeta contre de nouveaux. 
Oana toutes les province» H y avait Jea banques^ elle 
gouvernement retenait quinze pièces de cuivre ponr 
chaque enülade de mille, pour couvrir les Irais de la 
tbrication et de renrrgistremenl des biJletÆ (a). 

Dans la seconde moitié du XIIF, siècle, les ftlon- 
gols se rendirent m^iïtres delà Chine, où ils fondèrent 


fi) XXJ, —Tradüctïon 

nandclitïiu; ^ XXI ^5% 

ïa) /jii-it XVj — TraducUcpa niïpdcbauü | XV, iÆ. 
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la dynastie appd^e latjaellc régna deptiî^tst^g 

Imqu’en vJ 6 j. Même avant rentièrefOnmk^ionde li 
CKîne J, Jïou&A2F-Afta;i ou ChMsoUf'ptemh^T empereur 
de cette dynastie ^ avait défà introduit les assignats 
chcï. les Mongols (eulre ia6o et i3ïG 3 ). En iï 84 t Ü 
chargea le mandarm jLQu-chi~joung de lui présenter 
un plan pour rémission d^nn nouveau papier^-mpuEiaïe- 
maîs cette émissiou »*cut lieu qu^en 1187^ et depuis 
ce tems les Mongols ne drent qu’augmenter la quan¬ 
tité de leurs assignats appielès paa^tc/thao ^ 

ou papiêr-fnonnm^ prédcii:F^ 

Les assignats d*une Bn^Iade fabriqués dans les an¬ 
nées reki-y^Qunri (i»64'— iag4 remplacèrent ceux 
de cin// efijîfftthi , ou de S^ooo deniers^ qtt^ou avait 
créés pendant les années tchoïmg-Ûioiing { 1360 — 
13^3 )j et qui étaient faits de l'écorce de Earbrc 
tchii ( uiorns papy^ifera ) , ayant an pied chinois en 
carré. Ceux d'une enjifadef des années fcAt-ùs ( t 3 ûS 
— i 3 j I ) J rempbeèrent les assigntti de tchi-y^imn 
de cîaqûf^liutex, lU valaient une once d'aTgent pur* et 
la dixiéme partie d*noe once d’or.^ De celle manière^ 
le gonvemement avait remboursé par quatre pour 
ceut de la valeur) le capital de la première émission, 
et avec vingt pour cent icelut Je la seconde. Vers la 
fin de la dynaslie des le papier-monnaie avait 

déjà perdu beaucoup Je son créditjcten i 3 Jt on se vît 
obligé de faire encore des changement dan:? le système 
des assignats ; maïs tous les essaie et tentatives pour 
produire une hausse dans les fonds restèrent inu¬ 
tiles J et les Mongols fureul forces de quitter la 
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Chiner quiih STaient toulemeïit ntÎEiéc par lem 
tchfiao prédetije* 

Cel état de choses obligea les empereors des flfing^ 
tpî succédèrent aui Mongols^ non-^scnlemeiLt de ne 
pas Abolir les içtiJiaQ ^ mais d'en créer mime de non*' 
veaux. Eu en émit six différentes espèces dWi* 

gnats^ savoir d’une cnjîîade ou dû nulle denier^ f de^oo^ 
de 4oo_, de 3oo, de aoo et do i oo pièces de cuivre. Ceux 
de EdilJe deniers valaient une once d'argent. On défendit 
au peuple dew« servir de l^or* de l'argent et deschoaei 
précieuses pour trafiquer. Le cours de ces assignats 
baissa de suite ^ et ou ne donna qae freûe enfif^d^s 
de pièces de cuivre pour dix-sept en papier. 

Il parait que les premiers empereurs des Mmg 
augmeutérenC considérablement la quantité de ces as¬ 
signats^ on i44^;p^ lis foulssaîent de si peu de 
crédit f qti^on ne dounait que trois deniers pour nu 
tcfèhaù d^une eitjîùuie de mîlic,^ Legouvememeuicrut 
rccnédîerâcette disgrâce de son papier , en défendant 
Tusage des pièces de cuivre » et en forçant le peuple 
4 ne se servir que des assignats. Sept ans plu# tard il 
parut une orduiinance qui statua qu’on percevrait en 
assignaU les impôts des marchés des deux capitales de 
l'empire, ^'caumoîns , ces mesures ne prodntsiretil 
pas reflet désiré * et les tddm& restant en discrédit p 
finirent par disparaître de la circulation » Du moins 
l'histoire n'^ça fait pins mention après Tan j^S^'de 
L-C. (i). 


<i) VoT+ 1 ï i 3. Vlï. lel iJ, 
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Les Man^lchoiix qui ont Auceéde «uï Ming p et qui 
sont actui^lI^EOÊDt les maîtres absolus de la Chine ^ 
n^üDt jamais essàjëd'^êmettre un papiér-monnaie qneU 
conque I car ces barbares tgnm^CEit encore le principe 
fanrlamcniai de toute bonne aclutinîstratiün finan- 
cî^i-ej savoir que plus un pajs a de dettes, plw il est 
riche et benrcui (i)« 


NOTICE 

sua L*j.îiTno»ucTioîï a la üonr^iM^&mex ne: L^ntsrntnJi^^ 
CelëWe Chirragi arabe à'ihn KhafJnuD ; 

Par AL ue 

Le titre de la première partie de roarrage phlloao* 
phi que, hbLorique et politique d^lbn Kbaldonn ^ est 
Livre tf Exemples J ei Eecueil des origines et des nou~ 
de f Histoire des Arabes , des Perses^ des Eer- 
hères ei des grands Souverains , leurs conreTf^orains ^ 


{ 1 ) L« ttei Xt4 ci d« ÆfifMgûh 4^kni tw* 

faits artc rêcwre de farlire irêr- Ceux def pttmitn u'^laleilt que 
de»rekjil3u iniprîmécs et iDUdrE» des cacbcti de Tavlont^ | maïs c£ux 
des Msilgall müu n'aie dI encorr d^aqfrej amcaiciu. Lf papier fjni 
servait aux Mtjfg pour Taire leui^ sKsigiïxU, dlail faut a«K toutes 
Hftt» de plantes- On ll^uv^ figuré dam rqurrage du P, 
un de «ta wignatsdu îeit» dci Ming. ( Tdl, IT ^ p, i&ï- ) 
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X^r AbQU-ïeîd Abd^errahiDan Ibn-Khûldûim-a{- 
iLaclhi-anlj (i) dmalekî (a), 

L'on Vincent ter «stdiviféifn troispflriiAs, etpréeédf 
par une préface. Les deus deratères parties contlen- 
ueDË proprement rbisloire. Il tuae rTcellenle 

traduction turijne de k première partie^ La a^ond^ 
et Ja trüÏEÎême sont eittrèmement rares, et i! est ivès- 
difficile de se les prociirerp Elles ne se trouvent ni 
dans les bibliotEiècpacs ni dans les marchés dfc Cons* 
tadtinople^ elles doïvent être cependant bien întéres^ 
sautes , St leur mérite égale celui de la préface et de 
la première partie, dont üd fait connaître ici Je contertîi 
d après le titre des cbapiires. Ü üut observer encore 
que , dans U plupart des manuscrits comme dans ce¬ 
lui dont on s^est servi pour cette notice, iimanejne le 
sixième livre de la première partie, cpii doit contenir 
un tableau des sciences des OrîcutaïLîf, d après leurajs* 
tèmeGocjclopédifjuei c'estde ce livre q^elfadji-Iî^affii 
a tiré en grande partie les articles de sciences contenus 
dans son grand ouvrage bibliogropliiquc. La préface 
contient d'abord des réflexions snr Tutilité de lliis^ 
toire, et sur ta manière de l'écrire i ensuite un essai 


(0 H<iroa«DBag4 ÏUrlrtlol à faiîre IWKhsIdmin ^ nalif d'il 
lladhrsniout, tandii quTtl d cilzvtion BertKrv^el n^ttîf éê b 
pr^vincf AlRhirlyc en Afr^ue ^ enmifte il h dit luî-méniê dans I* 
cûun èe umatiwr^t- J ignore ii AUudàratiiy ed iei lui aUrîJ?Utde 
ïieü ^ DU UDO quaîiricatiou Je famille. 

(ij lU, le baron. SiEt^eUtr de Socy a danué un artk'Je fort loti^ 
rujaulj iur cet ^cnrain, daoi b tome XXti 
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de critî<]iie bbtorîque , ]ec|iiel passés en 
revue des faits et des événepueus qui ont été cros et 
répétés J sur foi de la pins grande partie des Lilsto- 
riens arabes, quoi qu'ils soient on dénués de foudemetit 
oïL peu probables^ Les principaui^sont : la tDarcIiti des 
IsraëlItt^ a travers le désert, avec une armée de six 
cent mille bommes, nombre qu'lbu Kkaldoum trouve 
très-eiagéré j les conquêtes prétendues des anciens 
ToBaa de iTemen | la fable du paradis à^Irem y Je 
peu de vraisemblance que la chute des Barmecldes ail 
été causée par une Intrigue d'amour de Djaafar avec 
la sceur de Harouu-al^rascbid ^ les anecdotes scanda- 
JeusËS de la vie particulière de plusieurs califes | des dé» 
tails sur 1 origine des JEidrîsite!i et sur celle des Obei^ 
dîtes eu Afrique - une défense de Maliadj j fondateur 
des Movabidltes. Fuis II est question des prétentions 
ridicules des professeurs et des juges quî, dsû 5 Icstcm^ 
postérieurs du rntisulmaulsme ^ jugeaient sur euK-^ 
mêmes les grands hommes des premiers siècles ^ euGn 
des notices sur le mécanlscue des langues, et un aver- 
tUsement sur Vortbogi‘aplic observée dans le cours 
de l'ouvrag#^ tontes les fob qu'il s^agît d'écrire des 
DrOms étraïigers. 

PREMIÈRE P.IRTIE. 

Le liti"* Original de cette première partie ^ que 
nous appelons Ifitrüdiictiofi é ta connaissance tia 
t'SisioirCj^ est üe la culiure en général^ el tfc tout ce 
qui a rappoH d tétât joûmge ei à tétai cî^.'liséj Je la 
0onquciE i de téconandG ^ des sciencef et des arts ^ 
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UvA£ PIBMlEE* — De ia Cuiture dé PHofnmi en g/néral^ 

Chapitre u Le ras^emblèmeot des hommes en 
société e^t nécessaire Connaissance ihi globe 

terrestre habité (i). — 3* Des climats tempérés » de 
rinUcience du dîmal sur la couleur et La propagation 
des hommes. —4-^ InfLiieuce du climat ^ur les pa^ 
siom ei tes teoipcramens, — 5 ^ Influence de rabon-r 
dance ou du manque de vivres ei de nourriture^ sur 
les tuceurs elle caractère des bommes^—-6# De U 
vie CDîilempUtive comme suite de rabstineiice ^ avec 
des rédeùom sur las âoug^o et les visions» 

clvnË IL — Dr PÊtai de Sau]:^age ft des Peuples matades. 

Chapitre i. La division des peu pies eu nomades 
et habiLans des villes^ est nécessairement fondée dans 
b nature*—u. Les Ârabea sont^ de tous les peuples^ 
les plus nomades par nature, -—° 3 , L'état de nomade 
précède celui dbabitant de ville. U est le eommence¬ 
rnent delà cîvUbatiûn, —4^ Les nomades sont moins 
corrompus que les kabitama des vUles. — 5, IL sont 
plus braves.— 6 « Les habita ns des villes perdent leurs 
bonnes qualités avec la liberté» —- La véritable 
puissance de faniiUê ne sû trouve que dans les tribus* 
— La pubsauci: de Emilie est loiidée sur Téteudue 
de la parcûtê* — 9 * Le soin de conserver les généa¬ 
logies et les titres de naissance se trouve chez Jes 

(l) Ce MC^ncI diApitr-c rrnîtrmt^ UO p^lll «3^ G^O|ritphirp 

aifsc le* é]4mKm às l^a»&rgi 2 omlep d'près 

h îplciiit éi FloIêm^V, 
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|ieiiplcâ «tparCicuIîéiem^tcli^ les Âi-alie^^ 

—^ lO^ Du mélange âm généalogies et des lamilleâ* 
— 11* La doïninatîon est aiUQhcc 4 la puissance de 
faïuUlc et à laristcieratie de la parenté* — la. La vé- 
rital>le noblesse est origiDairezuent attAchée à la puis* 
ïanre d^famîlle j tout autre titre de noblesse est fac¬ 
tice et emprunté- — • i 3 . Le Tang des serviteurs est 
décidé par la noblesse de la famille qu’ils servent, — 
i4- La noblesse de mérite ne se soutient fumais dauj 
Une mâme ilamilleau-dela de cjuatre générations conti¬ 
nues. " JJ- Les peuples sauvages sont les meilleurs 
Cûnquérans. — - iG^ Le but de la puissance de lamilEe 
est TempirÊ. — ij* Le luxe et Tainour des aisances 
de la vie entravent le chemin à IVmpire*—18, Ues- 
prit de soumission et rbumîliatîon &onl des obstacles à 
rempire.”!^. Les impôts et Lea tributs auxquels nne 
nation s^assujéGt ravilisseut. — ao* De grandes verttiis 
présagent rempire y de grands: vices le contraire, — 
ïi, plus un peuple parvenu à Tempire est sauvage ^ 
plus grande est Vétendue de sa puissance* — ïï- Si 
La briüiche principale d-nne Emilie perd l'empire il 
sera Lraiisféré à une autre , Uni que k puissance de 

famille est en vigueur-a.3. Les vaincus se cotifor- 

ment au caractère , aux lois ^ aux mœurs des taln^ 
queurs. ^ —^ a4i Un peuple Taincu a'abatardil et tombe 
eu décadence* — 25 . Les Arabes n ont jamais conquis 
que des pajs plats. — 26- Ltèa Arabes n^entendent 
uiiUemcnt l^ai't de conserver la culture des pays con- 
quis.—^ijr. Ce ne sont que des prophètes qui peu¬ 
vent cou tenir les Arabes et devenir leurs lègt:^lateurs* 
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— âS. Arabes aVii tendent ]e moîuâ de tàil5 

peuples dans l'art de Lieu gouverner, — lag, Lei tri- 
}>U5, qui occapeot les déserta ÿ ont gimad besoLn des 
hsbitaus des villes. 

LlvaE mrn^Jks Dynastie de Empire , du €al^i^ da 
Rangs £l dfs Dîgiutéi^ 

CbapStre j» Les fondateurs des empires ont besoin 
de luppui de làmillès puissantes par raristot-ratie de 
la parentéi. — %. Une djujistie déjà afTermie peut se 
passer de cet appui. ^^,3. Une djoasLie naissante ^ qoï 
est assurée d*uii secuurs étranger ^ peut se passer de 
lappuidela puissance de famille. ^—- 4* Les plus grands 
empires Ont été fondes par des prophètes et sont 
des théocraties.— 5 . L^ascendant du [pouvoir rcligieuï 
Temportei dans la fondation des empires^ sur celui 
de la puissance de fornUle* — Cependant même ^ 
le pouvoir relîgieui: ne peut se pasâur de rassis-* 
tanee de la puUsance de iamille. -—^ •j. La force de 
chaque empire est circDnscrite par certaines liiuîtes | 
s'il les franchii il s'aBaibiit. —3. La pn^spérité et U 
gloire d^üu empire dépendent du plus grand ou du plus 
petit nombre des serviteurs de l'état. ^ 9 * LVmpire 
ne peut jamais s^aJTennîr dans un pays où tl y a beau¬ 
coup de tribus puissantes. — 10 * Un empire âüermi 
tendra â la jouissance du repos et des eommodités de 
la vie, — 1 Cette tendance est le présage de la dé¬ 
cadence.— lï- Les empires" ont leur vie nàlureile 
Loinme les individus.— i3. Du progrès des empjresi 

passage de TétatsauVâge éréiatpoiké-—*4'La cuitnrt 
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dan» UD («pire , loin de J'aflaibîir ne fait 

qu-ai.gmenter sea forces. ^ ,5. Des dîlTêrens ctan- 
gemeos ^p,e subîl le aiéme empire fo mîte des 
tems— i6. Les monumeas qui jions restent des an- 
ciena empires, 3 ont en proportion de le«r grandeur 
c de leur forceoriginelJe.^i On appelle souvent des 
etrangers au secours, pour coutre-Lnianecr lo pouvoir 

des lamilles trop puissantes— 18 . Sur ces défenseurs 

ctrange^ du trône. ^ , 5 . De rinfloenee puissante 
e e 1 ascendant des étrangers qui empêchent les 
princes de gouverner par emr-nfemes. — ao. [J* 
logent souvent les attribut, et le, préi^Hves de la 
souveraineté.-ai. De la sbnveraineté.„ La 
trop grande sé^vérité des princes mût i l’empire _ 
^•3. Des Ulres d'inian et de Calife. _ , 4 . Des qun- 
t«es requises pour le califat. ,-*5. Des diffiifeqles 
sectes et des partis qui divisent les Gdéles surle califat 

- u 6 . De la décadence dn calilat, et duebangement 
eu simple empire—De rinauguration au califat. 

— a 6 . De la nom,nation d'iiu successeur A l’empire 
- 19 . Des clmrgesreligienscs et de b hiérarchie spirù 

0 dèles.- 3 i. Ceqnesoutcbe.leschrétiènsetles jnife, 

le pape les evéques et les juges. _ 3a. Des grandes 
obliges de la cour , et des dignités de l’empire. ^ 
-3J- Du de^icment des finance,.^34. Du bureau 
état.—3o Delà direclfeu de la police—3 G. De la 
arme— 3 J. Delà préséance entre Icsgeiw de plume 
cpce. 38. Des attributs de la souveraineté. 
39 . Du départemeut de 1 . guerre et de ïa 
tactique— 4 o. Des soiucci des finances, de l’au.^. 


« 
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ïuehtatiDnet de b diminution dm reTeutis de rébt. 
— 4 i - 15^3 impôts sur les roNFchamibes.—^ 4 ^. La trop 
grande inclination des princes à faire le commerce , 
cjt nuisible à TétiL— 4 -^" C'est à Tépoque de la plus 
grande prospérité de Fempire* fjue les grandes familles 
sont les plus rîcbes.— 44 - Fémigi'atîun dcaricheSi 

i^uî craignent !□ CùnCscatïOn de leurs btens^— 4 ^- Les 
revenu! souQî'-etit lorstiue les princes diminnent leurs 
iaigesses.— 46 - L'oppression et les cirtoraions minent 
les états.—4?- genre d'oppression Irès-pemicieuit, 

c^esl la conée.—4^* rusiire.—49* Dca différens 

degrés de ehambellan ^ et de leur înstiLutioti* — So. De 
la divisian d'un empiré en plusieurs. — J]. Point de 
remède contre U vieillesse des empires. — Sa* De la 
cause de la décadence et de la mine des empires-—^3* 
Des causes de mines provenant dé Topulencé. — S 4 - 
Les empires croîs^éutj etnprèa être parvenus aulérnie 
de leur accroisaement ^ ils déetîneDt, — Su* Des nou¬ 
veaux empires fondés sur les mines des uciens* — 
56 . La trop gronde popniation doit produire à b lin 
iiue rareté de vivres» — 5 ^* Il faut dans charpte étal 
un code polîtique.— 5 &. Du MakaJt f îe dernier des 
Imans Sq* Des prédictions astrologicjnes et eaba- 
]L5tiC]ues sm' b durée des empires. 

Llv^E Vii^s eü i§ts nuiPM ÉloAUiSiem^iu Se 

ci^iÉîuflùm. 

Chapitre l^^ L'empîrccst pitxs ancien que b rassem¬ 
blement dés liommes dsEiâ tes villes qui ena élétincsutle. 
— 'J, Les grands et les riches préfèrent le séjour de* 
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riUc** — 3 . Lé» grandes villes tt Jts, forttrejjes ne 
sont fondées <jue |wr de grands roi*. ^ 4. Quelqats 
inornimens sont si grands, qo’il a ikUu plins d’une 

djnaslie ou plus d’un règne pour les Acbever._ 

S. Quand on néglige les précautions nécessaires, en 
ieUiit les fondemens d’une grande ville, elle s'en res¬ 
sent dons la snîte.-6. D« grandes mosquées.-,. H 
y a peu de grandes villes dans la province d’Afrique 
proprement dite, et dans Je Maghreb (l’empire de 
Maroc) —8. Les cbâUauï éfevés du tenu de J’isla- 
^me sont eo fort petit nombre. - 9 . Les monumens 
«Je vts par les AraLcssont de courte durée. — j 0. Cûm- 
ment les vîUes loinbeut én décadence. — iLaeran- 

d««retla beauté des villes sont proportionnées au bien- 
être de leurs habitans. - Du prrédes provisions. 
— iJ. Les nomades délestent le séjour de, villes, _ 
14. Lr rieW ou la pauvreté duu pays, est en pro¬ 
portion uvec «Uc de scs villes. - j5. De l’avanLe 
des biens (bnds. - iG, Les riches o..t besoin de s'at¬ 
tacher aux Louimes en place. - j La réu«Hc «t ic 
«cccs des alLires va de pair avec l’état florissant ou 
decKSisMnt de l’empîre.^ 18. Le comble du Jtj« est 
ia corruption des mu-urs qui entraîne Ja décadence - 
19. La résidence ou la capitale tombe ci ruines avec 
.i«mpue.-ao,lIy a des arts qui sont particulièrement 
attaches a quelques villes. - ai. Les tribus nomades 
-ont toujours en guerre entre clJes.--ao. Des longues. 

ilvuE V. — De, ei dtf autrts moytnt d’uc^uén> 

Cb.pi.„ 
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et prÎ!C du triiYaii.— Des 
dilFcrrntes voies de subsistance et des moyens d^ac- 
quîsîtîon. — 3 * Le service n^est pas an moyen d:‘ac- 
quîsitiOD naturel. — 4- trésors et de ceinc qui 
Font lé mét ier d'ea foiiîller (i)* — 5 . Les grands em¬ 
plois oondüisent aux rlcltesses^—^6* L^vumî^ïalïOll ët 
la soumrssîon sont des moyens deaVuriebir. — Les 
emplois de juges^ imans et professeurs ^ ne sont point 
liicrûtifap — 8. L^agrîculture est le partage de la der^ 
nîèrç classe du peuple* —9^ Dn commercé- O* Du 
commerce d’eïportation* —^11. De raccaparementp— 
Quand les prix sont bas ^ les négociant ne profilent 
pas.— A ijui le eommcrec convient et à fpi il ne 
conviétit pas. — J^* Les uégocians sont accusés d^un 
nisinqne d^idées grandes et générenaes. -— 15 - Les arts 
ne s'apprennent c|ue par des tn&îtrcs.'—> t6«La plus on 
moins gi-ande perfection dfttia les arts dé*pcnd de îa 
pins On moins gronde civilisation. — 1 j. Les arts ne 
préiiuent de cDnststancc dans un pays, qu'antant cjiic 
la civibsation s'y répand génémlcmenli—- 18* Les arts 
et les nianufactures fleurissent en proportion du noni^ 
bre de ceux qnî s'en uccupeut, ■;— 19. La déeadence 
des états entraîne celle des arts*-^20* Les Arabes 
s’entendent fort peu aüs aita, — a t. Qui excelle dans 
un art eiceltera dllficîlefnent dans tin autre*—au. Do 
la division des avis.—2^3, De 1 agricnlliire. — a 4 - 
■Varcbitctlure. —aa. De Fart du fiieiiuisieir-—*26. De 
ïart du tailleur et du tisserand. — 2;;h De Fart de l ac- 

( 1 ) Ce çTupllfe el In clr3p. îTï et W du liTrt IV 1111^11^ 

pw M- le lurern Silvcilrc de Obc traduction franç^Ue à 

ia Jin d£ tradgeUon J'AWj-SUinif, pr Sogr— eE 53S.—ïS<f. 
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ccucbeur. — i8. De la médecîue, — De i’art iIb 

i’écï-iture.—3o., De l’art du rpiiçuT i:! du pripetier.<_ 

3 J. De la musique.—3ï. Une certaine pert'ccücndatïs 
rart de l’ècriluTe et des cojuptes , duniie un préjugé 
favorable pour l’esprit et renicaderaeot de eeus qui 
Ja pOfsèdeDt* 


Par les lîlrcs de ces cbapîlrcs ^ oa pent ^é former 
une idée de Tint crût de leur contenu. Il y n.peu d’ou- 
vragea orientaux qui méritent autant d'être traduits 
en entier, que celui d'ibii K bal doua. Il est écrit d’un 
styleeitrêmetnent concis, qui devient même quelque¬ 
fois obacnr, par romissian des idées înlernitdiaires. 
le traductenr tiirk, Je fameux Perriiade-llobammed, 
qui a vécu du lems d'Alimed 111 , a remédié a ce dé- 
faut en dÊvcloppni les idées de l’original et en 
suppléant les intermediaire*, ajoutanl encore souvent 
des éclajreîisemcns et des notices à part, comme il eu 
prévient le lecteur. Parià,]® volume de [a traduction 
surpasse celui de l’originil de plus d’un tiers 5 de sorte 
que les cmq livres de cette première partie fout aoo 
feuilles m^fûtio en arabe, et 35 a en turk. lu jus¬ 
tesse da raisonnement et la saine critique qui régnent 
dans ces prolégomijirs doirent frapper cliaqne lec¬ 
teur, et pré V teti lien t fort en lave tir des deux autres 
parties, qui sont inlinitnent plus rares, 

^ Voici quel est leur contenu, an moins te] que 
l'auteur le donne dans sa préface : 

rJcniüéiBe partie : De rbistoîre des Arabes^ de leuw 
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trtbiM et deleiïr empire^ depalj le c&mnimcetnfEt du 
caJifat jifcïEpi'i ntïi jours ( 8oo de lliégirE)^ Sijtc des 
notices xuT les peuples les plus célèbres qui furent 
leurs contemporains^ comme les^ BbAthéens ^ les Sy¬ 
riens, les Perses i les Israélites, les Êgyplîens^ le» 
Grecs, lujt Romains et les Turks, 

Troisième partie. De Pbistoire des Berbères; de 
leurs tribus et de leurs diflerent-cs dynasties dans le 
Alaghreb on J'Afrique occidentale. 

Quoique Ibn K'baldüun ne soit pas tout-à-fait af¬ 
franchi dns préjTigés de sa religion, il lest au moins 
de ceitï dont les auteurs arabes sont ordinairemenit 
prérenus en faveur de leur naticin ; et* loin de juger 
les Ârabctavecune partialité qui leur serait favorable, 
ü pèche plntÛi par le défaut cou t ra îrc * Ces t pour lliis- 
toire peu connue deson peuple, ies Berbères^ que son 
ou>rage serait d'un trè'f-^Hnd intérêt- Parmi les mOr- 
ceana les plus précîeiii de son premier livre doivent 
être compris les articles dei£i monnaie de navigtÈr^ 
don ^ Je la miisiifuEt des aitrthutJ de ia coftronnsj des 
charges fi? fea^ire , le lableaii des Jînmtccs ^ dn 
califat^ cl njfjtojre àes Choies. Ibn Khaldoun fait, 
dans l'empire ottoman surignt , rétude des tommes 
d^étât J des ministres , des princes grecs et des 
terprèU» lettrés employés dans les attires. 



IZTTRE AU RÉDACTEUR, 

Sur ies pmgrèt de la lîiÉemiurr ehinoise en Eunspe. 


Japproure beaucoup votre idée * Mon^ieur^ el fe 
croU que le public voua aaiira grê de lui preaeuter 
ïïtiiïueliemciitj datù le premier caÏLiér du lotirnal Asia¬ 
tique ^ un réaumèdca travmx qui atirout été exècutua^ 
et le tableau des pregrèa qu^aura faits, dans Tespece 
de Ta uu^e précèdes te^ diacuuedeceAbrBntbÊàdccoft'' 
naissances qu'au réunit chez nous sous ta dénûmina- 
Lion de littérature oricutale* Je serai trèa-empresaé 
de vous remettre ^ pour la partie dont je m^occupe, 
Icï notes dont voua pourrez avoir besoin, et je com* 
meiiceraJ, dès aujourd'bui, â m'acquitter d‘ime Uebe 
que je m^impose avec pJauir, Il faut sculcmeiit pour 
cette Ibis, que vous me permettiez de voua entre- 
leu îr un peu plus longuement que cela ne sera néces¬ 
saire à revenir, fat a vûusreii<lre compte des tmvAUi 
de pins leurs apnées^ cl d ail leurs la littérature cbinoiie 
a fait depuis peu de si grands progrès, elle est main- 
lenaut dans nn étal si différent de celui ou cite était 
il n y a pas plus de dix ans, que fe ne puis me refuser 
à la satiafactïau de vous rap|n.lçr ]« circonstances qui 
™i amené cette heureuse révoluticn* 

Vons u'ignorei pas. Monsieur, combien 1 ctude de 
1a Lu^uc cLinoûe a «le mjJ dirigée peocUiit den* 
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«èclc*. LeJ misïioniwifes, (|ui y ovaiciil fait de Iris- 

gr«tid* pr(^rc.s «avaient pas doimê leur aux 
savans à'EurajH>. QneJ<i««.«T,a des premier avaient 
hissé accrcdilcr ViMc tpe h vie d m, homme éUjt 
trop courte pour apprendre d lire Ica caractères , et 
néanraoina pimîcrs d'entre eut dèmentirest par leur 
exemple celte opinion si nLsurde eu elle-même. Quant 
à ceux qui, sans oJler en Chine, avaient voulumarclier 
Sur leurs traces, ila avaient pour la plupart suivi une 
si mauvaise roule . que c’eût dti merveille si, 
dans tonie ie„P vie, elle les eût conduits auLnt.ta- 
ïialîse la plu* *in,pîe, la méthode k plus nalnrelle 
leur claicnt incûnimcs. Oo avait fait des caractères 
chmois comme des hiéroglyphes mysiéricut. quW ne 
pouvait entendre que par une sorte de divination. 
A«.«, la découverte la plus insignifiante en ce genre 
rtait*e!le payee par l’admiration géoèmlc. St l’on eût 
parle d’expli^er Confucius on de traduire un roman 
chinois, les lettres de Cuper ou de Lacrore, tl’HoIsle- 
nius ou de Pelrcsc eussent annoncé ec prodige ou 
mande savant, Une centaine de cnnetères, dont la 
forme et te sens étaient défigurés comme à l’cnvi par 
lesgravenrs et ks dissertateurs faisaient ime réputation 
brillanle en ce genre. C'csl ainsi que Spîrelius , 
Monrelin*, Tenadius, André Aîuller, Ma«on, ont 
passé dans leur teins pour savoir ie chinois ; leurs 
essais si vantés alors sont maintenant tombés dans 
Un oubli laérité. Hyde, Bayer, Étienne Fourmout, 
micui flCPTÎs par Intirs, cnrrç^jioactans de lu Chliie ^ 

• vaîcüt aci:îttîv« des coziiiaUsAâCes uu peu plus Æteiïdues^ 
maïs leurs ouvrages, doül rimperfr^tiOïi e?t majotc ^ 
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Haut Lien reconnue, ne pouvaient servir â répandre 
du jour sur une matière où de si faiblca progrès leur 
avaient coûté tant de peines. Foiirniont même fit tort 
à ses travaux à force d'c« ejwgérer l’importance et 
les difiicultês. On le laissa jouir tout seul cl’uiie con~ 
qucle qui avait épuisé ses forces et dont on ne le 
voj'ait tirer aucun fruit. Ses deux élèves furent scs 
meilleurs ouvrages î dirigés par lAÎ vers l’étude du 
chinois, Deguignes et Deshaiiicmyes acquirent une 
comiaissance assea approfondie du ^ et 

aiirent en tirer parti pour des recherches historlqnes 
d’une grande utilité. Ou ne voit pas qu’ils se soîcnl 
occupés du koiuin~hùa^ ni par conséquent de la lit¬ 
térature propremeul dite.' On ne voit pss surtout qu’ils 
oient rien frit pour se donner des suceesseura ou des 
collaborateurs, il semblait que h- mérite de savoir le 
chinois fût plus grand quand on lo possédait seul. On 
s'cii montrait jaloux, comme d'un trésor qui eût perdu 
à être partagé. Aussi quand, des deux seuls Fra'nrats 
(sans compter les nissionnaires), qui eussent été en 
état de lire les ouvrages chinois, Deguignes mourut 
le dernier eti tfioo, il ne sc Irotiv'a personne pour 
rccueillii son héritage liuérsîie. L^élndedu chinois 
ledevint ce quelle avait été avant lui, une étadè 
mystérieuse,Vague et insignifiante,On s’occupa de mi- 
Dutiesj On annonça des dictiounaircs sans avoir Lu un 
Seul livre, on vanta les beautés de la langue sans la 
savoir; on dbputa sans fin sur ta forme et fortltograplie 
des cAractércs; on en inséra dans de petites disserta» 
lions, pour éblouir les lecteurs et en imposer sur la 
nullité du fonds par ta magie de ces brillans accès- 
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Mjfes. De Murr rt Hâger, bomue» d’aiiîeuw d'un 
grand mérite, me parassent avoir trop cédé à cette 
diipositiou puérile, 1 ] semblait alors à cjUelques per, 
ion nés que l’emploi des caiactères eïotîqaes devait 
donner un certain relie/ & leurs ouvrages, comme si 
U connatsiaocc d’une langue difficile était un titre de 
gloire, lors même qa'o» u’en fait aucun usage. M. Mon- 
tuccî ne tarda posé appeler les amateurs de la langue 
climoîseàdes travaux plus judicieux, el M. Klaproth, 
donnant des exemples au lieu de préceptes, montra, 
par d benreux essais, comment un pouvait faire 
tourner la counaîssauce de cet idiome au profit de 
1 histoire et Je Ir gcograpiiîe. Je camtneDrAij alors i 
Tccgeillir les fruits de sîx années d’études. que le dé¬ 
but de secours et d’autres cîrcOiMlance*,qae jene veux 
pas rappeler, m’a valent rtadues fort pénibles. J'avais, 
comme dit CDorucius^/mï e« cviH ce tfti’un autre eût 
po^^îiuv* en dtp. cette époque, quatre ou cinq per¬ 
sonnes pouvaient se flatter en Europe d avoir acquis, à 
kKt de peine et de patience, ImteUigence des livres 
chiooLa. Mais le mûmeut approchait où elle devait 
être ouverte é tous ceux qui voudrai en tse la procurer, 
par un peu de cèle et d'àpplicatiou. Deux circonstances 
bâtirent ce moment ; [a publication du dictionnaire 
du P. Basile de Giemona, que M, De^iigne* Je fils 
prit la peine de faire imprimer, et 1» création d’une 
chaire de Itngne et de littérature ebinoîses »u coUége 
ropL 

X'aùnjs niïîiileDppt à vom rendre comple elTürts 
ont été faiU- depiiû} huit ans pour ét^ndi-e et pr(h 
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pa^et «n Praace Ift conn^i^^nnce da cbinrtts - itiaiïï 
pari qne f^ ai prise eit le moLif même rpjï m'empêche 
de niV arrêter. On n'auralt pn prévoir il V i tpiel* 
ijtie.« années ^ le ^lecêa dont ils ont etc cnuronnés, et 
dont le Jonmal Arbtiqne a déjà ùfferl lea preitvcA 
Incoiitestablea^ Il en col^tera müins inniatenant de tra- 
duiie iid livre enlier^ (jii*il jîVneÛt coûté aux Muîler 
et aux I^îetixeliiiâ pour donner l'anali^e de ^latre oa 
cinfj caractères. G^ett que Tétade de la langue n été 
dirigée d’après une tnèlliode philosophique* etqxi^oiî 
a cessé de g^allAcher aux acceasoires, en négligeant 
le principaK Qu'il me soit permis de remarquer qii'utt 
cours public était 1« tneilleur, et peut-être le seul 
moyen d’atteindre ce résultat. Il cat i mpossible qu'une 
doniainc d'hommes sLudieux a'aascmbtciït régulière^ 
ment peurs ^occuper d^uft objet quelconque j sana que 
leurs idées ne s'étendent et ne se rcctiiientp C'est l'eflet 
de toute réunion peu nombreuse^ que la vérité s*j 
découvre^ et quelVircur et les préiugès s’y dissipeut 
comme d'euï-uiémes. J'ai eu d'ailleurs ce bonheur 
particulier dans mes levons, qn'atiirés par l'impor^ 
tance des quesüons de mêtâphjalqiïe et de haute lit¬ 
térature qui se ratiacheut k rétude de la langue, chi¬ 
noise* des hommes d'an esprit aupérieur sont cou- 
stammetrt venus m'apporter leurs lumières et m'im¬ 
poser 1 heureuse nécessité d^étie toujours clair* pi'écis 
et mrtbodique. S'ils ont appris de moi un peu de 
chinois J je leur at* moi* une bien plus grande oblï^ 
gation * puisqu'ils m'ont instruit à enseigner ce que 
jesavais* ei obligé d'npprendre ce que je ne savais pas. 
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De tels flTÎs m^ont été foii utiles (jtiauJ j’ai rédigé ^ 
sous 1.1 forme d'mio grammaire^ les èlémeus qui 
offrent le précis de mes dictées, et qui sciwat désot^ 
maïs îe teste de mes leçons. Ce petit volume, dont le 
pifltt a reçu quelque approbation, doit contribuer à 
ï-épnndre au dehors rinleïlîgeqce du diinoîs,s'U m'est 
permis de juger de Ta venir par le passé; et du public 
par auditeurs* 

Üu0 circouS'taüCc heureuse a coticouro avec celles 
dcot je Viens ilc pairleï:. A 1 tiSLempie de rLiunond>{e 
traducteur du Code penal des Mandchous, les Aii- 
glaîa J majtres du coninîcree de Cauton ^. oiit cotn- 
meucé à s occuper de JilLemture du api se» Un nus- 
sjonnaire protia tant dans toutes les EOEumuniouâ le 
ïèle de la religion ntarchu de concert avec le zèle de 
la Science) ^ entrepris ^ et particllemeut achevé de 
grands ouvrages* Le dittiounaire de M. Morrisou, 
supérieur sou3 pJusIcursirüppoi ts ü celui du P. Basile, 
est surtout préféjitible à cclutHsi pour riutcUigcnce de 
la langue vulgaire. Lun et Tautre réunis peuvent 
être duji grand secoiixa aux êtudiam* Par malheur» 
les livres imprimés anjc Indes seront toujours peu 
répndus.aur le coatineul, et kur utilité, restreinte 
à un petit nombre de personnes. Il edt toulefoJi été 
fort iujiiste de pa:S 5 er ceux-là sous silence. Lca .luglab 
ont plus fait que nous dans ces deruters tems^ car 
leurs travaux sur la lan^e chinoise sont maintenant 
an niveau des nâtr^, et nous avons licaucoup à tra¬ 
vailler pour soutciiLr la réputation de fitiperîorit* 
que nos mUslonnabres nous avaient acquise, et que 
W* Jones lui-méme avait xeconnue. 
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La posîtîoa des «avans anglais, hs moyads pécn- 
niairea dont iU dîiposent, et qui sont tds qu’on ctw. 
Mit la ire nn aîtigniJor acte de mmiiücence en accor> 
dant pour lin ouvrage d’érudiliod la centième partie 
de ce qnc leur coûte, i Macao, l’impression d uü seul 
diclionnaire fij ■ tout cela donne tpiêlqiie désavan¬ 
tage aux littérateurs d’Europe, qui sont souvent plus 
embarrassés de publier un livre que de le faire- Mais 
si noué pouvons être devancés par ces beureux émules 
dans la publîcalinu des lestes, et de tout ce qui 
eïige de grands frais d’impression, noua avons pour 
dédommagement h critique historique, où nous con¬ 
serverons long'tema ruvance que nous ont procurée les 
travaux des Gnubil , des Mailla, des Visdeîou, des 
Degu ignés, des itiapriolb. En inarcban tsar leurs pas, 
que de clioses ne pouvotw-nous pas faire à Paris, é 
io Bibliothèque du Roi, qu’on ne pourrait tenter, 
dont on ne s’a viserait même pas i Canton, ou aticollége 
angîo-cbiuoia de Malaka ! Les savans des deux na¬ 
tions peuvent se partager la tâche, et s’acquitter 
chacun de leur cité de la portion qui leur sera eeliue, 
au grand avantage des le lires et de la vérité. Moins 
bien placés pour découvrir et pour recueillir des ma¬ 
tériaux, nous sommes plus en étal de comparer et de 
discuter, Nous sommes surtout plus disposés à dé¬ 
daigner üoe futile rivalité, àreudre justice aux eflbrts 


(i) Le Ilkiioiinaîrc de ïlfl. MûttUqd dok ço^ter dU mille Mwm 
ïtrrlldg La compaenie ûts Indei fdl le» frjb de cet «üTmge, 
ïbïnüorme rttdïtkn fo préieiit a T^vl^ur. 





JüOdi coïiciirreDSj et pnr conséquent à en profiter» 

L'avajiLftgecn pureU tasre^te loujoiirsaQ mûin^[ïQriiaL 
Koua noua serviroos du Dictionnaire de M» MorH^ou 
pour traduire^ et peul-i^lre dema âi% ans fem-t-on 
encore à Mtoao des tables cbronologiqïEea de Tepipire 
cbinoia^ sans avoir lu l'bîstoii'e des liiins^ 

Toulefoîij U est îustedele dire, u» honoraille chau- 
gement sVst opéré dans Tesprit de ceuiL qui eutttvent 
laiîLtéralure chinoise. l\i sentent le besoin d a voir des 
collaborAteursel ils les appellent de toutes leurs forces» 
Les premiers qui avaient abordé celte étude vcrajaicnt 
garder tout pour euxt parce qii^ils possédaient peu de 
choses. Ceux d'a-présent veulenL Cùmmuuiqpcr ce qu'ih 
ont acquis^ parce qu'ils «ont riches ^ et qu'ils seutciil 
qn’ils le deviendront davantage en partageant. Que 
de Irainux^ eu efTet^dont un seul lioinme ne «auraîL «e 
charger J et quiiiîe réunton de persounes labariensci» 
peut seule entreprendre sans témérité I Tirer des 
livres cliiiieis les inatériaux d'un dictionnaire histori¬ 
que et géographique^cumme ta Bibliothèque ori eu taie 
de d^Herbidot ^ compléter l'hislüire de la TarUrie» 
du Tibet J de riode au-de!a du Gange, du Japon; 
étendre et rectifier nos connaissances géographiques 
sur Vînlérieur de toutes ces contrées; traduire les 
livres sacrés de Bouddha^ dont les originaux Ipdieus 
sont vraîseinblablejnent perduSiCenx des adorateurs du 
Logos (TsoiseJ^ que nos missionnaires ont pour la 
plupart traités avec tm dédain «i iniuite et «é mal-en- 
teodu; extraire des ouvrages encyclopédiques ou «pè- 
cîaai les notions relatives à Fliistotrc Datarelie, aux 
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»rts utir<», AUI pTocédé* mécaniquci} ftir* cmmtJtiT 
par des Iraduction» contpIèlM ou dcj ansljses éiçn. 
dw« Its pièces de Üièâlrc, les mcîJJeurs tOmsns, les 
recueils de poésie ^ voilà üne|>arîie de ce qa*il fau¬ 
drait faire^ cl, jW le dire, de ce «juc neus /enms, si 
nos efforts , pour aplanir la ronle et ouvrir IWês 
aux étudians, ne demeurent pas absolument infriic- 
tueuï. 

Je tirerai» celte issarancé du chaDgemml même 
qui s'esi opéré dans ]« idées, et de la multitude de» 
notions &üsaes qui ont disparu depuis quelques sn- 
néi». Rappelei-vous, Monsieur, te qn’oji pensait 
«ncore des Cbiuoîs en 1 8 ta ; les dispute* dont ils 
«talent 1 objet; J’jgnoraoce et les préjugés que lesécriu 
mêmes de» missîgnimirEs n’aveienl pu eomplétemcnt 
cRiicer, L émJe de U langue et de IVcritqit chinoises , 
eiigcait, disaitron, la vie d’un homme : or, je ne par¬ 
lerai ici nide sir George, ni de J\I. Kleproth,doutle 5 
Iravaimsoiil hur» de ran^, et ont d'aîîletira devancé 
l'époque dont je parle, mais MM. Morrison, Milue, 
Marsliman, M. Thoms, imprimeur de la compaguié 
a Mac«i, et plusieurs autres, les o„t apprises en 
quelque, années-, et, pour □« citer parmi les Fraurai» 
ipie celui qui . enrichi votre deruieé numéro dW 
mlere,«i„letraducüo,., M. F, Fmud u’a p« mi» 

deuï aoDCt, pour être en état de lire el d'interpréter 
desouvrages aussi diflîdtesque le sent les romans. On 
vanta,I Wucoup le mécanisme de l’écriture, et hîea 
des gens l’admiraient sur parole : trois grammaires 
autaut de dictioimaîrei, un esceüent supplément «û 
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rccabulaîre P. ont ïéduît Vidée qu^on a^en 

formaît à 5a juste valeur { et des régies pratiques^ re^- 
ireîntes k ce qu^elles ont d'iiLile et d^appHcâble ^ ont 
rein placé les suppositions VAgiies et le$ notions erro^ 
uécs. On È, dèeliîfri'é la plus antique inscrïptîoii de 
Ja Chine ^ recherché dans les écritures moderues ce 
qui restait de vestiges des plus anciennes^ et tracé par 
lesfaitsrhistoire deriuvéïitîon des caractères Chinois^ 
et de ieiir diverses traïufûnnations ^ depuis la repré- 
senUtion directe desobicts matériels» aujt époques les 
plus reculées de rhistoire » jusqu’aux moyens posté- 
rieurement îmaguiÈs pai- les Japouats et les Coréeris, 
pour ciLprimer de$ syllabes et constituer un iilpiiabct. 
Sur la parole d^uu mîssîoimaîre peu instruit^ on répé'^ 
tait sans cesse que les Chinois étaient le plus ignorant 
des peuples en géographie^ et qu’avatit les jésuites^ î!s 
ne connaissaient pas même les pays situés au nord de 
Ja Grande Muraille et des Déserts de Sable^, Ou les 
a vengés de ce reproche, loufours par des faits ^ en 
montrant que leurs frontières avaient été portées jus¬ 
que sur la mer Caspienne; que des provinces de Perse 
a vident été réunies k l^etnpirc, avaient conuu 

jusqu’auxXiç^o^r delà carte de Peiitinger (i)f et 
quen un mût c était chez eux ipi'il fallait cher cher 
des relis eigneïneus précis sur Fhistolre et la géogra¬ 
phie physique et poUUque de la Boutliarie et du 
Maivar-CBuahar. On a tiré d'un de leurs livres la 


(i) Peuplade du nqrd du C^uça », iaconnuc k louÿ Wi autfvi 
pcupti»y IL CQ uVit aux 
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la plus compUle qu'ûit po^ède c&coi'e 
du CitiELbogei ou a*est at^rvi de leurs cai-tea et de leurs 
relatioTia potir éclaircir un; grand nombre de points 
obscure de lagécgrsphie dg rAsie, daii$ le moyen âge- 
et le pins beau travail qn^nn aUencoï-e exécuté en ce 
genre, aura pour base les descriptions cl les itîné-' 
rai res des Cbinois. On a déjà vu deux exeniples rc- 
marqnsbles du parti qu^ouen pouvait tirer. Deux ar- 
diîpe!s| încotiiius à noa navigaleurs, ont passé des 
cartes cbînoises aur les nôtres, el cetlu double dé¬ 
couverte eat un résultat pins avanlâgeux à la géogra- 
pbïg, et obtenu à moins de frais que ceux de certains 
voynges Je long cours. On disait que ces peuples avaient 
touiouTS négligé letude des langues étrangères : maùs 
le nom qu ils dnnneotà li longue samskrite, ajout été 
reconnu, on o trouvé qn^iîs avaient des dictionnaires 
«aifiakrliSj que leurs savons avaient fait des tradnetions 
d^ouvrages indiens et tibétains; on a appriâ aussi, 
nod sans quelque éionnemeut, qu’ils possédaient des 
dictionnaires polyglottes, et qull y avait depuis sis 
siècles i ï^ékiüg , un collège pûur renseiguemeut des 
tanguer Qcddenudes^Atnài qu'une instituLioa pour les 
/oinef Je tangues et les interprètes. On a fait plus j 
on s'est aidé des document i^ufemés dans leui-s livj-eâ 
bistoriques, pour tracer, avec le secours des langues, 
Forigine el )a descendance des ü Jbnsde races diverses 
dans la bayte Asie j et votre précédent numéro an¬ 
nonçait un Dou%^ean travail, oà Temploî des mêmes 
moyens amènera sans doute des résulLaLs encore plus 
pi'êcis. On supposait que les Cbinoh avaient tonjours 
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eUt San» commDnkfttîûti avec î« nalioQS l'OccL- 
<hai J msîs oji n’a pas seulement retrouvé dans leur* 
livres les détails les plus cracls sur ce commerce de la 
soie, dont le terme oriental était inconnu et livré ans, 
disputes dessavàus J cm a découvert, dans la liste des 
patrlarcWcs, successeurs de Bouddha , un monument 
du plus haut intci^t, pour la chronologie orientale 
et 1-histoire ancienne de VHiodonstan. On a montré 

les principes pythagoriciens et platoniciens enseigne» 

par leui's philosophes avant Vépoque de Platon et de 
Pvthagore , U nom ineffable de JiiHOVAH , le dogme 
du /.ogof et celui de la triade platonique, j’ai 
dit le secret des mystère», dan» un onv rage olnnois du 
cinquième siècle avant notre ère. Les idées qii Ons était 
formées des mœurs, des habitudes et des institutions du 
peuple ehîuois, n'out pas été moins complètement ré¬ 
formées par U traduction des ouvrages de législation, 
de philosophie ou de littérature qui ont paru depuis 
dis ans, soit en France, soit en Angleterre. Gen -ra- 
îcment, et en toute matière, c’était sur des passages 
eïtrail» des Vivres chinois et traduits par les m.ssiou- 
Eairci qu-on avait raisonné. Le sens en était tonioiirs 
incerlalti, et l'interprétation sujette à la controverse. 
Maintenant ce sont ica orîgiuûuv que l'on consulte et 
que l’on cite, avec autant de facilité que de æcunl ■ 
Ces ouvrages soUl devenu» l'une des sources qui J 
nest plus permis à la critique de négliger. 

Je n*ai d'autre objet, Monsieur, eu vous rappelant 
tons ces faits, que de répondre 4 votre qu«tioi si^ 
les progrès que la fitlératm e eblnoise a pu Dure depuis 
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dïï aniï^ Vous voyez que cea progrès sont îijimenses j 
et qiiVj pnr leur n^tiire^ ils de peuvent mndc^uer d'en 
amener d antres pins conaidéraLks encore^. Celte 
étude à pris uii des premiers rangs paruii lus bran¬ 
ches de la Uttérature asiatiqite ^ et il est ciésormds 
impossible qu^eile le perde. On étudiera le cUtiiois ^ 
comme le samskrit on roiabe.^ si Ton vent acquérir 
des idées nouvelles, des notions justes j des connais-» 
9 SDcea positives sur l'homme cl sur la uature ^ sur le 
présent et sur le pissé ^ dans nu espace qui embrasse 
la moitié de l'Asie J et qui comprend Je tiers de la 
race bumaïue ^ on fétudicra pour couipléter Tbistoire 
dea émigrations des peuples ^ des révolntioiis de Tan- 
cîeiï inonde et du moyen âge ^ de la marche et des 
aberrations de Tesprît buniain^ et pour tracer sur un 
pl&n plus vaste J. le tableau des croyances et des doc¬ 
trines, cl le catalogne des erreurs, bien plus riclie et 
presque aussi intéressant que celui des vérités» Les 
motifs qui ont appelé à cette étude GanbÜ ^ Prémareg 
Ûegnigne3j qui, malgré les difficultés dont ou la croyait 
entourée, sollicîtèrent tant de fols LeibniUet Frèretj 
ces motiis subsistent tout entiers, ou, pour mieux 
rlire, ils se sont acems et multipliés par le progrès 
même des connaîssotices : les obstacles seuls ont 
disparu. El ce ne sont pas les faibles et iiicertaitis 
produits d^une mine à peine entr^ouvertej ou les restes 
d^uné mine épuîsecT qui s^ofTrent aux amateui^ de la 
langue cbînolse ^ c'est une UUératnre tout entière, 
toute neuve, une matière ricbe et comme inépuisable 
aux découvertes les plus intéressantes. Ke vu us Étonnez 
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donc pfll le zè]^ du pro-^ciyli-ipie nous anime ^ et sï, 
êmpre^a de voir cscécutcr te que nous avotis pro- 
jclé , noua, aâpirons au moment où ]h langue ohitioise 
sera aussi généralement ton une que le sont dés è pré¬ 
sent Tarebc ou le persan* Ceiiï qui lui accorderont 
la préléreucc^ ûiirant un avanïâge entre mille autres ; 
celui de pou’ioir pitu at^êrueUt atteindre et dépasser 
leur guide. 

Je suis ^ elCi 

L-P* Àbel-Réhusat^ 


SÉAISCE DE MARAGHAO, 

frâèaiU ât âe Mmin ; par 51. Gajioin de Tassï. 


On sait que Hïirtri est le plus céîcbrc et en luéme lems 
le plus dîiBcîle k eiUcndre des écrif^lns arabes* Depuis 
long - tâus Ites Orientalistes eu désiraient une édition 
aoignée^ Bcconipgnée de glosea pour i'inteUigeuce du 
telle. L édition de CidcuUa et celle de M. Causâiu de Ptr- 
«val, offrant Aanplefncnt le teiie, ne pouvaient remplir 
les loeiii des orienialislesp M. 1*; l»ro» de Saej, a qui b 
liUéraiure orientale doit umt, s'eat chargé de œl iiuportiuit 
travaiL Déjà L'imprêsaioiii en est lerrainde» Ce grand on-- 
vrage pousail seul satisfaire les arahisanj* Les gloses oc- 
Cilpcut presque toujours les trois quarts ou les deux tiers de 
la page : elles reufcrcnent soureut des eiplïcatîuôs curieu- 
de crès-hcaiïx vers, des anecdotes iDtéressaiiifSi etc. 
En lisant ftariri JaüS celte éJilîoû^ fat 
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tecleur»! qiii ne coatiaiwnL paï m cctiit mèmfi qui^ 

en avant acquis quelque eonnoisaance , ne sodé poiot cocure 
entrée dans le sanctuaire de aa ljitc:]ratur&^ ne pussent en 
juiiir^ CVft pour ces deux elasacs de lecteurs que paî osé 
faîte une iraductîon des séanei^ de narieii, tlaos ta pré- 
üice que je meUrai en tète de nia traduction ^ j^entreraî 
dans des détaîU sur lecaractNe pariiciilke de mon leavoil^ 
qui ne t^niera paaà paraître. 

Il est seulemeiit nécei^irc ici de dîre^ pour tes personnes 
qui ne co«[uis5ejit pas Touvro^^ de Hariri, qi.ie dam ce 
lirre l'auleur suppose qu'im hununE ^ namiuc Al>ou-iéîd^ 
gagne sa vie i improviser des vera^ et parcourt k eci cïfet 
diTcrsea viLîes d'Asie cl d'Afrique 3 prenant tous les lan¬ 
gages et revètani tantes les fermea : ce qui donne lieu k 
cinquante différentes avesturcs, qui forment autant de 
chapitres dani le héros vient, toujours 'mcogiiîtOj débiter 
des Tcra , et finît par èlrc reconnu de ranteur* 

M£trotiVant nn jour dans Ja ville de Manghah (i)^ 
mej a Sa ires m^appelérent au hureatt iTadmiaistra- 
lion desaSaires civiles* Le hasard voulut qiie^ lorsque 
j J entrai J la conversation roulât sur réloqnetice. Les 
cavaliers du calam^ et les maîtres dans Tart d^écrtrcj 
qui étaient présens, furent tous d avis qu'd ne restâil 
persoune de irés-liahde en matière de chaDceUerie ^ 
personne qui pût, après les anciciiSj se frâjer en ce 
genre une mute brillante, ou cueillir la Heur d’uue 
composition vierge » Ils s du tenaient que les mciUeurs 
ccrivatiis du siècle , C4itit même qtii lenaîen^ les rênes 


fl] VîlLc de rAdrfrbüaUp I Brlédic Âo iKfiem ). 
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de Télocpcncc^ n^^laîcnt giic les ^OfvîicTirs des an- 
cifiDS. Dans un coin olïscur de Ja eaîle se trOTivaît 
eonfendu avec les simples eselavés un l'îeîUartl t)ul ^ 
tandis «pie les assistnnS;^ lii^réa à toute Teisagératîoji 
dont on se défend rarement dans ces sortes de dis¬ 
putes J. Tépandaicni tour à tour de leurs eorLeilles 
des dattesf soit bonnesj soit manvaîses^ laissait IJre 
sur son visage qu^ii se Jisposaït à enlrer dans la. Kee^^ 
et qu'il préparait en silence les flèches du génie. Lors¬ 
que les carquois furent épuisés ^ que te vent impe^ 
lueuï de la contestation fut apaisé et que le silence 
eut succédé aux erts aigus ^ il s^^adressa à rassemblée 
et parla en ces termes; « Messieurs^vous vous Ôtes lais¬ 
sés aller 4 un enthousiasme rîdîcnJe ^ en célébrant d^*i 
Os réduits en poussière ^ et en préférant ^ avec tant 
d^injustice, les morts aux vivaus. Pourquoi ravaler 
votre siècle et mépriser vos amis et vos concitoyens? 
Pouvex-vous perdre de vue, 5 vous qui coimatssex si 
bien h monnaie de Tesprit, et qui êtes les mobez (i) 
tout-pui^sausde Téloquence, pomez^vous oublier, 
dî^je J tout ce que nous devons â nos auteurs mo¬ 
dernes? Je n^hésîte pas a assurer qu^lls ont surpassé 
lus anciens^ tant par la pureté de leur diction, que 
par leur prose rîmée et leurs vers harmonieux. Qu'ont 
en effet de préférable à nous nos devanciers ?. Pour 
peu qti^oii se donne peine d'examiner sans prêven- 

Maü IspréLrej ûts ^ c'eit-lk-ilFrc des :^cla 

feVTi Zor^^lrc. !l Y a doiu le texte t 4c Vtfta ^ qui arf | 

pOiivoù 4 e ffetr cl de ddiier ■. OrïflnlaiiV ** «rrenl widVEDt 

tÈlTe ciprËhikÇMi pqur exprinltr U 
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lion leurs titres à la gloire, que présentent leurs ou- 
Tragesî Des pensées ret al tues , des met apharca ou¬ 
trées et dont le sens peut à peine être saisi ; et sî ces 
écrits sont cités, n'cst-cc pas uniquement parce que 
leurs auteurs noua cm précédés^ et non parce quils 
sont meilleurs que ceu* des écrivaîns de notre siècle. 
D’ailleurs fen parle sciemment, et je connais même 
Un poêle de nos jours qui lait des compositions ad mi* 
râbles et qiiî improvise avec une étcnnanlc facilité a ^ 
L'inspecteur du bnreaii lui demanda alors queF était 
cet homme merveilleux. « Cest moi “même, rêpoudU'- 
il t mels-mot à Tépreuve et lu verras ce que je sais 
faire. Doncemenl, reprit Celui quî Inî avait adressé 
la parole J sache que tu n^as pas à faire à des gens qui 
prennent des milans pour des vautours , et les cail¬ 
loux pour des pièces d^argent. Vois comkioiv il en est 
peu parmi ceux qui osent afTronter les ELèches mour¬ 
ir iéresj^ qui a^en rclircnt sans de cruelles blessures ; 
combien peu parmi ceux qui sotiièvent la poussière 
derépreuve, dent les yeux ue soient pas obscurcis 
par la paille de ravili&semcut. le Rengage donc à ne 
pas exposer ta réputatioii à être couv er le d'opprobre. 
Fie-toi à mon avis. Cbacun^ répondit-il alors ^ con¬ 
naît mieux quepersontte la couleur de sa fléçlie (j). 


|]) Ced Faît aihuioa ^ utic in3Qicr« p^rlicaliène êt firer au sort 
^iteedti flèch»! <|uî ëlaîl idü-uiitcf chei tf» Arabes paîcup el « 
|iralîquutailili : * On aclielaît un, jeune cîiamEau, on îe tuait et oa 
le ^jvif^h en dlüc Ou Tiupl-huït parliez. Les pmoaae-ï f)ui ^«rajent 
jeter au sojtE pour avoir ceï Ion, u raucmblalcat au d ombre de sept : 
on pnnùl ouïe CièErhes sans polale et juj plume ^ ou eu uiarriuail 



Bientôt In verras lei nuU da daute ciisparaltre ilËvanC 

ïmiWTû de Ift certitude n. 

Liasse tablée se cou^înltait pour savoir eommeat on 
SJ prendrait pour sonder ce puiu de science» lonque 
tout à coup lut des assistaits prenant la parole dit : 
m LaîsseÉ-nioi faire, je mVn charge ; je vais lui pro-* 
poser une dilEeulté rpil sera la pierre de touche de 
son mérite ». Puis s'adressant an vieillard» il lui parla 
en ees termes : v Snelie cjiie Je {i) de ce pays 
mlionore de son amitié ^ et qtte les lettres font le 
charme de mon eïîsteace. le vivais de mon bien dans 
ma patrie ; mais ma famille élant derenixe pins tiOïïL- 
breuse « et mes revenus avant an contraire dîminuè > 
je viïts trouver ce waii en te priant de venir a mon 
3ec0nrs«Xen reçus !c meillenr accneil, et bientoL il 
tue combla de i^es faveurs. Toutefois, lorsque je lui 
demanda] la permission de retourner dans ma pairie. 


«tpt; CG, faiKJl une marque h ï» première» deux la Kcanite» H 
udÂ le iUÎte |ïndr lOntu Içï Hpl. Le» quatre autre» Aéchr» o'^ctsicnl 
pah inan|Mf«s. On mdlaît ce* flc^hi» eiMinLJe pèle-mllf dan» uq 
Mtr Cl eUu èUient drde* pâr unc pcnoçinc qui n'iealt |W»at de 
pari pul JcLi. Pn» d'-ellc ^ éUi! une autre |Mr»<muc ijui Jevoît rcccTirir 
les flrchcc P cï pfeodrc faede que Cette pr<ü[niÊrt personne flC tii au¬ 
cune Ifîchtne- Ceux M qui les fltetuE» marquées ^Malcnf rerevaieatt 
dci porllaqi de etiaittf au pruporltûtl née» k leur lot ; Ih autres, aur- 
quelki le sert donnait les fiecbei sïns marque , q^acsienl avcunC 
part k Li chair du ckimeau , el étaiem obli^da de le pa^cr en culîtr. 
Cependant ceux qui gâ^naiml ne mangeaient p» pTus de Ta chair 
du ebimeau que ceu£ qni perdaicul i iAhIu le tout d'ütrfhlJG 

eus psDvees. hJ-ahnniel ahdiL cel luo^c »- Sale, Oâté. Aiai, ^ttir 
it iütfâaqr. 

(i) >^«/j'^i?aut SU ïnDl 



( »97 ) 

porté Je cï^ameau <lc In jole^ Je nt eon?ieïïtürai à 
Ion départ^ tuVl^U dît, c[pe lorsqiïc lu m'^aurajï faît^ 
sur Le posiüenj un placet où. tu feras entrer alterna¬ 
tive meut ^ un mot çempg^c de lettre^ marquées de 
points dîacrîtiqu&s et un mot composé de letirea 
ces points (j). Depuis un an j^'allciids l'inspiration de 
J^éloqnencej et iusqn^icî elle no ni"a pas fonrni un aeul 
mût I ciepuîs un an je m^eiTorce de réveiller mon genîe 
endormi^ et son sommeil devient toujours plus pro^ 
fond. Il J a plus t ji'ai eu recours A tous tes écrlvaios^ 
et mJ d'entre eux nV pn me contenter. SI tu es 
Vraiment tel que tu le dis^ je t^offre îc! l'occasîcu 
d'en fournir la preuve en faisant ce travaî] 

tt Va^ va^ répond le vieillard, le cbeval que tu 
veux faire marcher^ est habitué i la course j la ziuéo 
à laquelle tu demandes une faible roseej contient dans 
son sciu des eaux abondantes, ^*est-ce pas düuncr 
1 arc à celui qui la fait, n'cst-ce pas proposer à Tar- 
chitccte de parcourir le palab qu'il a qonstruit ». 

Uétrauget resta alors rpielqucs instatis occupé à 
rassembler les eaux abondantes de son génie | puis il 
juviU son interlocuteur a mettre de la soie écrüe dans 
son écrit cire J à prendre son co/aui et à écrire Té pitre 
qnll allait dicter : ce qu'il exécuta avec le plu ai rare 
bonheur^ se soumettant à la condition Imposée (s)* 


(i) PourHn(eîlf^rwie de e« , je dob aTcriir Lei pAïO'Sntfe 

f|iji ne conaaidseni pbr?^r»br,.qu^eDrirnn la mnîfîif Æe^ktlw ?r?èef 
oui un au pliuîeurt painti que faa comme diarniiqun, cl qu'il 
Ile faut paa ccDroodrç les et que les autres 

U^R On t pis. 

(i) Dam M[ïe rfpïlrc je truEiTent âltem^üi^einent un mot a^ec 
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Lorsqu’il cul Esi de dicter ce placct, cl qu’il eut 

ainsi montre sa force dans le comjjat de Félocjüeiicc j 
les assîsiaiis, étonnls de a oa laleat ei de g a facil ité^ lui 
donni^reiit les applaudîsscmens qn^îl mérîtail. On lui 
demanda enguiïc qnî il était^ il répondît par ces Ters : 

a Je suis de la noble et illustre faniïlte de Gassau ^ 
dont la splendeur rivalise d'éclat avec le soleil. Ma 
patrie est Sêrûttdj, pays cbarmant^ qui peut se com¬ 
parer au paradis^ paya oii faî passé des fours beu* 
reuï dans le plaisir et dans les délices. Enveloppé du 
vêtement séducteur de la feuuesse et possesseur d*iia 
Lien îiïiEnense^ tout cédait â mes Tmnx. Je ne crai¬ 
gnais ni les revers de la fortune, nî les coups du 
malbeuT^ bêlas! ils sont Lîctilât lom}>ès sur moi^ 

Ab! SI les chagrins faisaient périr, il y a long-tems 
que je nejcisterais plus 

Le waK ne tarda pas â apprendre celte aventure | 
U combla de dons Abou-xéid ; il voulut même se Fat- 
tacher et lui donner la première place dans le bureau 
de la cbau cellcri c | ma is notre v ieïllard ne v 011 îu t pas 
accepter celte offre obligeante, et se contenta des 
préscDS qu"il avait reçus* 

Pour moi, j avais d abord reconnu Farbre avant 
d eu avoir goûté le fruit ; j^aTaïs même été sur te point 

âei poiPti <îfc3cd SltjUtft * üt uü IAcjI «an» poiolf dlKritîï|ticS. 0*itfT la 
çftie qni ohUgm l'auleur deucxififr clarUi- et i Iï pr<£cî«ioap rc 
place t K coEiipciïe d^anliltiêMj eide de mob couUaucb, le 
irodeiit iHiraduUJb^. Apcêa avuir bit djo» cc plaefi IVlo^e de la 
IkWr^lc en {{ciïcnl, et deH:eUe du hZt en p*rliciilNer ^ lc vieilbnï 
cipiHâ ïei bcsoini du peiîLioEiiiaim , çl trimine par dcs^ouiisuls el 
par 4tï ntm le 
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de publier ]e mérité de ce perscmnage^ avant que, 
jembkblc à la pleine lune, il eût jelc le plus vif ecbl. 
Toutefülsj par un dm-d"<ïi]j Âbou-zéid m'^viiit fait 
signe de ne point tirer du fourreau et de ne point 
faire briller à tous lea yens l'épée de -ron talent ma^ 
giqne. Lorsqu'il sortît ^ tout joyeux et «i bourse rem¬ 
plie j je le stüvîs et le blâmai dWnir rejeté les offres 
du wa/i. Il se mit â sourire et me réeiu ces vers : 

a Rester pauvre et conrirde pays eu pays, eat â mes 
yeui préférable à la servitude qulmpoae nu emploi. 
Quelcpe considérable que soit une place j on a tou¬ 
jours à supporter des bauteurs et des reproebes. i\u- 
ettn wàli ne récompense dignement le mérite, aucun 
ne le protège. Crois-moi, mon ami, ne te laisse point 
séduire par ce rmragc trompeur. Couibien de gens 
endormis ont été réjouis daiüç leur sommeil par un 
songe enchanleur^ qui ^ à leurréveil| se sont trouvés 
eu proie à la douleur (i). 


{i) Vicas b’cn AKONTHaia Dam mon fromm^îl, au rïiomm 
que Tj™ ( Appel à b pHèrt, l'Eïp»i[ioii ir h foi int^uL-- 

man* J p. 79, ) dt Iburarç niauliHail lc$ sir» J J'aî cruT^ir celle 
que 1^43me venir 4upnè3 de mat k TicDU 4 h L^nâucret- Uaust Teifès 
de mi joie I fai faifli rêvuller «ui 9111 etueüt ptt* de mol Hélai 
celiii qui cït en proie la vinlenu de u pauîca j Ht bleu prti de 
d*hîrer le voile de IbiTiDur. Je me ^is euiuite évetUén... Fatal 
veill il a d^lrull tou tu me^l upcmieeSi il a fait ëvanauLr ïimn 
bnnlieur, et au lieu du conlealemeut que IWpi^rajma douuail It 
mon eteur» U uïblakié la trûte»Ë la ptm prufoutb- 





OUVRAGES NOUVEAUX. 


MaLty jinnùls , translated ftûm thé ma/ay htn/^iutffe 
fy thelaté d’. John Ltyden. with an Inirodaction 
fy dr Thontas Stamford Raffiei F. F. S., été., 
London^ j8aj. 


Jé crois ne pouvoir mieiiï pour doziD^r une 

idée eiaete du Jivre dont on viünt de lire 1er Utre^ 
qu« der mettre fioüsjej yeuse du lecteur la traduction 
de ijüelqueâ poisages de J'ouvr^ge înéme, aîusî que de 
1 introduction qui le précède- Locuteur de ce dei'uicr 
morceau eirpose^ aîn« qu'il suit^ le but du docteur 
Leydeuj dans la traduction ou la coiuposîtiou de ce^ 
ancien [ICS An nàl es de la race malaise : it Oepuîs i8o5j 
" époque à laquelle le docteur Leydeo visita les 
s Indcï Orientales pour la première fois, le peuple 
a malais parut avoir presque exclusWement üiê fion 
w attention ; il embrassa $a eauisc avec rardeur na- 
M tureUe de son caractère^ et trouvant dans tes meeurs 
a nation S les dè ce peuple^ une sorte d'aualogie avec 
1 * J êlevAtiou et 1 indépendance de ies seutlmens > U 
» s occupa avec un intérêt toujours croiasant de 
1 » recberctiea profondes sur sa lungtio et sa lilté- 
» rature, comme aussi sur les traditîous populaires 
w qui forment st>n antique histoire» Il savait qne^, 
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» dans ces tics comme aor îe coutiomt 'ndîcDj, 
toîrc autliedUqiie ne commence qu^â l’iiUrodUion 
» (îu mahométisme ; mais il pensait que rejcsmen des 

* contes barbares des Malais pourrait peut^l, e jeter 
n quelques clartés sur une époque plus reculée. Ces 

* clartés devaieut «us doute être Lien faibles, comme 
» I en conrenait hiî-mémc ; mais il en résuUeiait 

toujours une corniaissmice plus exacte des iijslitn- 
lions et des coutumes d’uu peuple qui Juî pai-ai*. 
» sait mériter sppcialcment ratlcntion de scs concî- 

* toj-ens. Ces motiû le dclcnninèreul i traduire celte 
compilation des Iraditîen, populaires, que se sont 
transmises les générations malsiscs. Le docteur avait 
riutenllon d’accompagner cet ouvrage de notes, 

« qui eussent eipliquê divers passages întéressans, et 
» «posé les premiers lems des états de l'archipel 

n depuis l'établissement du mahométisme î mai» sa 

Il moit prématurée nous en a privés, et nous a mis 
a dans la nécessité de publier son ouvrage dans l’é- 
» tnt d’împerfeelîon où il Ta laissé *. 

Le litre original de eet ouvrage est SadJarah~Ma~ 
%on ainsi que nous l’apprenons dp titre placé en 
léle de la versbn anglaise et qui ne reparaît nulle part 
mtleurs. Il est fSchen* que le docteur teyden, ou soi, 
ediUmr. ne nous dtpas informé de ce que pouvait 
être ce Utre, m qoel était sou sens daia la langue ma¬ 
laise, et qu’il ne nous ait pas donné tons les renseigne- 
îneiis nécesifairES pour qnenotrapuiasl ms bien connaître 
Je manusciUdout ils'«t sm iponr foire sa traduction 
•t savoir au juste le degré de confiance que nous de¬ 
vons accorder à cet ouvrage.Le nomdu docteurLeydea 
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cloate iiii€ garanttc Âufljâ.nutË de TaiitlieiitEcil^ 
de r&iivrag^^ grandes coDuabéances ^pie ee savaDt 
avait ae{]iij$ej dans les langues de la pre^qullc orientale 
et des Ües de Focéan indien i sont pour naus nue 
preuve încûntestalile qu’il a Lieu pti traduire cet ou¬ 
vrage sur un original malais ^ cependant il est à croire 
quc> si le docteur Leydeti avait publié lui-mème 
sa traduction » il n’aurait pas manqué de satisüîïLre à 
celle condition indispensable. 

Quoi qu^il en soit^ Fauteur du Soiÿitrah-MaiajrüUf 
après avoir débute^ comme Montaigne^ en assurant 
que son onvrnge est un AVre Jebofmef&îf 
dire qne tout y est vrai, raconte ainsi qu’il suit cont¬ 
inent ïl a été cïcitc â ce travail Il niWriva y dit- 
H il ^ d’assister à nue assemblée de nobles et de savons^ 
Tif dans laquelle one personne me dit qn’elie avait ouF 
h parler d'une bîstoire malaise récemusent apportée 
w par nu seigneur de la terre de Gua j. et qui serait 
n sans dQuLc utile^ si elle était corrigée et adaptée 
» auK institutions des Malais. Je résolus snr-l&<bajnp 
dVDireprendre ce travail ; Tonn-Mahmoud , dont 
ï le titre était celui de pacttJia-rfidjaf et la charge 
a celle de handah^ira (descendant à skjèmc gé- 
it uératioii de Manl-Farancbmi bomme de race ma- 
i* la ise^ de la montagne de fjagantâng'-malia-nieroii (i),) 
H était alors présenta Ceci eut lieu le uiatin du ciu- 
a quléme iour de ta semaine ^ et [e douEiéiue du mois 


(i) Cctt« nuHira^nc cit daiij En (»artî« de l’dc de Sti' 

à rouai de N. d. H. 



51 Babi-el-ewol, dam l'année Dal et de IVglrç toai 
Il fjo mai iGis de sous Je règne du aouveroin 

V récemmeul décédé à Atcbû (r), sultan Ala-eddin, 
» Ëls du sultan Adjel-Abd’ul - djelîl, f dcscendflLt 
n à la cintpième généTalion du sulUn Mobammcd 
» achab ), Le raûja Derasajît vint alûra vers moi j 
ï Banddbûra wi tini-awangsa toun Mambangj fils de 
n Sri jVgar radja^ de li contrée de Patauj, m’appor* 
* tanl l'ordre de sou haut souverain k sultan Abd- 
u allah, fils d'Adjel-abd-ouJ-djelil^schab J pour me 
» requérir de COm|iMÉr une histoire de tous les radja 
ïf nialais a, 

L’autüur ajoute (p’aprêa avoir bien médité son su¬ 
jet, et imploré l'assistance divine, ü a composé le 
présent ouvrage souile titre de &ilaltteh-at-saîa-thin 
Ffutja (a) eu arabe, Süîa-iiUût-ŸCfatQriui-seqida:- 
nuî^a^ 

li y a lieu de regretter , dés tes premières pages 
mêmes, le commentaire du docteur Lcyden. Certes, 
des remarcpjes eussent clé fort nécessaires pour éclair¬ 
cir cette première histoire , où J'on voit confondus et 
présentés, comme coïncidens, ecs deux grandes épo¬ 
ques de ITiistoiie orientale, séparées par plusieurs 
siècles : 17« wiort d‘Alexandre et VIntroduction du 
nudioméüsme. Dana l'impossibilité oi je suis de 
pouvoir suppléer à ce qui nons manque ici, je me 
iiortic sîmpiemenl à-traduire ce passage, qui pourra 
peul-etre parattre piquant sous le rapport historique. 

(i) C*e*1 la villa tiu’on n*iiiine anîiDairimenl Aclifm. Jt, (J, fl. 

(i> Ct titre ligailie, CD ambe. Cèiuatitfflf éti Sk/faai. W. J, R. 
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Il tii cû eflfct carieuï pour nam de ^oir un mé* 
lange clc noEos^ d.*îJées , de traditions et de uotiom 
histar3c{ue3 el géographîqpea si dUTérentes^ mêles et 
confondus d'une manière^ par fbis^ si bicarré i circon-*- 
stance qui se remarfjue encore dons plnsienrs autres 
parties de cei ouvrage. ^ H arriva un jour que rmlja 
ji Secandçrj fils du radja Darab de Rum, delà race 
» de ISlakaditniah » dont Tempire portait le nom de 
V ZiikarfMmL éprouva le désir de voir naître le so- 
b IcîL II parvînt^ dans celle vue^ jusqu'aux dernières 
n limites de la terre de Hînd. H y avait alors , dans 
H rHindousUnf un pr ince nommé rréilpi Kida-bindi^ 
O Irès-puiAsaiil ^ et dont le* états comprenaient uae 
b moitié de 1 b pi^aqu^tJe. A Tapproebe du r&djiz Se¬ 
lf cander^ U ordonna à son premier ministre de ras-^ 
b sembler toutes ses forces, et il marcha à la ren- 
» contre deTétranger ; les aimées s'engagèrent, et il 
a s'ensuivit un grand combat» ainsi qu'il est pleine- 
if ment rBcontêdtuisrbisto ire du rÆfÿaSecïuder. Enfin 
U le radja Kida4iindi fui battu et fait prisonnier, et U 
b einbrasia la vraie foi co^i/brnM^mefj r à la loi du 
% prophète Ihrtdiùii » ami de Dieu ; après quoi tl fut 
b renvoyé dans son royaume ». L*auteur nous raconte 
ensuite que Kida-liindi avait une fille dont la f&^ 
éclatmt cofitrfte le sokil, et qui n'ètait pas moins re¬ 
marquable par les qualités de l'esprit | qu*il U donna 
pour épouse à Secander» moyennant 3oo,ooo deniers 
d'or» cL fjue céliii-ci Tamena avec lui dans son voyage 
vers le berceau de ta lumitire- Cette priwcesae était ap¬ 
pelée Sbaber-ouUberiabj elle accoueba» à son retour. 
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dtiB lîîj fut noauiïé Arastou-sclïak , et qui fut le 

portrait vivnnl de .ou An..tou..chab. 

h mo du r^^Ja du Turke^tau, et eu eut uL 

fiU uonimé r^ulfa Aftas. Sécnuder, apréa «voir pa«é 

quaraute-ciuq nu. dan. l’Uindo.tan, retourna ù k- 
K,Ja.hrndi mourut; Armtou-acLal» I„i au.- 
céda. régna 35o ans et mourut. Le fils de eeJui^i 
* , régna 130 ans. Suit nue longue nonicucraturc 
de princes, dont J« noms semblent appartenir à dc« 
et à des paj,, d.Vera, et qui *e contei.ieul de 
régner vingt, trente ou quaianteans, comme le corn 
Aniin des princes de la terre, 

L. pl«p.« d.. ,.t 

p.. EJJb,. 

d« pr.-«„U„d.r„»tip.l 

».mme 1„ ftlù y ^ e . 

.le» rtmll, .p.-i| .. ^ 

ul.1.. ». un .p.4.Ll.. IJ p.„, „p,„j,„, 

beeucoup d .«porleoce p„„ „e, ,„i ,Wope„l -i. 
c»le.»enl de IWol de l’Asie. J. p,™ 
e«n« l.rerde celle ijem. .drie de ftil,, de., „pp„. 

cbe™«ietd..eo.uidér.lio». d’eajeend i«éré, 

Uoc chose «pî p.„ djp.. ^ 

k s.,p»e ««.ifesie de plo,i.„. J. ______ 

l».ses, ,,tc le. contes srshes. Ce sont les «dmes in,, 
»«, « I O. y eeneonlee soneenl de. tr.ls, ,.i „„ 

Og.c lèsppsalc. C'est .insi q„’on y ,oii prince 
V» M a^„e, el ^ni eisiie pendinll, nuit .. „pi. 


{ 3o6 ) 

tilû f pour foij Bi ses ineLgîfltrAtj font leur devoir ; nu 
ârcnluriet tjui ^ dans une expédition ^ renferme 
rantc de set satellites dans des coffres ^ etc-, etc-i Le 
narrateur cite aussi cpielquefois cerlains passages ara- 
tes^ On Toit ijuCj aoos ce rapport encore^ les 
Annatce majaLses donnerai eut lieu h un examen ap¬ 
profondi. 

Je terinlncrai en traduisant une de ces histoires : 
ce nVst pas la mninj extravagante de ce recueil j mais 
cVst uùe des plus courtes, el t^v3i pour moi une raison 
de la préférer ; elle me parait surtout propre à carac-^ 
térîscr l'ouvrage. 

Ou raconte que la femme du aultan de MalaCa^ Mnh- 
merndétsut allée implorer les grâcesduTout-PtiLHant, 
ce prïuce en fut cxeessiveinent affligé, et qu’il ne vou¬ 
lut plus entendre le son des nobiiiir. Tous les cheft 
éLaieot tristesf leurs efforts pour le consoler restaient 
sans effclfl , et ils ne pouvaient éloigner de sou cœur 
le chagrin que lui avait £»ît éprouver la perte de la 
reine. Un jour tous les nobles , MaftHis et Mulu-ha^ 
iattgx ^ 6 'a 45 emblérent ^ ci le sultan kur dcmarula ce 
qu'ils lui conseil I aient de falrey le ciel ayant privé Ma- 
Uca de sa.princcsisc. — De lui en donner xme autre, 
répondirent ceux^î , et sur^le-chainp j ils ajoutèreut: 
n Qnellc est la fille de radja que vons voulea épouserj 
nommeiL-uons là, et nous irons aussitôt la demander 
pour vous en bonne forme, a Iæ répliqua : u Je 
ne veux point épotuer une filk de iwÿat,* car c'est ce 
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quepeut faire tout autre railja^ mniJ je veuï époa.w 
uoe fille à laquelle aucun auLi-e priuce ne puisse aapî<- 
rcr.— Apprencz-nouj J dirent les nobles^ dâ tendent 
vos Tœüx^ et nous ferons notre possible pour les m- 
tisfatre. —- EL bien î répondit le sulUii, c’est la prin¬ 
cesse Giiming Ledflng que je désire, n Les nobles lui 
demandèrent qui il désignait comme ens-ojé auprès 
de cette belle personne, et ü désigna te Zisrjtfdmorm ^ 
Sang-Salia et Toun-Mamed. Ceur-cî acceptèrent la 
commission avec joie, et ce dernier équipa, ponr es¬ 
corter la princesse, les hommes dludr-sgiri, dont ü 
était le penguùt, c’est-à-dire le chef ; ils partirent. 
Après avoir loDg-tems rojagé, ils arrivèrent an pied 
d’une colline ; ils commencèrenl à monter ; mais kl 
n’y avait point de route ; quelques LabiUns de ces 
contrées les guidèrent. Leur ma relie était extrême ment 
pénible, car ils claient fréquemmeut asaaittis par des 
ouragans, et ils éprouvaient un froid hisupporbible. 
Us avancèrent toutefois < mais quand ils ement atteint 
à peu prés le milieu de la montagne, U ne fut plus 
possible à la troupe d’aller plus loin. — Arrêtez-vous 
ici, dît alors Toiin-Mamed au Lafssaautmt et é Sang- 
$a(ia, et laissex-moi monter seul. Ceux<cr y consen¬ 
tirent, et Tonn-Mamed monta alors comme II put avec 
deux ou trois li omm ea de cœur seulement, jusqu’au 
lieu où setronvaicn 11 es bambous qu i produisent d’eux- 
mémes une douce liarmonie. Les oiseaux languissaient 
en récoutant, et les bétes des forêts en paraissaient 
ravies. Tonn-Mamed en fut si charmé lui.même,qu’il 
ne put s’empêcher de s’arrêter un certain tçnis dans 
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1] se remît cepenclaai en mnrcht^ et ii atTivi 
à un jardin d'une- beauté meryeiJleuse. Il contenait 
des fleurs et des fruits de toutes les espèces connues 
dans le monde entier: on n^avait iamais rien vu de 
paredi Aussitftt que les oiseau^c du jardin eurent 
aperçu Totm-Mamed et ses compagnons, ils jetèrent 
des cris de tout genre. Queicpies-uns imitaient le sif- 
11 rment J'im homme j d^aiitres sciiLblaient jouer de la 
fiute ou du sirdâm; ceuï-cl faisaient du bruit comme 
des personnes &erifajluca nu jojexLses, et eeuï-lâ comme 
des individus ber-gorùtdumj c'c&H-^dlre tenant con¬ 
versation. Les arbres et les fleur-s s'en mêlaient ao-ssî. 
Le citronnier mui'murait Æourdement^ la vigne riait et 
la rose répétaîl des vers tels que ceux-ci r 

Lri ciclïtt ic heurtent entre elTej ; 

Ellcf dêiLFcat de manger b pobfaa da lu. 

Toun-Mamed était conlbndu de voir des pkntei 
aussi habiles. Il parvint euCn à un bâtiment dnnt les 
niiira étaient jaits avec des os, et le toit iîvee de.v cAe- 
Fficr. Dans rintérleur , était assise une vieille femme 
élégamment vêtue ; elle avait nue sorte de piaid jeté 
eu travers sur ses épaules : quatre jeunes femmes 
étaient devant elle, a D'où venez-vnnsetod aUeï-vmis, 
dit-^lle, dès qu^elle aperçut les élrangersPüToun-^Ma^ 
med lui répoudit; a Je suis nu homme de Malaca, et 
\e m*flppelleTnuji'îMamcd.Jesuis envoyé par le sultan 
de IVlaJaca^ pour demander cti marine la princesse 
GuniLog-Lecbiug ^ le ^aJisomanu et Sang^alia lu^ont 
accompagnéI maïs, incapables de parvenir jttsqinci^ 
ils aont restés en route sur la montagiie- Voilà le motif 


( ) 

Je ma pristnce t Tûns plaira-t-îl Je m'apprendre à 
ti>tre tDurqiii voii5 éteâ?» £t ]a TÎeille répliqua: «Mon 
nem Dang-Rayn-Ranî ; je suis la gotivemanle Je 
la princesse, ilesfez icî et AlknJeï-moi^ ÿe vais por¬ 
ter votre message à Gnnyng-Lcdatig, ^ A ce# mots 
elle disparut;» aiosi ijue les quatre nutres femme#. 
Peu après uue autre vieille femme bossue vînt à tui^ 
après ravoir aalué trob fois^ elle lui dît : nDaiig^ 
Baya^Aati] a fait pari à la priuce&se de 1 objet Je^ 
votre visite t et voici le# paroles qu'elle m^a ordonné 
de vous trausmettre; Si le mdja de Malaca veut m’ob¬ 
tenir j il faut qu'il me dresse d’abord un escalier d*Or 
d'ici â son palais ; qtf il ïnc présente un emur Je mou- 
chûron qui remplisse sept plats d'argent ^ une cave Je 
larmes humai ne# j et nne petite bouteille du sang du 
jeune prince Ahmed « C'est k ce# seules conditions 
que le snUan verra scs désirt satisfaits. » A ces mots 
lo vieille disparut^ sans que personne pdt comprendre 
jïor où. elle était sortie. D'après quelques-uns » c^était 
Gunung^Ledang elle-même qui avait parlé à Toun- 
Alamcd^ sous l'apparence de celte vieille femme. 
Quoi qu*i] soit J il revint sur ses pas, rejoignit ses com¬ 
pagnons, et leur raconta ce qui s était passé. Ib se 
reudireni ensëmhle auprès du prince, et lui rappor¬ 
tèrent les paroles de la vieille, a Tout ce cpi^eile 
demande, dit AJatimoud,pourrait étreaccompli, hors 
un point ^ elle veut du sang, et moi je veut mourir 
Sans en avoir repaudu a. Et il ne pensa plus à Guuung- 
Eédangt 


P* A, DufAU. 
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Lfe sAcretaîre anDonce qirVjant^ en nêeu^on de Tarrêté 
prit dapÿ la dernière déance^ ^crît a M. LjKDglèa^ çon- 
servûteur des manuscriis orieDUiux de la BibLiolhèqMC du 
RqÎ f pour lui demnjiiier cominiiDicariDD du manpscrït 
qiu contieot LVitrait de La grammaire [apouabe du F* Ke- 
drigue^^ il a reçu de Mw Langlès une IqtUre^ djonl il fait 
part 4u conseil t et dans Laquelle M. le oaosers'ateur 
moîgne sa djspositiûD à accorder loiïE ce qui peut cou- 
«îiirir au but d'utiliui que se popose la Société Âsiatique. 
Le i^rêtajrc àjouie qij* ^ sVianl remlu à la BiblioÜicque 
du Roî aussilAt apres la fia des Taeaaees„ pour le même 
ob^ï y M* Lnngtts lui a remî^ te ataauscrii du F. Rodri- 
gan, et a bien Toula lui offrir de lui CûoïiCTCn outre un 
roluojc très~raret Labant partie de sa collecticn particu¬ 
lière ^ qt coDteiLâut La grammaire papcuiaisc dont Le tua- 
Kuserît du Roi offre l'eitraït. Le cooseil arrête dea 
rcmcrdiDeiu «crom adressés en «on nom a M. LangLcs» 

Les pTTSùnnes dont les nonu suivent enl été admises 
au nombre des mcmhïïvs de la Société ^ savoir ; 

AlM. FfiTuXTt bîhlîolhécalre de lltistitau 
Sir Sru^Kcen SxTTan^ A €aea« 

Toochi C ICsprii ) ^ essayeur du roiuinerDet n Ifarsellle» 
"VVajuu;»^ HDcleii consul géfub'at des États-Unis. 
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Associé corfesponêoHt- 

M.le banm Scbiihwo de CAtfJTiDT, membre du coUége 
des affiûrM élrangires à St.-Pctersbourg, 

M. Saînt-M^rtiiiy an nom d'une coininîssïon noitimt^e 
Aoaa fa dernière ièane* pour proposer se* rues sur l epO’ 
que du roturayellcmeni de la souscriplion, fait un rapport 
dontlw condtisiona, tÎTrées à la discussion du conseil, 
son» mises aus. Toix par te président et adoptées avec quel¬ 
ques aroendemens, ainsi qw'il suit ; 

]•_ Lfj souscriptions pour la Société Asiatique seront 
faites ou renouvelées au pmuîcr janvier de chaque année, 

5 ", Les personnes qui sooscrjront dans le roiirant de 
l’année recevront, en payant leur aousrription, le* dôme 
numéros de rannée à laquelle eUc» euleudient l’appliquer. 

3S Sur ta demande des souscripteurs reçus dans les 
derniers mois de l’année présenle, i&aa, te liiireau pourra 
imputer sur l’année iSaî, luje portion de leur souscrip¬ 
tion , dont la quotité sera, réglée d’après l’époque où il* 
l’auront pyée, et le nombre des numéros du Journal qu’il* 
auront reçu, 

4*. Chaque année les souscripteurs qui n’auront point 
rempli leur souscriptioasu premier avril, ccsscronl, prûvï- 
ooimueyil, de recevoir le Journal, jusqu’* ce qu il* aient 
maaîfeilé leur înicülion de continuer ou d'interrompre 
leur sïitiÿcnpdon. 

M- Jvliproth donne lecinrê d'une disserlatiûii intiUdéCv 
dans letjUifi on prom^ ridi^nd^é des Ossiies^ 
ptupiilde du Cauciise^ m\Msc les jikuns du. tnqj'en âge, 

Ouvmges ^erfs à ia So^idié ^ 

Pur M. Aulron ; Éloge hi^forî^ve du eficffalier Ro7£- 
--Far Sît Spencer Sncijiliiî Description d‘m monument 
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amèe tzc'itmt m m. Ic tamn de Sacr • 

H^n'ri, pjblî^ «o smbe, aTec un 
mentnJrc cboüî. — La Socieié de j^éogMphiV : Zr JV^ a 

dr^„ M. Champoîlion jeune: Ze^irJ à 

ai. Dacicr, Khîii-i à i'aiphabettiei hicTXisfyTthetphonéiî- 
ÿUC:r,_Par M. Je Paravey ; jiperçu des m^moirKs st/r 
I oriifme ite /« jpf^„ et jur l'age drs zodiayu^i ég/pti^ns. 

Rapport fait à l'aciitI<ImK des sciences sur (et m^moins 
inédits de M. de Parais, relatifs h i'ori§iiu: chaidânnc 
des T^iatfues Nous^elies cotuiddralions saric pianis- 
phiin; fiitf Bünd^ra^ ctc* 


RQf^ füit, dans ia séance du y cctaùre , au nom de Inevm- 
rnissim eharigée de prttpostr rempftd des fonds de la sou- 
seripiien de 1819; par le SECHÊTAiJtE de ijs Société. 
Mcsnciir*, yoi,s ave* cbai^-é, dans Toiredcmitrc séance, 
MM. Kieffcr, Sarut^MarUa et Fa,irîcl, d'exammer, con- 
lointcmeniavec les ïuemliresde.Tflire bureau, quelle était 
la destiuaiiot. la pW aiUe cl b pics cou forme aux vues 
de b Sociêlé, qu'ûD pftuvaU donner a«i fonds résuttaus 
de b «uiicriirtiMt de 1893, et des dons pécuniaires qui 
ont été reçus jusqu’à tx jûar. Vous aves p«wé que l'état 
de ces fond* vous penneUaît, e, q,« le but Je roirc Instî- 
lutton vous raisah „u devoir de rendre, db ta prcmîire 
année de rexisieuce de b Société, quelque service impor^ 
t.ini aux leiinvt orientales , objet de votre prédîJcciiou et 
de vos encourascffleos. \W ave= désiré q„’on désî^dt 
à votre eboiï les ooTrag» dont b publication pouvait le 
micin rctupür celle dminatiou. Pour sc coofonuer i vos 
inieniioiiii, votre commission a dû sc livrer à des rreher- 
cbes « à des dîscossions dont je vais oïoir rboBacur dt 
TOUS iûuîDÆttre k résultat. 



C 3i3 ) 

SI 1m Soci^ ÂÆÎab'qiie cornptmit déjà pbïÎËors ftüiiécf 
dWsifucie, el si elle dUpcksnitd^ k prés^^nt des ressources 
quVlk peut espérer d'uyoir un jour^ cï après ÎVtat prot^ 
père auquel elle esl parvenue en six.iïiciis ^ et îe nombre 
fcoujours croissant de sduscri pleine ; des consid^^râlious 
bleu simples pourraient diriger tos dioix et motirer to» 
préférences, cousuluut sans doute que Tuiilitê plus ou 
moins grande, et les besoins photou moins urgnnsdes divers 
genres de iîtlerature qoi ont droit h votre protection ^ vous 
rcclicrclieriei quels sont les ourragiîs les plus important et 
ksplus rêelleruecLt mdispensableïs qui restent à publier pour 
cbacLincdes langues do l’Asie, Les fraîsqu'ils csJgeraieiil^ le 
tcms qui serait néccssmire pour rimpressiou^ ne vouï arrê¬ 
tera leut pas. Vous pourrlejs sans încoiivéïijent consaerer 
tleux ou pliisiciirs années, à Tachélemetii de quelque 
travail capitaL Cest amsi que vous pouvez voua promettre 
de donner aucces^ivenicnt aux Hltérutoiirs du eoutiucnt 
im dlctiounaire samskrit moins voluinîneux et moins cher 
que celui du Rév- R* Wilson , un lexique mandchou ^ tin 
vocabulaire mougol, des extraits des bistarlcns arabes, 
persans, turks et armeuiens, une édition de ia cbronitjiic 
géorgienne de ^'akbtang, de la géograpliic d'Ibn^lîaukal, 
et tant d^auires livres utiles, que l'Europe savante dë&tre^ 
rail posséder, et ^[iii verraient diflieilement le jour , si vous 
n acoordicE sucecsslvemcnt à ceux qtil voudront s’en occu¬ 
per^ le secours de vos luI^^è^é^s et d’erfinaces^ encDuragcmens- 
Mîiis tel n^est pas encore Fétat des choses : votre asso- 
rintÎMi, formée depuis moins d’un an ^ a pris des engage- 
mens avec les savons , tuais elle n'a pas encore'Cü le fems 
de les remplir. Elle a ïajt pour Ta venir des promesses non 
moins sinctTes que brillantes ^ mais jusqu'à leur eiécu- 
tion , ces promesses peuvent laiss^’r, tians les esprîls pre- 
venus, de la défiance et de Tiiiccrtllude. A la vérité, par 
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|d fcindAtioQ d!ii Joitmal AsiAti^u^i qui a ai promplenieiit 
fuiFi l'anuoDce qn6 toim eu ariùi vous aier èé\k 

TOupli Tufifi des lacuac# dûut ae plaîguaîpiu le* aaraut 
fraD^als,et tous âTea^doDué aux leltm ûrieaLLlcïs en Fraiice 
uu centre de recberches et uq moyeu de canuntmica- 
tioDS, qui, san* tous peut-^lre ^ leur eussent encore man¬ 
qué loag-tems. Mais ce recueil^ tooi uUk qu^il peut être , 
la^cst que Tua des s^rifioes que 1^ Litl^raturé asîaliquje 
allend de tous. Puisqu’il exUlc ^ il est tems de songer à 
autj^ oboi^^ 11 Cüiit surtout^ daii* les 'COin méneemeus, compter 
qu’on n’a ricji fak^ tant qu'il reste quelque chose à faire. Lu 
Société doit rappeler aa puLLic son existence ^ par de5 Oit^ 
Tragc* estimables cl par de* a^vicea rcndiM aux lettres- 
Elle doit désormai» ne parler que par des faits, et ne $e 
recoïnmaiideT que par s^ ceiiTrc 4 » Bans son înlérét ^ cocamo 
dans edui des études arlenlales^ elle ne saumt trop sc 
biier de faire voir qu’elle ne perd pas de tuc son obfet « 
qu’elle s’en csqcape avec ïfcïe et aeÜTiii, qukiJc s'acquitte^ 
«uÎTânt Ses moyeu* j et ie plus prompiemeni poÿ*ibLe , de# 
engagemeas quklle a eontracté*^ Deux ou trois ouTrage# 
utiles, publiés dans la première année, et portant iur leur 
frontispice le nom de la Société AsLatique y feront pïu* d'^cf- 
k% que tous les prospectus^ lis montreront que touï teue* 
ce que tous btcï produis -Ce sera lâ meilleure réponse k Caire 
aux doute* réélt ou of&ctéa par lesquels on Tondi^it peut- 
être rehoJdir votre xcte, en vou* inquiétant *or vos $uec^« 
Frappée de ces réflexions, votre conunlssion a pen*é qn il 
fallait, pour cette Ibis, offrir une double hase k votre dé¬ 
termination t en balançant Tun pr l’autre deux princi¬ 
paux motif» de préférence. Le degré d'uUliié de* ouvrages 
que vous aurez à publier, doit toiqours son* doute être U 
pccmière règle de votre choix; mois l'époque plus ou 
moins rapprocha oit ils pourroni^voir le jour ^ est un sci- 
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eand pDÎntâminûiiS pa» besû»iide rous dêinooirer 

l’impoftAncf!, tfi h'à cadfUlérÆÜoiu qu* mljs veaon» d'a- 
¥oîi- rfaoïsupiiif de TOU! soiuaeïtrc ^ ne sont pas slisolûmeDt 
dentiëes de fc^ndeEneoi. 

Voire cottivnissEûii nV pas oublié > M«sîeiirs ^ qifau 
moQibrt: dos objets miles quj recla niaient en premier iîeii 
TOtre «Lienlion, tut assemiineiit unaitimo araii placé la 

publicalloD d^uia« grammaire samskrite. Un lei outrage , 

âll eul pu être imprimé dana la prcmièie année de Teiis- 
tence de la Société Asiatique, aurait marqué, arec non 
moins d’ëclal qufî de soliiHié^ nos premiers pas dans la 
carrière que nous roiilojis parcourirh JNoos sonuiies Loin 
de renoncer à iVspoir que nous avons conçu j de voit 
celui de nos coafreres qui a fondé renseignement du sams- 
krii eu France , s^ooeuper de la rédaction de eclouTrogc 
utile f et joindre par L un titre de plus à œui qu'il s^esl 
déjà acquis à la reconnaissance des savons^ Nous a tons 
même lie a dVspérer que I^aimée cntilïre ne s^ëcoulera pas 
atent qœ M- ne: ihmis ait mis eu éui de faire ce 

présent aui. omis lettres orienlïïes ; mais il ne faut pas 

moins de tems pour qu'il achève sa rédaction ^ et pour ter- 
miacr k gravurt^ d'«n corp de caractères samskrtts, si 
généreusement entreprise par un autre Je nos ç™frères 
( M.. Fîrmiu Dldot). Jusque-là il est impassible de songer à 
commencer i'impression d^une grununaire samsiirile quel¬ 
conque. Il faut donc donner une autre destination auï 
fonds de cette année ^ puisqu'au moment où Tou pourra 
s'occuper de oelle-li^ une a^tre souscription sera com- 
meucéc et fournira de nouveaux mojeus de subvenir aux 
frais qu'elle exigera. Votre conunksion vous propose donc, 
pour ce premier objet * dt fixer à sa. nwjis l'époque où 
TOUS délibérerez sur in publication d'une grafUQiJiirc ÿuiLs- 
Ldte ; soit que d'ici à ce terme Chéiv ait pi s^oectiper 
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Sa la rëdactIO'ii Ae la sienne^ oii qu'à défaut de celle-lï 
il pisse luUmème din^ TOLrâ chois Eur quelque antre 
duvroge du tnhne geDre* qui »îl jtsgê dîgiied^èlre trodojt 
DU relmpîiüïf^ 

MniS f connue il scïnit peu ecmTonahle que d'jci là^ la 
LoLalile des soiumcs recuetUieï pr la Société deroeur^ 
en fouie dans sa cals^^ sans honneur pur elle et sans profiti 
puf lesleiLres^ votre cotuïuîssion a jeté les yeux sur quel¬ 
ques autres onyragesi moins împrtaus &aus doute; mais 
qui toutefois lui ont pru offrir toutes tes oondîtions essen- 
lîeUes, parce qii'iU seraient d une utilité idconteslahle ^ 
qii^ls ne demauderaieni qu^une dépense modérée t et qu^iln 
pormicnt être lois promptement en état de voir le îour* 

premier serait uné impression teiliwlle de répîsodfl i 

lotitulé la AJori de yadjmufaiia^ €|üo 1^1 ^ Oiêav noua a fait 
connailre pr une élégante traduction. Votre DDmnjjiSsio& ne 
a^'anéiera ps â tous démontrer combien il serait utile | 
pur les prsonnes rpiî se livreut a l’étude du saniskrît, i 

de posséder quelques textes sur leaquets elles pussent s'exer¬ 
cer à la traduction. Ceux que Ica Anglais font impimer 
aux Indes aont si rares sur le cotilinentf que ec u'^est qu'à 
grancls frais, ou pr quËlque b€»ircux hasArd ^ qu^on 
parvient à se les procurer. texte dont iious prions 

Agirait Tavantage de pu voir être offert aux étiidûuis *ous 
trois formes différenlev^^ propres k leur faire mieux juger 
te génie de la poésie dtTs Hindous , et les cbaugemens que 
la langue même n suhîa par Ica prières dh; la liiiérature. 

En lisant ce même épsode dans TéiaL de siinplieilé oU 
nous le présente le Raniajana ^ puis le retrouvant dans 
le Kagouvansa revêtu des hrîUans ori]£?iiienji du siyle que 
hiî a prêtés le célèbre auteur de Sakonntdaf ou se livrerait à 
d'utiles compiraisons, h d’int^ressans rapprochemens ^ a 
des études qui ne seraient perdues ni pour Ift coimaissancc 
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âe-î'rtîtotûe ^ nî pour cdk de la lîiîeraturei. Ce tnpkuiürr 
ceau, aïiîc les traducüoüs litUntes serait iucU&pea- 
sable dy |oîîidrCj foriucraiteDtlron ci menante pf^esj^and 
Tn-H\ Qâ poLirrait y apilter U iraductîûtt linêrale da 
Bluigavat-gbîfa, que M, Cliézj a dicu'e celle année iî&BS sm. 
cours 1 et quïf ii3r£lë|iiCDdiaiumciU de riBlcrèl quelle affrlralt 
aux |>cr5QBnes qui s^occüpcaulc V histoire des opînioDs phi¬ 
losophiques^ serait encore fort ulilc aux éludiaus pour Ibirc 
usage, soit Je rédiixon Je ce bel oufrage îniprluicc aux 
sokâc h rdlitipirïiMioii que M. Sçhlt^eL doit faire 
pjtraitre lucessaïUïucnl en Alleïnagiic- Yoire ooiumissîoft 
ne doit pas oublier Je vous tu roi-mer qti^un de nos coufrtfres 
s'offre à preudrc lo peine d'^Hrc la partie du texU? ^ laquelle 
Joketreiitbognipluéei et de surveiller rinipj ii^ion du reste. 

Jjc$ Qséiucs moLifa d^uiUiu- qui recommandenL à votre atlea- 
lion les extraits samsLrltsdonl|e Tiens de Tousentretecir^ ont 
üxé L'attenlum de s^oireconiraisîlon sur un choix de fahtes de 
Varlan, qiiepourT.iieuieiudler àTcc avantage ïes |■ersoDnes 
qui Tcuknt appecntlre l’ai pn^nien. Qu sait que lei textes 
de ceüe langue, ceux du moins que pptivcnt aborder les 
coiUïuencaDs f sent encore exLrcinemetiL rares , et qu'il faut 
peut-^re atüribucr en partie n celte circonstance flésavaii- 
tageuse^ le peu de propres qu'a faits panul uoux un genre 
JVludea qui mérite à tous égards vos encouragenïeus- Le 
prlli recueil dont je parie serait propre a remplir ccUe 
laeupc- Ij simplicité du sijle de rauteur^ genre de meritie 
qui U est polot comiuua eu arimlcuen , k rendra il loul-a- 
Iflll propre îi servir de texte aux éludes clémeniaires, ^ 
peu pris de la même Djanlirc que les fable? d'JÉsojie eï de 
Ijokman ^ servent à ceux qui conuueneriit IVtude du grec 
et de Tarahe. CeUe? tics tables de Varuin qu'il conviendrait 
de publier dans ce but ^ ne renipliraieut pas plus de quatre- 
vlogls pages J compris U tradueiian française. f/ImpK- 
m^iù royale possède de» caractères anuûnkus, et Vou ^ 
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iroure tiLSât cbcjc quelques împriini^tiri de Parii» AIûil, 
Texécrution putérielle de ce pcltt out^rage ne présumerait 
aucune difEcuItj. 

Le troLiîèüie ouvrage ^ auquel votre ËotnuiJâaîoà a peo^, 
ejt une giramnmlre jELpouaiae* On connaît L^lmperfection de 
celle deCùUadOf la ^ule quUl »tt possible de procurer 
en Europe» PlnsîeurJ luîssioofiaîres en ontâ la vérité com¬ 
posé d'autreii mais ces ouvrages^ imprimés au Japon ou 
au Mexique soat si rares, peine connaii-on deux 

exemplairea de eeUe du P. Ilodr%uM ^etqii^ilu'yen a Trai- 
«emblablementqu^un seul de U grammaire publiée â Mexico. 
La Blhlioib&que du Koi possède un extrait fort bi«o fort de 
celle du Rodrîguei, et c^esl cet extrait^ qui ne forme¬ 
rait pas plus de aoo pages ïn-fr# que votre conutiis^ion 
TOUS proposerait de foire traduire du portr^aU, et imprimer 
eu (roocaîsk T^a langue japonaise of^ un pbénotnëue sÎd-* 
gotier. Les mots dont elle #c compose, et les règles gram- 
matic^kles qui la n%issciit* diffèrent radicalement de ceux 
de la langue cbmoîse| et néanmoins c^eat de 1 écriture 
cUinoîse que se servent 1 m Japonais dans loua 1rs sujets de 
blute liuératiire et de sciences» La maaicrc dont ces deux 
pleines opposés SC concilient dans la pratique est un sujet 
' d'étudfls intéressâmes» Celle étude doit devenir pour le# 
Keissm quelque cWu de plus qu'un objet de curiosité litté¬ 
raire ou ptiilosopbîqne, La grammaire japonaise of&e d'aiL 
leurs iiti autre utaniige : c'est que, comme récriture parti¬ 
culière de# Japonais est syllabique^ il suffit de donurr à la 
tftie de Touvrage un simple ayUabaîre avec 1rs règles do 
lecture, et -on n^aura nui besoin dans îa suite d'rmplojer 
des caractères étrangers» L'absence de cea derniera n"esi 
d'aucune conséquence eu oe cas, rt la grantmaire^ japoïialse 
est pçui-étre le seul ouvrage qui ne perde nlisoluniéDt rien 
^ n'^oiTrir que des mou trau sertis avec les lettres de notre 
alphabet. Cet extrait prtii dune être imprimé Ckcilement, 
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rApîdcmcDt ot h. peu de frais ^ -et comizie î] remplira ime 
Ucube imporiaDi# ^ nous n indsitana pas k tons le wveom- 
makicler* 

Votre eommlssiou , Messieurs, doit malaietiâüt tchié 
eiitreteoir des frais q^u'eiLÎgera rimpreuiaEi des trois ou-^ 
Tr^ges cUdessus ^ car^ par les raisons «jul ont éié préùê- 
Jeiumeni i-noncëès^ elle vous propose de ic* entrepreni^re 
tous trois à h fois, en tous garamls»int, *î les calculs 
qu’elle a faits aoot exacts, et si rien ne tient en catraver 
la puLlicatioo, qu'ils potirreuL parailre toiis trois aranl la 
prochaine séance générale, et que l*tin d’eu*. au moins por¬ 
tera la date Je iSaa, aouêe de la fondation de Ja Soeiété» 
f Nous supprimons les posions de re ntppori^ reùii^s 
ou^ moj^etts d i'-Æ^eattQn ils sofU de noiure ^ 
resser ^ue ies Memèrvj de ùt Sociétés J 

Votre coiELmissjqii tous propose donc d^^rréter que les 
trois oiiTrages eindeasus loentiotinés^ savoir : 

/Vagmou samsÂrilr aTee des tradilctioai littérales | 
a“. Failles de en arménien et en francai» ; 

GrammairejapQnoùe J tradMite du manuscrit de la 
Bibliothèque du Jtoi ; 

Seront imprimés le plus promptement possible, aux Craii 
de U Société Asiatique^ ei de reuTo^er à Totrt bureait 
1 décntî-on de cet arrête f pour qu il tous soit rendu c-ampte 
des progrès de Timpreïsioïi. 

Les conclusions de ce rnpport ^ mises aux Toii par le 
Président, ont été adoptées prie conseil à runaaimiié. 

Depuis la fondatlofi d Odessa et depuis que la populalioii 
sWrolt arec une rapidité prodigieuse dans les prorinecs 
méridionaJes de la Russie, voUînes de la mer Noire , on j 
fait une multitude de déeouvertes intéressantes. Tous les 
jours, des médailles îiiconnnes , de belles inscriptioni 
grecque» nous révèlent une foule de ioits et de particula- 
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ru«s r|u'oi] ch^cherait TajneiDËnt dans lei au¬ 

teurs aadciui. Noua pourruni désonnais espérer do con¬ 
naître tin peu niicui les Dombreusea colonies gtec^ies, 
quî, fondées dans des vues porement conuDercîalcs , con- 
Trin-nt aulrcfoia touirs les cites de la mer Noire; et nous 
saurons les révolutions încdnntics de ce roTüTime greeo- 
scj thiquc dubospliore’cunméHcn , qui semnintiot pendant 
près lie Luit aîfccles au mîlîcü des ü ibua barbares de l’Eu¬ 
rope Cl de l’Asie, ijui menaeatent toujours de reavahir- 
l4S decouvertes û-ius réoïi^cnt dans c*s contrées, par 
W. le conseiller-d’étai de blareiuberg, par M, le colonel 
Slemrkoujli, et par d'autres personnes, ont fouruî k 
M, Raoul-Roclictte, membre de l’Académie îles inscrip¬ 
tions et belles-lettres, les moyens de composer un fort aa- 
tant ouvrage qui nous fournir* une autrefois maliiTe à un 
article pltiséîcndu, 11 est intitulé Ami/fuiféî grrtyfurs du 
un vol. in-a>., Paris, i8aa, cbcï 
Firmin Didot. M. Sb!mrlK>iiak,i a aussi publié une Nolise 
sur les Mà/itiiics tic IVtar/uméiuiù, roi hicodnm du bas- 
pltore simmérient Elle a été bientik suivie d’un autre ou¬ 
vrage , qui est un chohi de MMaiSlet de Vttniitfite cité 
grecque d'Olbhpolit, par M. do Itlarcmbcrg. in-S"., 
iSai, avec vingi-deutplnneîica. 


Corrections et aiktiiiom au cahier précédent, 
lire Lkutr. 
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l poiicsic. Et 4 it «uleuicai . 

* J. U mal .ufm plNir pnla"^ 

Ilijuain^dË Vienne nVi^U 

iHruil de Sa|rbo mit Lt nildiullc qu'ij Tcm^ dc dé- 


» BJUfaîif 

» i'cmtcArtf du porfrml de Saphi 
^ cnre, C £ït po-urldui , 


(Décembre 1:822+) 
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EXTRAIT 

d’une LElTftE DE 31. SCHMIDT, A M.. ***, 

Sm- quelques Sttjcts reîalifs à tHistoire et à la IStté' 
rature mongoles ( j ), 


Quast au% £eeherc/ies sur les tangues tartares, 
j'aï reçu ce magniliiiuc ouri«g« il y « troîs semaîiiesj 
je 11 ai pju besoin de VOM» décrire le plaisir avec le¬ 
quel je lai lu cl le relis toujours.J obéis avec joie 

a rioTiiatioù flatleusc que vous me faites de parcou¬ 
rir avec vous ce ibiâlre désolé des plus grands événe- 
mctis du monde, et de nous communiquer récipro- 
fpicment nos découverles. Je crois toujours, qu'aînsî 


fi) U prnenne i qui cette IcHra a él^ adrenle de Nt-Pdlen 
bourç, le 10 (la) octobre 1810, nooi aftotsuloriiéià cil cdlnme- 
nûjuer quelqoeoeatrai.» h ne Jecteer», nou. OTonadicUi les artido» 
qui peovaient provoquer UM dE*ru5*i0D. «| jeiec, dW «qanlére 
eu de 1 aune, quelque jour aur de* poiou olneun» de rbiiiDire po* 
lElEque et littéraire de la Tatlarir. Nnu< n’oTt,ns |ia»cru deioir eu, 
lier pour le moment daiu rritàmeo de» opinimu partiictrliére» de 
l’aiileue. et aoiu non* atonmw brmé» i ajouter quelque! n»tei 
qui meUnot lu» leeteur» au courant de» qucatiorw qni »opl emeu- 
réesdanscetloJelIrr. N d, H 
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cjue les Mongols qOUS ruppienueiil, tes OiiîgouFS sfm^ 
(es Tangmiti ou du moins une portion de lîi tialiou 
t>iugoate. En coiuéq[iijettcc je ne saurais considérer ces 
Ouigours comme "des Turks, ni Icnr langue eom me dè^ 
rivée du turkj et je ne puis accorder non plus tfu’il 
J eut un alphabet oulgour avant l’alphabet mongol (j). 
Je vous prie de ne pas croire q^ueje veuille soutenir, 
ton Ire toute espèce de preuves, tme opinion de nuUr 
valeur, par cela seul que je 1 aurais émise i loin de 
moi cette pensée. —Mais je dois vous avouer qnr 
tout ce que j’ai lu sur les Oulgoura dans tes auleor.s 
anciens et modernes, est beaucoup plus propre aem- 
bmuiUerqu'a éclaircir ce point. L'ignorance d’Aboul- 
ghaii surl'Aütoire anciertiTje paraît trop k nu, et malgré 
son ton de rhéteur, it est trop dépourvu de preuve.^ 
et de critique, coïbiiib je compte le monU'er pir un 
grand nombre d'csemplcs, en pabliaat mon Listoirc 
des Mongols. Ou j voit que Burte-Uchïnu était un 
prince tibétain^ qu'une révolution chassa de son pays 
et amena au travers de la province de Gongbo et 
d’autres coutrées connues, jusqu'au chef-lien des 
tribus mongoles. Or, Aboulgbazi fait de Bertetïin® 
un descendaul du fsbuleuï Mouugl-kUan, et le lût 
entrer en campagne, lui et sou peuple, par une ouver¬ 
ture pratiquée au moyen du fm, dans tes montagnes 


(() Compares, pour relie apioioft parlîeullére à M. Selin'"lt f “ 
dîiwrUilinn intiluWe Etararfe gtgfa die llffatieiew, U* *■ 

Sf^ehe EMé Seiri/t der Viga/ra. 3*M tes maet de 1 ► 

p. 3., el .Mî^le.1 el une Lellrs sa ttéd-leur des Mm« ér O- 
ITïCnt, pubtîc* wEpartfKCPit plT M- 
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<3e for {]iii cnvlrOTinaieiit de toulo;^ le <l'Ii:-> 
gana-ten^ Il rat la elle encore à cette fabte celle d'une 
cèrémojiir prise de J'arl du foi^croa, Jaqudk-^ set^n 
lui, avait lieu che^ Ic^ Mongols, maisclout IcAMougols 
et Jea Kaliuuk^ n^oiit jamab ente□ du parler et dont 
leur a écrits ne foui nulle menti ozi» "ÂLoiilglia?t se 
rend encore coupable mensonge énorme p lors- 
ijifil prétend avoir rîntclligenee des langues mongole 
et crlcet ^ presipie loules scs intcrprétotioïiJ sont Tansses 
de tonte fensseté, et ont induit en erreur un grand 
nombre de savans respectables, et nommément De- 
gïtignes* Abnied-ibn-Arabscbali est renommé pour 
- la pureté et Félegance de son strie j mais il n^est pas 
moins connu comme un des bîslorieni les moîussûrs 
et les moms cotiîciencienjt+—Je ne «nrais admcitre 
non plus qu'une prodiictton aujsi récente que le mi- 
raJJ(^% qui d'ailkurs est ludée de persan et d^arabe, 
puisse prouver que1<pic chose eu faveur de i écriture 
onîgonrc, doutant que l'écriture du miradj peut tout 
ausai bien passer pour mongole. Il n^j a ijue des do- 
ciimcns littéraires dune autUcntidié incontestable^ 
écrits m îetttEs ouigoures ^ dans le milieu du douzième 
Siècle ouauparavnut.cpî puiasenl étiiblir dunemanière 
certaine epic Iccriture ouigüurc était usitée âwriC celle 
des Mongols^ chez dautres peuples de la Haute-Asie. 
Cette dilficulté levée, il restera encore une question 
A rés-Oodre^ savoir si les Ouigours appartenaient à la 
naiion tungoute ou à îa nation turke. 


(i) VoTtt /fj T. p. a5^ 
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Lorsque is moïi mcmûîre insère dan:^ les 3fmeT 
tie t'Orient (i)^ je u'étai^ que düpuiï peu de lem$ eti 
possession du pjécieux ouvr&gc de Selsyn aanan keüu[]|[ 
laîdjl 5 eL eumme je ne Fa vais pas eneore liien étudié^ 
mou attention né s’ètalt point poilèe sur un passage 
du plus haut mtérét cpie vais vous présenter ici. Il 
se Lrouve dans le troisième cahier de rouvrage, et se 
rapporte au ténu du règne d'Altan-khagan de la tribu 
des douze Tummeti^ lequel avec son frère Gun bîlbk 
merghéu djinang, de la tribu des Ortos, gouvernait 
une grande partie du peuple mongol. Avant cette 
époque^ et durant un espace clé dii-neuf ans^ Altan- 
khnguïi avait fail avec succès plusieurs irruptions en 
Cliine * et avait ravagé plusieurs provinces chinoises. 

En raniiéc sm khon — ( rempereur Long^ 

tching (que Dr guignes appelle Long-king) (a)* acheta 
la paix à Ibrce d'argent et de soumissions. —Voîei 
huainteuaui le texte du passage dont je vieus de par 1er ^ 
il-est tiré du récit de respedition d'AJtan^kliagaci^ 
contre le-Tibet p e Après cela, ( Altau-khagun) y 
n ètimt âgé de Gj ans, îuaredm contre le Kharra-tcrbet/ 
jf en rannèc hd takka ( ét soumit les deuic 

M divisions des Chiîgour^ supérieurs el inférieurs, Il 
» ül prtsanuiersks trois chefs de la division des Oui- 
1^ goui's iurérieuri, Arlk-s^rgardcbaiva^GarhcHlomboniiz 
n et Serteng-sereb-dcliab , avec un grand nombre de 


(i) VnjEi plui haut. 

(a) C^e*l IVnï|)Hirtur Mcu-LKHiPgtiît Jaéynailieéei ckitI 

fl. tS;!. N. Ü. Rp 



N Intirs sujets, cl jJ emmena dans son pavs Aeik-Iaina 
1. et Gnumy-cboea-lMkchî, avec un gmnd nombre 
n lie Tibétarns. Ce fiiHà qu’AriJi-Iama oya„i cnseigtiÉ 
». «U Kbaffon, avec Je plus grand détail, les dogmes de 
a la sqccessioii des naissances selon Jea trois mauvais 
» degies de la nativité cl leurs maiiv, ainsi <pie L» 
a manière doittonparrcnaitaupoyanmedcs^garnsr/ï, 
J* (cV4it une sorte de tæiigri ou de divinité dans la 
» mythologie des Bouddhîsle»; ) savoir Je gloriçnv 
« avantage de la délivrance, qu’on peut gagner on pei-. 
» dre, par ses vertus ou parscsvices, l*amc dn Khagim 
». conrat un commencement do croyaiiçc, el lise mît 
« à réciter la giande lominle des six syllabes ( om , 

'ï a Je dois njonter ici, 

pour J eclairciavement déco passage, qu'aprés que les 
Mongol» eurent été esptikês de la Chine (t 36 «), Je 
bouddhisme Cnitebe* eux et lit place au vie-is: cnlte 
du Ta*^ri. Ce ne fut que aoo ans p|n» tard que le 
bouddhisme y fut introduit Je norivcaii, sur quoi mon 
histoire des Mongols fournit des dates plus exactes, eu 
môme tems qu’elle remplit la lacune de jtlus de ’doo 

ans, qui se trouvait dans les histoires connues_Dans 

lo iwssage que je viens de rap^ujrler, nous voyons les 
Onigours jwrtagcr lesort des armesaveclesTibélaînsj 
nous y trouvons trois chefe des OuJgoui-s inférieurs 
désignés par des noms libéloina. Après cela, peut-ou 
trouver mnuv'ais que je donne à ce peuple et â s» langue 
une origine tangoutaine, et no» pas turke? PoissonI 


(i) y«yet. jtfyiiriffon lüt/aasm, p. San. 
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voa rechercîics yow coiicîtiîre à éiaLlîr le cantraîre 
de h niflinit-rc h plus évidente- je i*e seraî cev- 
tAÎnciTient pa5 le demlçr à me Isisitcr convaineTe. 

— Les auteurs miisulmaus ne sauraient resoudre la 
cjuestïon| et les Chinois «ont prohahUment ïes seuls 
qui puisseulleverlc voile. Peut-être aussi ffiie la chose 
pourrait être envisagée aous un autre point de vue 
que celui sous lequel ou Ta cousidérèe jusqu^à pi-ésent. 

— Mais c'^est ce que je iCose riécitier. 

le vons envoie à l'appui de mon opinion au sujet 
du nom de Bida appliqué au^ Moii|rQls quelques pas¬ 
sages originaux; ib sont extraits du 
baf âiDSi que de rhistoire ntougule,—Cependant Ü 
TOUS reste encore quelques doutes^ et vous demander 
avecraisou comment ilcjt possible que cet te déuoniiua- 
tion ait échappé à tous les historiens chinois, persazis^ 
turks et arabes. Eti ee qui concerne les musuluiajis, 
leur ignorance sur Fhistoireancienne de TAsie centrale 
et de U Tertarie orienUlc est trop notou^e» et iU ont 
itiélé dans Thistoire moderne trop de choses qtii ne 
support eut pas la cri tique ^ pour que Talisence de leur 
témoiguage puisse m’arrêter. Mais je porte un tout 
autre jugemeat des historiens chinois, et je vous avoue 
que je serais fâché qu’il ne se trouvât rien dans leurs 
écrits^ cpii pût démontrer le point en question» Mais, 
malgré mon ignorance de la littérature chinoise, je 
croîs avoir trouvé le génie pr&tecieur de Bid^m 
dans un autour chinois et même dans un des plua 
resp^tables ^ dans Ma-touâu^Un : eu effet que sont 
les Pe-hou 7Ï septentrionaux dont il est fait cqcatioii 
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Ie& admirables Hecïter^hc^surlcs^oAgnestarforeSy 
4 ïbap. pag. 5 etsuiv.^ sinon mes Sidæ? ToüL ce 
que Ma-tou an-] in rapporte de cesPe-ïi ne J^applicpie- 
t-îl pa assez bien aux anciens Mongols?—Je ne m^é- 
Icndrai pas davantage U-dessus^ maïs Je livre la chose à 
votre exameiï^ et je me réfère â ce qui est établi avec 
tant de raison clans k chnp. déjà cilé^ psg, JO et 
Ji.—^li faut ahaoloment renoncer à Tidée que le 
noîn de Mongol est un emejen nom de peapte^ puis¬ 
que rien n'autorïse cette croyance; car les histoires 
fabuleuses des K b an MnogL et Tatar d^Aboul gbaii 
ït'ont aucune valeur historique » et ne servent cpi^à 
embrOnUlcr nos recherches ; et d’ailleurs jlboulghazi 
et ks autres nous douneut-ds qîteicjues reiifreigne- 
mens sur ces peuples fameux qiii^ sortis jadis de la 
Tartarie^ se sont kit connattre des Européens par leurs 
îrmptioi^j et continueront de vivre dans oos ouvrages 
historiques? Pas le moindre. Si donc nous trouvons 
un ancien nom original du peuple Irés-remarqnable 
qui habite cette partie nriystérieiisc du monde ^ je 
penseipi'une semblable découverte, pouvant nous faire 
pénétnfr plus avant dans celabyrtntlie, n’est asstiré-' 
^ ment pas indigne de voir k \ouv .—Pcrmctteîs-moi 
d'élcver quelques doutes sur ropiuîon qùe vous ma- 
nifestez^ que le nom de jSidæ ou Bedœ a pu être donné 
aux Mongols pr les Hindous ou ks Tibétains. Je ne 
croîs pas que ce nom vtenue des Hindous, par ta rai¬ 
son qu’aucune relalLon directe de ce peuple avec les 
Mongols u^e^ït mentionnée dans rbistoire ; les rckLions 
des Mongols avec les Tibétains étiiient au contraire 
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trè^intlmes, et de TÉliinggis-tliagan, 

les premiers ftirciit appt^és Ftd^e ùn Fedœ^ par hs 
d^foiers. Je ne vois rieu (ju,i empêche de croire tjuc 
lei Mongole ne s'appelassent eusc-mémes de ce noiu 
a Ja même époque, et que par conséquent Pc^li 
ne soit aussi le nom sous lequel ils furent connus des 
Chinois jusqii au iems de Tchînggis^thagau ^ car il est 
reconnu que Afo/igAu/esi une dénomination récente : 
il est certain qii on ne la trouve pas clans les auteurs 
chinois des leftis a^iiciens^ Au tems de Patba-lauia, 
les Tibêtnuis ne désignaient plus les KEongols p^ti' 

. le nom de Pidœ^ tuais par celui de Xfùr^ En eifet ré¬ 
criture carrée que Pakba composa pour les hlougols^ 
par ordre de Vempereur Khouvîtaj^ fut alcrs appelée 
Iloi^yîgj ce qui sigaïiie & lettres mongoLesüi. Plusieurs 
chapitres de rouvrageiVor-tou^reni^^Æ et entre autres 
ceuï qui font mentîou de la natiou des Bîdaï reufer^ 
ment des i^écils, des histoires et des propl^ties du 
Lama-dckou-adichah, ti^és^élébre au TikeL, et qui 
vécut à une époquefortantéricureâ TchinggisAhagaiî* 
^-pSi donc les Tibétains avaient ùnposé aux Mongole 
ïe nom de Pidæ ou PedæM pourquoi les preenzers le 
reietèreul-îJs pltia tard, si ce uest parce qu'îl avait 
cessé d^e^dster chea les derniers? 

Puisque fai parlé de Pakba4ama, penneItez-moi 
de vous faire quelfpiËS> objections contre votre manière 
de lire ce nom «Passepa, Phaspa ou Bâchpa a (i) et 


(i) Cqmpsrcï la nûle 1 à b p. 3( dci jjfr Aff VîïÆÿfffj 

I. 
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de vous j^5rÙ5t'nlcp en même tcnis qtidcjües vcîisi::igne^ 
iïieBÆ qui assurément Jie Seront pas îndigues de voti e 
ottËütloi]. Le itûmcic ce Tibétato^ avaïït son élévation 
par Khouvîlai\ était jUadî-douzava. Ce nom lionnri- 
lique que Kkouvilaï lui con/éra, est imprimé eu trois 
langues dans mon bistoire mongole; en cliliiols^ c'est 
Saiig‘^mg^£aï~wa/i£-kqu^ en tibétaÎR ^ l'onufùm- 

isQs 4iiyi-rhu/-pùJam^^p£Lgs~p£i , c t en mongoL Æou:r- 

büH^adjiU ^ iînh i - « omnr- i>un -A ouiaitulji-^ iû/n££ . 

La traduction française serait : « le prééminent Lama , 
roi de b docU'îne ctdes troU régionsïi .i^aA^AOU AfÆv^ 
veut dire Ulusiref it^n^ùfae. Or, çeumjc les régies 
de I écriCui'fi tibétaine veulent que^ sur les quatre 
lelU esqni eompcksenLutiËS;^ ]iabe^ on ne prononce que 
les deu£ niécliales ^ et eomine la lettre S ne ac pro¬ 
nonce pas après une consonne» et se prononce toujours 
i après une vojelJe (cï : 3lm^ Laï^) d 5 ensuit que 
la prunonciation régulière du nom du Lama, est 
et non. Pmsêpa. Eii écrivant ce nom, les Moiigels ont 
conservé les lettres en appreucc superflues de réen- 
tore tibétaine» et c'est d'après leur iransçriptiDn que 
les blandcboiiS» qui ignoraient sans doute les règles de 
lorthographc libélaine, ont fait Paspa ou Pas 5 cpa(ï), 


(0 ït eit de r^marfiwr c^ue ceilr pjrarLûiirJ3tN>fi ni 

hitn plujancienu? que Ic4 ^^laudchouip puiiqu'elk ^ neuve Avti-i 
le* tjjtofvtu chlnDÎA» cunteïnpfïïaÊns dw ton! petif 

sVrpliquèrea «uppoianï que b proDoncialicm primiiî^e t'i 
tu sï-treutanl \n deuï qulefrünt»^ eE qy* Tfi Chirïcîs eu oui hU 
péjxrp* fti ncgL^gcaut le /Tj eî lei modern#f^jt/ 4 r, en *np- 

primai Irx. N. d, n. 
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jilaîs tous ]efl MongDÎs iî^ent L* «econdff 

commiiTiirfitï^iTi que j'rti à vous làife est bien stwlre- 
tdcnt itnportante 5 c'est la déterîniDalîoa de 
où l‘u5ige de Féerkure fut întrodiiil dansleTibet^ et 
de Vmicitr de cette ïotroductîoïi. Daii-ï le septième 
cliapitre de Finteressant ouvrage cîéiâ €ité> )e voi^ 
qu'il reste du doute sur ce pûîiit ^ et d m^st agréable 
de pouvoir y jeter tout le jour uèdessaîre pour dUsiper 
les erreurs c|tic le Horace et Georgî ont répandues 
sur cet obiet. Lea sources où ]\i puisé sont FUîsto ire 
mongole de Setsen-sanan-kliounglaidcbi et la savante 
pi-éface qui sû trouve en tète du dictionnaire tibétain- 
niopgol ÿ composé par Sliaïig''^dcbab-klioulWiktotib Ce 
qui suit est extrait de Vbistoire mofigoie : « ans 

H après Chigbîmonnî, dans Fannée ouket j. 

^ (617 apïés J.-C», ) le kliegan du Tibet» 
^ Kjemcnaüri-sorong-dsaiij eut de sou épouse Brima- 

t dnngkiri, un fiU iTès-remairqiiable qui fut nommé 

» Dildan-^sorong-daau. Il succéda à son père à Fâge 
lâ de ï3 ans , daiis Fatniée ki (6af) après J-C. ;p) 

» et soumit tous le» petits khans des proviitces. A 
n Fâge de i6 ans , dnns Faonéc cftjm/ouA, ÏL 

» envoya Tonguiissamboiida, fils de Tongniï , avec 
B seiie compagnons dans J^Eoædkæk, (FllindonsUii);i 
a pour y apprendre Fécrlture du pays. Le Banclida 
» d'Ænsedkæk, Tængribti-oukhagan ou Arsalan, ( le 
U nom indien de ce persoumige u’est malbeurçuse- 
H meut pas donné,) lui ayant cuselguê la vateur des 
it sons de sa iaugue, Tongmîssambouda forma le 
n dessein de composer un alpliabrt pour la laugtie 
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ü tibéfniiïf ; ilans cv hn! j ïl prk poiu'mCMicle le 
» genre d'écrî ta rc ænœaifcpK q ««î l'on nqmiïi c LandM ^ 
ït Le klifig^n fiit Er^s^Llsfait du ré^^ultat; Je celte 
a mission, lEitTodiitsit ta nouvelle écrilniT dans sen 
» états ^ et fit traduire irois dc5 principan^c SoitildQurM 
» dans Tespace de quatre ans* Ce khagau gouverna 
» jtvec Jbeaaeoiip de puis^ance^ de sagesse et cîe jus- 
it tice^ et prit le nom de SQroDg-dsün-gambou ^ sous 
» lequel Î1 est devenu célèbre dans les diï cüntréesf i Jm . 
Voilà Ce qu^il 'y a de plus important s^ir ce sii|eL dans 
riùstoîrc mongole- —Voici tnaiutenantce que Sliflîsg'^ 
ilchab-klioutùiikton dît d'e^entiel sur le mâiue stijel ; 
» Rongdsan-gumbùo-khagltan | a va ni rinlention de 
H répandre dans de Tibet la 'doctrine de Boiirklian ^ 
A (Bouddha) envoya mn Tottsciiùnæi (ou ministre) 
a Tooraî-samboudda, dans rÆiiîfedkiek , pour y ap- 
^ prendre réçrilnre et la langue de ce pays- Lorsque 
» ce ministre fut dan^lliide^ îl y apprit récriUire 
U du pays, A son retour dans le Tîbet^ il scnllt la ue- 
V eessitê cte composer un alphabet potir -«ses compa- 
n triotes J et forma sur le modèle de l'écriture ænced^ 
ït ron appelle récriture tibrtoitir ijut 

H l'on nomme tsah; et d'après réiïriture lEiia^flkii'k ^ 
ïi que Ton appelle ^ardo^ 1 écriture tibêtAine que Ton 


(i.) Il eit TVmanpjïble ^ue te» mu«î|;ncTn«iu sur rcpo«|De iffi 

l^iïllradütlion iVcrilurr au Tïbeï f l'amrdcul préciicinenl a¥« 
la iicnij«£tUf« «mue par PiL Abel'Rcmuiat, rclallvcm«Ot à la bcisiic 
f^ull av^it apcnçü« ^jaiu la cïirùDlfiuc Inforpte du P+Hurace. Vii^-ci 

JistâcrrÂ^'j jMf Uj /ffffffWf T- I + Pr 3»^ {■ N. û. II. 
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^ appelle f/iÆT !0uirAar(i).)3 Dcguîgnt»» eaparlaaedii 
Tibcl, J^iL m^niion d. aprè^ les Cbinoî^ tl'ini roî nommé 
Luu-tsati-$o-]oiig-tsiin, qaî goii%^ernaît eti Tan 58 t)^ 
^prés J.-C+ Ce prince on am Qls Ye-laang-loTtg^^mn, 
est k kliagan aûufi le règne dcojuel réciiturc fnt în- 
Iroduite dam k Tliibet* 

Je compte f|ne mon bhtoive des Mongols pourra 
être JÎYive A rîmpressiondans six on lixiU mOÎs 
li'ûctJon faîte des ob^lactes éveiftiiels. ) Cet orrrregr 
înteressaut me procure line satûraotiorL îneicprîmable^ 
parce que Irouve toujours des choses plus remar¬ 
quables^ pltis nonvcll^ unes que les autresp 
Lo pàTlie la plus intéressante se trouve dans k troi- 
iiièmc vi k quatrième Cahiers, qiiî renferment Vhistoîre 
des Mongols après leur expulsion de Ift'CHiue, c*est-à- 
dire depuis i36â jusfp^api'ésrinvasîgn rk ta Chine par 
les IVhuddjousi parce que, au font que je puis le savoir, 
celte partie de kur tiisiotre est cntièrenient nouvelle 
|K)ur nouSp Je vous en donnerais volontiers tpiclcpies 
extraits si les bornes d'une lettre uiek permettaient. 
Je suis convaincu d^avancc cpie cet ouvrage ercîterft 
un vif intérêt j mon aifaire est d’apporter tous les 
soins et toute k kjautè désirables dans la traduction* 
11 est irès-heuTcuï et très-digne de remarque, qtie 
Setsen-sauan-khouîigtaïdclii nomme à la lin de son 
onvrage ks socurces oii il a puisée ce sont sept grands 
ottvrages dont un seul est en ma possession ^ s^iî était 


(t) CfFTapacfi TdTtsj p Skmfi/ü^a ^acAn'cÂL ^ »r£c*- dit 

^atiot. T, H, p, j^5. N. J, R 
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possible de ictroiivci- bs six autres! Ily o duns mes 
trésoi-s li Itéra ires tibétains et motiguls beaucoup de 
cba&es remarquables que je Toudrnis vous commun U 
quev, parce qu'elles sont de votre ressort , mais com¬ 
ment le faire? Je m'occupe en ce tnomeut de la com- 
positloit d’uu dicllonnaiie pour lequel j’oi déjà ras* 
semblé plus de j 0,000 mots, conjointement avec 
Jkdma-ïaïssang de h famille carkauaï, et de la tribu 
des Xboriu.-bourjtxd, qui travaille sotis ma direction. 
C’est un. jeune boiume qui coonalt parfaitement les 
liUératurcs mongole etlibélaiue, qui parle et écrit 
le mongol auui purement qu'un KhaJkha, et qui a des 
pareus au-delà des Jroaliéres. Comme le grand imtoir 
<Ies jnomnaudehou-mongol est trés-încomplet, et que 
tout en rcjifermant un grand nombre de mots assea 
îjmtik's et de répélilions, ily manque un nondire plus 
grand encore de mots trés-importans et particuliérc- 
meut de verbes, (espère que ma collection ne sera 
pas sans utilité. On conçoit, sans que je le dise, que 
les mots n’y sont point rangés par ordre de matière, 
mais par ordrealpUabétiquc,—Il y a long-tems que je 
me propose de faire une grammaire mongole etcelcet 
complète J mais je itesais pas encore quand j’en aurai 
le loisir et si mon travad sera secondé, J’di été chargé 
de la rédaetton du petit traité religieux eu katmuk, 
qui SC trouve à la suite de la traduction de TÉvarigilè 
de saint Jean en mJcet, Le langage dans lequel il est 
écrit est plus vulgaire que celui de l'Évangile de saint 
«Mathieu. Les Actes des apùtres eu kalmuL sont main- 
leuaut sortis de dessous presse, et nous ca sommes it 
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b âcjjLiûine feuille des méme^s Aeles eu mongoL Lr* 
prompt débit de ces traductions et T^viditc avec Ja-^ 
i^ucilc elles sont reçues des Kaîmuks et dùs MougoU 
soutvni-imeüt étûunans. L'êditîon des deux Évangiles 
jLtougûIs qui n'tt etc prête que rauuée cferiiièrei s"est 
uus^Lut écoulée eu entierj, et leâ demandes les plus 
prcjiiûnlcs nous par viennent de la divislou de là Su- 
cîélé Biblique^ établie à Iikulsk^ pour qu^ûn lui eu 
expédie sur-lcH^lidmp xQOO exemplâîrcs^ JLes Mongols 
qui demeurent de ce câté - ci de la i'rontière les 
ilonaent eu échange aui xMnngois de rertérieürj pour 
du ibé et d^autres pelil^ articles. Il en est de m^me 
cbe^lcsKalmuks^ la seconde êditioa de leur Évangile 
est déjà sQus presse^ Quiconque sait lire parmi eux t-n 
veut avoir un exemplaîre^ et ceux qui ne savent pas 
lire ne se lassent pas d eu euteudre la lecture durant 
des beures entières. J ai mieux réussi dans la Iraduc^ 
lion des Actes des apÛlics que dans cellé des Évan¬ 
giles, et je la rc^co^lUla□de particuliérement a vos re- 
chcrcbes (i). Ï/Hvaugile selon saiut Jeau est aussi 
mieux traduit que TÉvangile selou saint IVlatbietij 
qui^ éUiit mou coup d'essai, bisse encore çà et là quel¬ 
que chose à désirer. Les iLboriu-boitrio^d^ et les Mou- 
gols de la SdiugSj qui demeurent au-delà du jae 
Ibikal^ oui fait â la Société Biblique ime oUTrande 
spoutanéede i5jUao roubles en argeul, pour subvenir 
aux iî^is de cet ouvrage. 


(i) Il ne nous apa» Gncere été [KwbUde nous prchrarG]- tu Franre 
cflIciiqifiFirviuiileiiraductîcin. Nr<Ln. 
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Poi'triéf eoctrain <iH Diwàn d‘^bo7t‘tt/n^ryb Ahm^d 
hen-Hostüti AltaoténtdthY (^\')} parM. GhaKcERDT 
DE LaCHAKCE. 


+. ..Jüir'at isiegfvs açc^m /ü^Uj ^ 
Atynt /aè^a/ÿatf 

LuCbl. d# tic rum P lih. jt^ 


Le Diwân ou Kecueît Jej; jïüêsjt^ àk^hoïilîhayyh^ 
Ahned Ben-Mosmn AîmQiétmhhY ^ est eu pos^isfiîou 
haute renotmiiée chez les peuples de i'Orient <pii 
parlétit ou (juî cultiveut Ja longue arabe \ et îl e$t 
étudié ïotgiïcnâemeiit de tous ceux qui àv plaisent aux 
compostliam poétiques» Les écriTaias arabes s’accor¬ 
dent tous B eïolter le mérite dWLou'ttLiajjb^ ils ai¬ 
ment a citerses vers^ et à en faire remarquer les beau^ 
iés^ Le biograplie Ibn-Kbiikâd, qui partage ladmi^ 
lalion commune J nous apprend que leâ écrits de Cf 
poète ont donné naissance à plus de quarante cOmmen^ 
tBire9..Cet bonneuTj que lui seul a obtenu^ prouve qu^il 


(i) Ce poèlii B^uh à Caidah^ Fsn 36 Î de TlifgSre ^ (915 de J.-C.,) 
«I puH 9» ponew <n Syrie, où il se Ikra a Tétude dri belln- 
kttresr ETiorpM?Ll]ï de la répuUliofl i^uç tul donnaicfft *ej Tefi, il 
■wilut s'erigeren proptièle \ ifi;iu îJ échoua dans f« prcjel^ Abau^l- 
ihAyyh l'allacrha ecsuite k pfusJeUTi grauib per^qunagfs d<mî il Celé- 

hra lei Ipuin^ei, et mourut a^sa^né par du hd^aodi^uqfi loisdq 
Bagdad^ Vm ^54^ (yüS de J.-C.) ü Cul tyruommà MstJi/dBaâfy ^ 

{ pa# M ^rv/ÊAe/r. ) 
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Lîl'iiL II II tics premîirrs rangs pîirmt les p'oèLcs tlç sïi im- 
tîon. L'auteur trime élegïe sur ta mort J'Abou'tlbFvyjli 
ïi dit : Jamais les immiues itr. verront un Sécouil Al- 
molénobby ; cht Je premier nê dît teins jicut“î 1 
» trouver son semblable? Dans ses vers 11 est prophète 
Il saris doute ^ et ses miracles sont dans ses pensées. ï* 
Quand ^ après avoir fait de Tarabe l'objet d'une 
étude sérieuse, on passe k la lecture dMhnu'tthayylij 
OR ne peut manquer de recpiiDattï-e en tnt les rpia- 
litè ?3 qiïî constituent l'bommc de génie- Ce poète a de 
l'imaginai Ion, de !a verve, de Fentliousiasme j et il se 
distingue principalement par des traits mâles et éner¬ 
giques , et par rêlévation des pensées. Son style est 
eouris, nerveuîT et brillant (Fheuretiscs expressions. 
J| a l’esprit naturellement porté vers le subizmej au¬ 
quel il atteint qiielquerols- mais aussi a force de vou¬ 
loir j tendre, il se mépreud asser. souvent clans le cboiv 
des pensées Ou des images^ et alors il tombe flans 
rexagerittion et IVnfliirc* On trouve cher, cet auteur 
de froides allusions, des pointes et des leux iTesprit, 
defantSt au reste, qui sont communs à fous les poètes 
arabes. Ces vices, qui déparent le plus grand nombre 
de îeurs productions semblent être une taelie origi-' 
uelie dont aucun d’eux, pusc garantir entiéreuient^ 
en sorte que rîcn n*est plus rare que de rcncontrei- 
une pièce de vetsar abes od notre goût sévère ne trouve 
quelque cîiOsc à reprendre* 

Ici je basarderai quelcpies réflexions. La poésie de,s 
Ara bes ii'aja n t pu s^enrich ï r d'attctiue espèce d e fictioû, 
et pai>là se trouvant privée d"un ressort si nécessau^e 
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pour pJaire et sttneher, i| n f.îJu cpe c««ï r^ai 
d,, talent pour les Vers s’étiidraisenl à Ouvrir d*aa(r« 
sources d'inté,a et d'agi-^^eut, m ont cru ,|,i’îl leu,- 
il!(Ï1 soit, pour atteindre ce Lut, de déployer les ri* 
chcises de leur longue, et de faire jouer leur esurit 
A.O. .ou. I., .o.„. ne JS :i «, 

™. ou. vouJo doono, 4 Jeu,, pen.f„ ou oir de ion. 
Jour ou de délie..,,,, le, „,o„„,„, _ 
rçproduiaul ,ou, .ou.,, I„ . 

d.u.ee, ou. .ffecé de eeudr, p,e,,„, iu.p„e,„,.î,i, 
J, l»uo„ de, idée, e. de,, ,en,ir J., e,p„u;i„„, ,,, 
plo, .ueoono» do Talg.i„ . ,p, 
sciieavec proWondau»leur style, 1rs antithèses, les 
niétophores , les ornemens les plus étudiés, et se sont 
appliqués i produire, par une combinaison adroite de 
mol» opposés, rimant .-.usemLle, et »e heurtant, pour 
oitisl dire, les uns contre les outres, «ne Wmonîe qui 
flatte l'oreille, mais qni ne fait souvent que supplL 
au vide (les pensées et des beontés solides. 

Cependant, bien (pc ces défauts se renconlreut 
dans lo plupart des compositions poétiques des Aro* 
b«, il serait injuste de conclure qu^ellcs n’ont aucun 
droit a notre estime. Tout ce luxe et tou» ces faux 
Ln Ion» m« a part, elles oITrenî nu notnbre consldé- 
rable de ruorceaim imrquês par divers genres de beau¬ 
tés. Les Arabes soveul joindre à grands troi^, et aveu 
Je» couleur convenable», 1« glorieux exploits, h 
grondeur d’auic et la générosité. U?ns l’élégie, h dou- 
cur leur inspire des accena tendres et plaintifs j dan, 
la poesie morille Èt rdlgicusc, ik a^qt graves et p^- 
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tUêtiqui'j : ip^lqiiÈfois mèias ils rivaUseut avec U Bi¬ 
ble pour Fcspressioiï et le scDtinieiit. Les poèmes où. 
ib chantent le vb et les transporLs de Famoiir, contten- 
iient des passages qui respirent la grâce et la volupté ;; 
ou y aperroit ce délire qui nous charme dans les plus 
grands maîtres* Les débuts de leurs coTupOsitions sont 
eu général irréprocliablus. Le poète saisît le point d’où 
îl J'aut partir , et cOiume sou esprit ne s’est pas encore 
tourmenté f il uc dit rien qui ne soit naturcU Si dans 
la suite ü paraît s’égarer et courir après des idées ex¬ 
traordinaires j c'est que , comme je Fai déjà observé , 
privé-totalement de la ressource des fictions, et néau- 
mûins obligé de captiver de plus eu plus Fattentiou , 
il est^ pour ainsi direylorcé de répaEidi'e À pleines main g 
les fleurs du discours > d’outrer les figures^ de prodi¬ 
guer les traits suLlIU et raflinés ^ et de couvrir ses 
pensées d’uu voile mystérieux* 

Maïs remarquons qu’il se trouve dans les poètes 
urabes un certain nombre Ü’îdées et de 6gnres «pii ne 
doivent pas être considérées comme manvaîseSii bien 
que dans la traduction elles ofTenscnl notre déli€:atesse. 
Ces idées et ces Cgnres sonlpropi-esà la langue arabe^ 
elles sont reçues et consacrées, et elles n^ont point as- 
surémcDt, dans Fcsprli de récrîvam qui en fait usagOj 
toute llutensité qull parult leur donner. Les mots de 
DOlrc langue n’ayant pas toujours une couveiwnce 
exacte avec les eïpres^ious arabes, il mît de lân écos¬ 
sa ire ment que Jlea idées et les iuxages du poète perdent 
qucli[uefobde leur Force, de leur vivacitéi de leur jus- 
tesstmémcî et ainsi nousallcctcnt moins agréablement 
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«(u'elles ne le font dans rorîginal, lequel a tgujoms 
le rapport pai'faît de lesprcssign avec l’image et 1* 
pensée. Mais je me hâte de revenir à Aboullbayjb- 
^moldDâiiby^ 

Le premier cjiiî eu France a fait connaître ses pnê^ 
stes, est M, le baron Silvesti-e de Sacy, dans sa Gliïes- 
lomalliie arabe. Les luorccBUsi que cet illustre orien¬ 
taliste a publiés sont propres à donner une idée des 
qualités et des délâuti de Icui- auteur. Encouragé par 
l’eiemplc d'un si grand maître, j’ai mis en tête de mon 
Anthologie iLrabcdenoiiream eïliiiLtsd'Abon’ttliaj jL. 
Quatre de ces poèmes ont pour objet les louanges 
d'^&ou ^h^djéa f'dtH , guerrier distingué, et aj- 
Iranchi d /*WAJ, souverain de TÉgypte. 

Dans le premier , le poète célèbre la bravoure de 
lülib. sa grandeur d'ame et sa générosité. Le début 
me semble avoir de la grâce cl de lalsance : Almoté- 
nabby, s’adressant à lui-même la parole, s’anime ainsi 
i Joucf son héros t 

*eTu n'as ni coursiers m trésors à offrir : lié bien ! pmV 
t» que h. fortune ne te favorise pas, quel’éloqucnoe vienne 
« a ton secours. Paie un tribut de louaDges à l’ànlr slo- 

. *nl t« ^ 

. Y .1 l.. ..I P„„i, , u«di. ,U. !.. i 

» I lununi» ne sont que dans des paroles, » 

Il M reproche ensuite d’avoir différé lmp long- 
ton» à mauilrater sa re.‘ouuaissance , et commence 
e c^û de Fàlit. Je remarquerai à cette occasion, 
les Arabes pOMédent jwu tVrt diflîtilc de Jouer 
les grands avec fLnessc. Chci ouï la louange «t trop 


* 

« 
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cl trop diîirgûe (l'li%'pevi>ol 4 *s ; il sciïilil* 
(pi’eJlè soU plutôt le calcul tl'tme flatterie basse cl iii- 
lêiesst'C,*4iie l’effet naturel de Teilîme et de ladmira- 
lion. Si l’enccm d’Abou'tlhajj'b est quel^picfois assez 
mal préparé 1 sî la sincérité et le désiutétcssemcuL <le 
ce poète ne sont pas à Tabri de tout soupçon, il a du 
moins au-dessus de beaucoup d'autres pnuügpistcs , 
le mérite de rclerer par des images nobles ut %!ves les 
sers (çu’il a composés à la louange des grands pcfsou- 
nages, et d’y jeter de loin à loin des pensées fortes et 
élcTées. Avec celle précaution il prêvieot le dégoût 
qu’inspire în&illiblcmenl uu éloge tpii manque du ces 
qualités essentielles. Voici comme il entre c» maiicre, 
et copuuc ensuite il décrit la générosité de Fàtik : 

n Lft gloire n’appanicnl qu’au liéroa doué de génie qui 
» exécute des clioscs impossibles au Tttlgairc ; qu au liért» 
U qui ne conserve point l'Iiéritage de ses pères, dont la 
» droiie ignore le prix de ce qu’elle a donné, qui ne sc pro- 
p» cure qu’avec le gbîre ce qui est oéefiiwire à sa subsis- 
« tancer qu'au bénis qui a eomprb , dès rinstant que la 
» fortune lui a lait entendre sa voix, que la fortune bUme 
» la pruiiuonie ; qu’au héros dont les lances sayenl, lors- 
« que sa main lus agite, qu’elles vont lerrasicr des cour- 
» siers Cl d« l>rav,ï$ ; enfin la gloire u’apparliiml tiu’au 
« héros «pli ressemble h Fàiib ; mais quai î fai dit semlilabla 
w au soleil ; eh ! le soleil a-t-il des semblables? i'Alik con- 

iluit a^l combat des lions formidables «lu’il nmirrissait, 
>1 dans leur ycutie âge, des ddpouill» que ses ongles déchi- 
» nasejdcvaWni à es ennemis. FàtUt brise son gUive dans 
» le corps de sa victime ; les glaives cl les guerners ont un 
» ier«nc pawU. La tcrrunr que taiik bit ««relier clgvant 
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ïi lui arr^ie les hflgaadagea^ cl ses ühnincauic ^ h. Tatrî tk 
H loulc ültaqiie s eriTiît sans couïlucïeiïr, bikes que ses 
lï lanees ont choisies pour victîme» détiennent a T instant 
13 sa proif : chameaux , autruches, taches el laurcaux san-^ 
V vages , tous tornhont sons ses e&ujn redoutables. Dans 
» sa dcitieure les vœux do seshdi^ sont coniblés; on dirait 
13 que tmis leurs insEans sont dessoirëes fraicUes eleniWii- 
31 mêes. Sises hôtes lui rleoiandareot sa propit; chair , Use 
U hJlleraitde ïa leu r offtî r( s). Lia doi lîeu r que cfi'ii se à nxonime 
» la perle de pes vnhns et de ses bîi ns , Vitlk reprouve au 
» départ de scs hôtes. Il arrose la terre dca restes de îenr 
H brCiïTage , du bit épais de b femcLle du chameau et du vîu 
Il le plus pur. D'heure en heure son glaive ré^üDd un sang 
^1 toujours nouveau , comme si Jes heures > semhlahks Ik des 

hôtes .1 'revennîent d^un voyage^ et lui dcdiandaicni uu 
« asile» Des dois de sang coulent autour de lui : b Sàng de 
n ses euncmJi .se coidonLl avec eclut deA brebis et des eha- 
ï3 meaui. Ceux qui demeurent rioignés de Fôlît ne sont 
Il ps pur teb privés de ses bienfai Es; et les pirts enfans 
U eux-mèmes trouvent en lui un protecteur de leur fat- 
M blesse- U 

Le pète termine cette composïtiou pr quelques ré¬ 
flexions fpî ne secarlent nuUemeut de sou sujcL Le 
dernier vers présente uneLcUe maxifite : 

« Cot dans le souvenir honorable que riicmune laisse 
M apres liii| qu il trouve sa sceondect iimnorleile vb : daiü 
3> ce monde il ne lui faut que ce qui est uécêssaire a ses be- 
« soins ^ tout îe reste n^est qu’cmLajTM et tourmens^ 


<f) ï/amhc aioutr ^ ^ar am/ï-rArr ^aas w écftffM Cctlr imafif, 

févollanttf en fraii^au, Vcil hraucoop tttcidi d^nj rurigrnaî ; tout 
cHart^c aved» heuv^ 1^* maurt ellcj îdiomu. 
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Almoténabbj déplore dans lasêcoucie pièce dv vers 

movl du Fdtîk. CeUc pièce esi utic véi-îta^ble élégie 5 
genre qiitî les ^Vrabes ont ti^flîtè avec stitïcès, etauc|uel 
appartienacDtj eu tout 011 en partie, k plupart de 
ieür» compositions poétiquesj quoiqu’ils ne lésaient 
pas toujours rangées bous cette déaomîuation. 

\ûici le début de celte élégie : 

« Le diagKn abat mon courage * et la fenueié il'ame le 
U rdeve ^ celui-là kîL eouler mes larmes 1 celle-ci les re- 
M pousse. Le somincîl , depuis qu^AlïOu-Schodjàa a cessé 
* dètre, s'est enfui de mes paupières : la nuit, excédée 
» de füiigu^ suspcud sa course ^ et les étoiles sont toujoui‘s 
» à ïciir lever^ » 

Suivent les plus nobles s en li mens qui, dans ie tertrj 
Æout rendus avec beaucoup d’^éiiergîe- 

« Je Suis faible et Irembiant lorsqu'il faut que [e me sé- 
ïï pare de nies amis; mais mon a me sent-elle tes approchée 
lu de la mortt alors je sub brave. Le courroux de rcnnemi 
» me rend frrme et inébraulable; mais les reproches que 
M na^adrewe im siui m’inspirent de la crainie^ 

La manière dont le poète peint le désinléressemcut 
de Fàtik est grande et expressive * 

« Koui pensions que les lieux qu'habitait Fiiik claient 
y* remplis dW, îl lUetut ^ et ces lieux ne nous présenienl 
n qu'un vide affreux. Des Vertus sublimes, des dpêcs^ 
1* diîs lances, diîs coursiers vigoureut : voilà les trésors 
b quH aimail â accumuler « » 

Plus loin Abau’ilhayj'b invective contre la fortuoe^ 
parce .quelle a enlevé à la terre le héros qui tn était 
Voruement^ tandb quVllc a laissé jouiï de k luiuirre 
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l'fîUïiuque Cafour^ tuteur cleJ enfApa d'Ikli^cliid CL ne- 
iitfmî cl'ALcui Schoclja» Fàtik- Le poëmc ê5t Icrnainc 
parce tableau animé : 

« Filik est mon : désarmais plus de choc tumulincuï, 
lï plus de lance dent lefbr ïnùade de sang le bois atiqiiet il 
» esL iîxê^ Fiük a dîspani [ et Toîlbqae tous ceux qiû tï- 
» vaient üütiilîèrciDCni arec bu ont tu se rompre leur 
» douce stHCÎdté : ÎU sc aanl dit un étemel adieu. Jl îrcst 
M plus^ celui auprès île qui tout un peuple ami iroutait na 
U refuge I celui dont le glaive reilouULbIe trouvait cbc£ tout 
» peuple ennemi une ptiure assurée. Paraissait-il au uii- 
ïî Ueu des Persans? Il devenait leur mùùuix|uc j un Acj-nr^ 
H devant qui les lÆles soumises s'inclinaient avec respect. 
ïi Tombait-iZ au milieu des Grecs ? c^ëlail un ait 

» milieu des Arabes, quêtait lia Toifùda (i)^ De tous les 
1* Cavaliers FAtik. fut Letijoura le plus prompt a renverser 
n son adversaire, mais le trépas a été plus rapide que 
M Puisse ürsonnaLs aucun cavalier ne manier la lance , ati- 
cnn coursier ne sc précipiter dans les cancdiats ! y> 

Le troisième morceau a été composé par Almotç-^ 
nabbVp à Toccasion dVne pomme cî'^ambre qrt un de 
-Ses amis lut avait remise de la part de Fotik, et sur 
laquelle était écrit le nom de ce hcroSi Cette vue re¬ 
nouvelle eu lui le souvenir des nobles qu^ilitésdu Tob- 
fet de ses regrets, et ît rélève au-dessus des rois* Des 
jeux desprit terminent cette composition. Par exem¬ 
ple, le poete voiilaut donner une hante idée de la ma» 


(0 Titre que prenaient I« anciciu roîa de rVein^n * do Arabie 
beurtim. 
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gnanîitiitfî de Fâtîk| eï exprimer d'une manière non 
commune que ce htros devait mourir ^ ï] dît : 

n Uame de Fâlik était trop a Introït sur la terre : pou- 
» Tait-clte îiabiter plus IcHig-tems dans son corp^ f » 

Le quatrième poème mérite le plus d^étre remar¬ 
que ^ et il me scmlile lout-à-fnit répondre à la renom¬ 
mée de 1 auteur» Almûtêïiabbv & perdu son liîenfaî- 
tcur et son ^mi | dès-lors tout commerce avec les 
liDduncs lui devient importun et ottieux : son ame, ac¬ 
cablée de chagrins et dVnnuis, eîme à se repaîUe d’i¬ 
dées tristes etsûmbrtis | Il ne voit partout que perfidie 
et troîjîsün^ et îl gémit d'avûîr cojisumè une vie inu¬ 
tile an milieu des honimes de sou siècle^ 

Dans la traduction que je présente de ce morceau^ 
fai dû m attacher à suivre Tordre des idées du poète ^ 
et à rendre (otites ses ejcpressions aussi fidèlement que 
le comporte le génie de notre langue» Je serai satis¬ 
fait de mes effbris j si , malgré la lajb]eJîs& de ma co¬ 
pie j j'ai pu üîre entrevoir la vigueur deTorigînaL 
Aùnoténiihby décru xon déffart de rÉ^pte, et 
déplore îa perle d^ylboit Schodjda jTdtils » 

Jusqu^a quand marcherons-nous ^ durant la nuit obs¬ 
cure, de concert avec les éloiks ? elles n^oni pas de pieds 
qui éprouvenl la fatigue qa'^endurcnt dans leur course 
Thomme et jeebamcâu» 

Elles D ont point de paupières en proie â rînsonmie qui 
afflige riionuuc éloigné de sa p^i™ , et privé de repos pen¬ 
dant la nuit» 

l-c soleil noircit notre visage j malshélaa 1 il ne rend pas 
û nos ebereux blanchis leur noirceur pruuitîve. 


« 
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Td est que h ciel a pranoncë conür noos au 

niértiË: instant- lïDus arSons pu porter noïre cause devaïit 
un juge de la terre , sa dikision sans doute çiJl é\é diffé- 
lYntCi 

Nûiiÿ arons join que Teau ne nous tnanqiie pas dans no^ 
iTû voyage : eïïe «îeseeuil iks nuages rpu la eon tiennent ^ et 
nous la reçue]LUn$ dans nos entres. 

Je n’aî point pris les chameaux en baine; mülsen les 
faîsâïu servir à mon nsage^ ]*ai voulu preserTer mon cceur 
de la tristesse, et mon corps de la maladie» 

Je leur ai Éiîi quitter TÊjy^e en commandant a leurs 
pieds de derrière de chasser eeux de devant ; et , rapides 
comme la flèche, üs ont abandonné JOfiirs et 

Les aiurueliea du désert (j) , eouverts du barnols , ri¬ 
val ii^ent avec eux de vitesse , et leurs rênes flouent dé front 
avec Celles de nos chameauï» 

Je *iiU parti aecempngaé de jecmes bomitirs dJlermîiiés 
â ciposcr leur vie , et soumis a tous les éTenemens comme 
ceux qui leaicnt la fortune ca jouant avec les flcclies ( aj. 

Toutes les fuis qu'ils ôtaient leurs turbiuis ^ ils nous en 
faisaient loir d'autres que la nature avaîi créés noirs, ei 
qui ne cou vrai rnt encore que leurs tètes (o), 

ï^urs joues n étaient revêtues que d'uu l^er duvet. Ils 
terrassaient ïcs cavaliers qu^ils pouvaient atteindre , et so 


(1) Le poiifl afipdîc amii ]rs chevaai ^ à qiimm q.iHEi courtni 
vïk iJUi-lw ^titrucliEi. 

(a) Jrfi Aràbcf iilQl^trcs, avsnt d'eitlrepreadre qiirlquc chape 
d'irtlparlnint, thcnihucnî a der^ner irre nrchcïii îa TorlUne 
Irsir serait favorable. Mahi^mei abolit r^lEc routnnie Kuprrsüiiejj.ir!. 

(3) Le po^ii désigne aînst I» cheveux noira et ^pait de eea j«'uur* 
genf. 
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raidaieitt n»llre& àeû cboniçaiix qui b€ Lrmivaicul sur kiir 
passa 

Its se sont procure leurs Laùces plus qu'iU ne ûe~ 
vaîciit eu dUcnJre ^ et cepcndaitt elles ifdnl pu combler 
leurs vastes désirs* 

lis eoïubaUaieiU sans îoterruption eomnie dans les tenus 
d'ignciraace (i) j mais kttr TÎe , prnlégëe par leurs lancesi 
s^éeoulaU eu sùrete comme dans les mois sacrés (avi¬ 
lis ont saisi leurs lances^ naguère mneties (5):; et en 
les poussant arcç vigueur contre les braves > ils leur ont ap* 
pris a silUcr conmue les ailes rapides de TobeaUp 

Nos cbameau^ nous portent avec rapidité j leurs levres 
sont blancbbsanlcâ d^ceume, et la corne de leurs pieds s’est 
verdie en foulant le E/^gl et le Fcincpî, 

Armés du Ibiict, uous écartons des lieui: on crmt 
Vbctlje, pour les diriger ters les pâturages de la géné¬ 
rosité. 

Mais où (es trouver ces pâturages t depuis qu^Aboti ScHod-^ 
3^3 Fàlilt J té ebef glorieux des Arabes et des Persans ■ 
cessé d'exister ? 

U n^est point en Égv^pte un autre Pàtîlk | vers qui nous 
puissions nous rendre ^ et personne ne ie remplace parmi 
les liomjscs. 

(i) Xüïi mibanflillaii» ai^pcllcnl ttm# de llgnOrancc au de Tlild- 
L’iiriüj \tà te™ qui pr^êdc b reouç de kur prcphcle^ l^qtieî 
kur a emeî^é k dogme Ûi Fu&lté de Dieu. 

[a] Lcf Arabes qui snut venus asiut AlahDmet regardaient romme 
carrés quatre iiioU de Taimée. Pendant ce Icms Ils ne rriulcnl auj 
cune Inronloîi j ni aucun acie d^hostillté p et lU vlvrienl mus en 
rcU. MabunfKt approuva: ro^&erfatton de m mou. 

(3) A U k lire ^ ). La vakur 

dï celle esprcxiion «ra Molk de tous «ui qui setU as* kil du ün- 
fsge poéilquo^ 
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Nid d’entre le# vivant ne lui retsemblalt en vertu#,; cl 
voilà tju’auiourd'hui les moris rétluiis en poudre sont srni- 
Jj lai) le# à lui! 


Je l'fli perdu ! je letherebais tîans rncs courses lointain es ; 

ma iî je ti ’è r rencontnî pa rtout que le néan L 

Mes qJiajncatn piraUsaieni rire de pitié, quand il#con¬ 
sidéraient les Loimnes pour qui leurs pîcJs #'étaieut en#nu- 

conduisais parmi des peuples stupides comme ]« 
ifJûJe# qu jIs servaient, mais en qui je ne rovaî# pas l’inut^ 
cenec de leurs îdolei, 

Eufiu jesnis revenu atis lieu# que j’avais quittés; et alors 
mes plumes m'ont tenu ce langage ■La gloire est réservée 
« a icpre, et nun pas à la plume. 

« &fs-toi de nous quand ton hms aura fait usi^dc l'é- 

pée , car nous jm iommes que le# esclaves de l’épée, ù 

Telles iuut, à me# plumes , le# paroles iim- vous m’aver. 

Ji enicmîrtr. eonscils auraient pu me goérir; maî# 
hélas, s J JC ne les si point comprLï, c’eai que mon nul est 
1@ peti d'iDtcW 

A celui qui prétend obtenir autreraciit qu’avec le glaire 
indien ce qui est nécessaire à ses besoin# , demande s'il a 
trouve jamais î objet de «# désirs, il répondra ; Non. 

IjCs peuples cliei qui nous nous sommes rend us ont cru 
que c était la misère qui non# avait forcés de le# visiter . 
et m effet, visiter les hommes, n’est-ce pas leur douiu-r à 
pcnâcr 1 ■du a bcsô-in. d^Cüx T 

L’injustice na cessé Je diviser les hommes, quoiqu’iî# 
MiCQt loin Dçs tk h ft-nime. 

He bien ! nous ne-les vmwroa, pluj désormais qu’avec 
étiuceUUî que nos mmos. dès notre jeune Age, ont 
^lé instnihfü â manit^r; 


( -Ma ) 

Qu^rtVflC i'ëpnt: danl le Lroncbant acéré ilécîdera qui dûîr 
kiiccamîi^r ou de Toppresicur ou de ropprimé. 

KohS avüZLs £11 protéger eim la poignée de nos 

glaives ; et toujours elle e«l demeurée mm Lsdic dans nos 
Euains qui un sont ni viles ni impuissantes. 

Habitue les regards k considérer des objets dont la niR 
est affligeante ; ce que ton œil voît^ tandis qti^îl estéTeiUéi 
d^pirait aussi Tite cpiu les songes rapides^ 

Ne le plains [amais devant les liûmmcs ^ de peur que le 
récit de les maux ne lea réjouisse, ainsi que le liTessé ré^ 
jouit par scs gémissedieus les corbeaux et îw Taulaiws- 

MéGe~toi des lionunes , et caolie avec adresse les précau¬ 
tions qtas tu prends contre cüi : crains de te laisser séduire 
par un sounrc qui brille sur leur lèfjcs,. 

La bonne foi a dispanj; : tu ne la rcnconlre^ plus dans les 
traitésî et la sLucérité ne se trouve plus ni dans les discours 
ni dans les senïicns. 

Gloire soit rendue au créateur ife mon amc! Contment 
se laït^il que les dangers elles fatigues des vovages seeban- 
genl pour m&î eu delices * tandis que d'autreit voient que 
rexccs destourmeus? 

La fortïinë s^étonneque je supporte ainsi MS vicUsïtudcs , 
■et que mon coîps s^endurci^o contre ses coups accablons. 

Mes instans sc j^rdont^daus la société des bonimes ; et 
ma Âli ! plüi k Dieu quelle se fut écoulée daia 

Viinc des génëratious passées f 

Nos ancêtres^ enfans du Lems ^ sont venus dans sa jeu¬ 
nesse ^ et il les fi réjouis i et qous^ nous soRuncs venus daui 
sa décrépitude# 
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•Descripuon de Soiingnum, dans la pank tKcidentah. 
dix TihçU 

( ÉcTj !e de h cJ^aEde de rHiddaLya. ) 


Soungntimest iIüh'î lepar^aMiîff (<]Î5tricO de Cfwaï, 
ou Choaong, sur Ja rive droite du Sctledj , etapiMi-, 
tenait, il y a environ neuf ceab aiij, à im chef indé^ 
pendant. Ce vÜIage, comparativement populeux v% 
florissant, est la résidence de soijmntc-diï familles, et 
renferme un couvent de trente religieuses. Suivant 
pn nsage généralement établi dans Je Koitnewar, 
les maisons des prîneipam habitans ont eliactme tiii 
nom qui s'appU<jne aussi au propriétaire , et par Je- 
iiuel U est plus souvent désijjné <iue pr son nom 
propre, dans ses relations dômes ti<j nés et extérieure;. 
Sous ce rapport, les prîucipaus LabiUnsde Soiingnum 
i-osscmblentaui ZmWr écossais qui sont généralement 
connus sous leurs noms de terres. U y a dans ce vil¬ 
lage seize maisons ainsi dénommées, et Foti-rant. est 
moins connu sous ce nom, que sous ccïui de laAourk 
pong, qui est le nom de sa mabon. Le village du 
Jioringwimest situé à9,35o pieds enflais au-dessus du 
niveau de la mer, et près du fond d'une longue vallée 
qu'arrose im torrent considérable. Cette vallée oflre 
dans une étendue de trois milles, ^{_ 

turc continue J ou j voit des furéu d'alîricoliers, de 
pommit-rs, de noyers, et des vignobles dont Je raisin 
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dtî lülume défaveur aTCCles mËillcurs crUi 
du Kabouljau uorcl H an siidH3ii«st, dans une direciion 
h^nsversale par rapport à la vallée ^ les montagnes 
s'éJùxerit |iisc]ii"à !a limite des neiges, et sont coupées 
vis h vis du village par des défilés de i5,ooopieds de 
hauLeur ^ leurs bases s'éteadenl jusqu'à un demi-mille 
du fond de la YaJlêc- Au nord-ouest ^ près du cours 
fJii Z^arlfoung et de la ligne de la vallée, les mon- 
lagncsse joignent et Ibrment une barrière imposante 
entre le pajs de Soungnun^ et le de Eu 

vei endroit^ le Darhaung s^êlêve jusqu^à la région 
des neiges éternelles, et grossi dan s sa marebe par le 
triimi gïucial de plusieurs autres courans, devient 
bientâtun torrent coîtsidérable, rpil, après avoir ai-rû' 
sê une Immense étendue do terroui^ se précipite dans 
le Sètü^ftJ à cinq milles au-dessous du vilbge^ 

C'est de ce côté que le Kdou commence à mou- 
Erer ses liges rabougries et clair-semées. Le climat 
du pays fournit deujÊ récoltes ■ les principaux grains 
sont : lorjgü^ Togoii/ cl le phapour^ L^orge se sème en 
bysakh et se rccuetUc en On prépare 

ensuite la terre à recevoir Vctgout et le phnpour, que 
Tou récolte en kardk (la), on ne coUive point ici le 
ÎTumenl j mais dq^ns des situa lions plus élevées, sur Je 
flanc des montagnes, il v unn petit nombre de cbamps 
de froment qui Joqrttisscnt d'abondaiitcs Diois3on5^ 


Ce v^nl Icï noim dri inott indien} qui r^fHsiident à peu p^è} ^ 

nu mDH d^Qclnbre rl dr jinvier. 

tti) Le mou d"evrîlH 
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Les puis, ]«S ftves, les tiavc(a, y «o&L aussi tris- 
coïDiiiiins* L c climat est tï’ès^fl^réaJjlu elmisla saison oii 
nous sommes; la douce cLaieui^du soleil enli-etîeqt la 
vie et la vcidure sur tous les poiats du aol dont Ja 

cûuIëuf 4jst bhnclic. 

Mais comment peul-on reconsaître ijuc la hauteur 
dtiviüage au-dcisus du uiveau delà mer est égale h 
9,3So pieds? Le thennométré oscille eu plein air entre 
lîo- et 8 a* ( limites cïfarémea), et dans l’iiitéricur de 
la maison entre 65* et 78 *: Pendant deus ou trois 
lieures après le lever du soleil, des nuages planent à 
peu de Lauteur, autour des collines ; ils sc dispersent 
à mesure que le soleil s’élève, et ne forment plus vers 
le milîen du Jour ijuc de légers flocons. Dans la soirée 
et durant la ntnt, le ciel est pur partout aiJIeum que 
dans le nord-ouest et l’ouest, m\ de sombres nuages 
ijuj recèlent la foudre reposcut sur lès pins hautes 
montagnes. Un vent d’est s'élève vers une heure après 
midi, et augmente d’intensité jusqu’à 5 h.; à vitesse, 
çii est alors A son tjutxinHim, diminucgraduellejnent 
à prlirde ce terme, et devient nulle 09 heures du 
soir. La neige, qnî lomhe ici pendant toute la durée 
du mois de novemtre , forme sur ta surface du sol 
«ne couche plus ou moins profonde cpji subsiste jus¬ 
qu en mars, mais qui atleiut rarement deux pieds 
dépaisseur. Les bétes de somme sont :lcs chevaux, 
les ânes et les mulets ; maU Ü n'y ^ qyç ^ 

le village. 

U y a ici quelques lamas et un dou^pa qtii imprime 
des semences avec des planches de bois, ünm. 
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etc,, e^t l’iascirïptlon la pim usuelle. Les ma~ 
ni (i), îeschûsttH (a), et tes cjFiii<lrc5 inoLlIcs j sont 
en grand nombre. Trois de CCS dt'riiicri suât inf^ vit 
p^Otiveoteiit par l’eau eï marchepi cûutinuelliîment- 
Leplii.sgi'ünii decrscyJîpdrfSj rjiii h environ netjfplctls 
de hauLeur et (juatre pieds el demi de diamètre^ est 
couvert de peiîitiire^ et de caracUres. Le bâtiment 
où il est placé est couroiiaé par un dôme de bois 
et porte des étendards aus quatre atigJcs ; tout autour 
règne une gaîcrje ou vertes soutenue par des poteau^: 
et sous laquelle Ü y a environ cpiaran le pet ils c}dîudrtü; 
les îiïtirs întérieurs sont cîiaigés de peintures gros¬ 
sières. Le gi':iiid cylindre est au centre de la salle et 
entourée d'un cliassîs garuî de rideauif et de tentures 
de soie de la Cliuie;; on le £iii tourner au moyeu d’un 
cabestan que deuï liomiiLes mettent en mouvement. 
Sur ladmitOj en entrant, est une bîbliotlièqtte qui 
conLient trois rajons, dont cbaciiu est divisé en cinq 
compartimens, ce ipii fait en tout quinze casesj toutes 
ces Cases sont remplies de bandes de papiers ou fiait/es 
entassées et réunies en liasses par des pîècca 
de Lois et des écbarpes de soie. Les bondes de |>[ipîçi" 
sont toutes dû b même dimension cWUâ-dire de deüï 
pieds de long sur un pied de large, et couvertes de 


(i] J/d-ffjf ÿcrl-c ût T^lmdrüi alet grandüiuri; 

\\ y ïi de ftortaïiïï* d^aulff^ h>dI fïin'i à Jcmryrr^ VovEï b 

J'»^urc, pl. tïEppv de //MAAxfM nJii CîcyrfiÆ^ K. IL 

(ï) st^c d^àylel ou ûü |ûbcr[:t^p, 

fiWTntf de tïûïi ïamtA d^ûf. tjrorfjL « /fî#r/., p, a 40 ^ K» d. B. 
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ffnteticea S9€rers écrîU's avfc une gralide netteté en 
MTOcléres ourAe». On qne cette biLlIothé- 

qtie venait de L^ihassoy ,el avait ctiÜté pno fniipica. Les 
Geloog* et les lamas s'assctnLîent 4 Je, époques dé- 
tet mîiiées pour ea faire la lecture, el dans lesprandes 
solennités cQcitposc'im guéridon en fer à «üq étages. 
Illuminé par loÿ lampes de cuivre, et que l'on (ait 
tourner sur Ini-niéine dans le même sens que les «v- 
liuJi-es. Dans la partie de la salle qui est âgauctie en 
entrant, sont plusieurs petites images de cuivre très- 
bien eïécntéea ; elles vieniitni de Teschou. Loumhou. 
cl ont devant eUes des vases rempli, d'ean ou de fruits 
Jopt on renouveUc chaque jour le couteau. Tous les 
matins et tous les soirs on lient une iampe allumée , 
pendant une heure et demie ou deuï heures, en 
même lems que Ton fait tourner le grand cylindre 
nussi vite que l’ot, peut. On le Jàit aussi toorner tVé- 
quemnieiit dans la journée, en présence d’un petit 
nombre de lamas qui cbantent des hymnes, et font 
résonner au-dessus de la machine Sacrée, des cloches 
des cymbales, des sonh et des trompettes. D’un côté 
de la salle est suspendue Une cloche , tpie frappe en 
tournant, une pièce de bois «îllanta üuée sur le cy¬ 
lindre j par ce moyen on peut compter et enregistrer 
la nombre de scs révolutions j ce qui se pratique 
fjaelijueibis. ^ 

A environ un demi-mille an nord-ouest Je Soun~ 

^«iim,snrlamegaucheduJ?«rénun,g,s’éléveimg,»nd 

/uArong ( luu de.tiüé au cuJU‘ J, bâti depuis prés tfe 
trois ans. De chaque côté du parv is est du beau cAqs. 
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ûn. La Æalle dans ]ac|ijd)c OU cntrç immédintcm^nt 

MïSiCj cL coiidutté Irûh autres plus petites, dont 
cliacmic a trois portes voûtées-. Lés toitures do toutes 
res salies août des cùnpoles de bols quî s'otivreiit et ao 
ierment J les murs de la plus grande sont couverts do 
pelïiturés tpii représentent des bommes et dev sni- 
ittiUï# On voit dans la salle du fond une- image bi- 
clèüse appelée et quî représente^ dît-on ^ Ma- 

ImdcQ en colère^ Elle a environ trois de hniit 

et füuJe un bommo sous chacun de ses pieds, qtiî sont 
au nombre de f|natre« Ce monstre àsii bras^ des dcii'^ 
bras supérieurs, il sene une femme ^ la main înuîïê- 
diatemenT înférieiire Â droite est armée d*nne épée et 
la trotsième it*une lance ; des deuv mains gauches cpit 
correspondent à celle-là, Tune tient un crÂne humain, 
dans lequel le monstre paraît boire, etrautre un 
grand scorpion. Autour de son corps sont attachées 
un grand nombre de boules de terre qui représentent 
des crânes^ le tout ensemble offre un aspect horrible* 
Dans la salle quî ae trouve à droite en eniraiiti est une 
figure gigantesque quta au moins douré pieds de bput^ 
elle s^appeUe Ch*ka~tIioaia ^ son expressiofl est dôiicu 
et paisible ; devant cette figure sont rangés plusieurs 
vases remplis, les uns de fruits, les autres d'eau. La 
pièce située à gauche renferme utï cylindre de sept 
ou huit pieds de haut, décoré de tentures et df écharpes 
de soie. 

Une fois Uau, vers la fin du mois d'août, les la¬ 
mas et îes religieuses d^ Kan&um et du Ln*ron^s"as- 
tvniLlenlea ce lieu, d'ûà ils partent processionuell*- 


« 
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meut pour faive une tournée daiis le distrkt. Ih 
chaptedl eti .peV« 

clnD. cH«e ,iiJ,gc; ped.i.m k cl*,rée de celle pre 
i.iei.edc if» «„,t nourri» jih,- les liaJnUiis. U. arrÎTvrent 
ICI Je a:j et me rencJketJt v isile te jour suivant, lis j„e 
chanJereDl im cantique que ,e trouvai lrès-aeréaJ>Je- 
la mu«que du cL«ur était duuce et méiodleme, et h 
îRC-stire utailoLservêe avec beaucoup ds- précisieu.Le 
a.* nciiJt use atilrc compagnie vint tcmlTe ses devoîra 
«t reçut nu pW.,..nt. Parmi les Jamas, je vbplu,jeurs 
beux leunes gens ; n,*!, p„s une jolie religleuaesur cin- 

quinte. /'n/iVufl, remar<pa matignemeot qnc leaflUcs 

tes moins favorisées delà nature, ayant peu dediapcea 
de mariage, sont en généi a] eeUes qui se rcliiem dans 
un couvent. Les Jamas aJmtUenl de* prosélytes de 
tout Sgc et cïiacuu peut se ûiire „„ 

«eAwpnsclonson goût.Maïs ordinairemenl les initiés 
«ont pris entre sept et dix an». Une partie easentielle 
de k religion de» lamas consiste à répéter : « Oun 
ÆWpawie onm-, et la «inlcU se mesure sur k fié- 
quencc et k rapidité de cette répétition. U «t e»t 
P««ui eux qui ne font presque que cela, en se livrant 
a cette pieuseoccupalion. ü*comptent le «ombre des 
répétitions par k* grains de leur collier, qui sont au 
nombre mystique de io8. L« plus fmeus d’entre 
eux enregistrent chaque jour dans on ^vre k nom¬ 
bre de fois qu’ils ont répélé«<y-™ d/onepumie oc/m. v 
Le grand lama de f^hatsuy nooiiué Grttbwmt’ Rim- 
bouhe, qui réside dans Je monastère de i'ouWtf, «st 
le cbefou ÉQUvmaiapentikde tous le» lamas. Immé 
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.lirtfcwicnt fljjl-ès lui vient !c PUntcM» Âiwhoiche de 
Tefchùn Loutubwt. Ce* pcrs(mti*g«s sont snppoait 
îiuiuorlelâ} lopüijoc Icurâ corps at* dîssoli’cnt, Jeitr 
espritptend possession diiiic autre dcroeüTc. XjC troi¬ 
sième en grade est le Latchfftyit AwjAofc/iCj qoe 1 on 
eroit Tégëneré comme les dciis nutre-s. 

Il y a bien des années que le J^tcfiawa a fait suri 
hpprjlion à Busa/atr. U naquît d'abord à iofimrrt , 
vers le tems dé l'invnsîon et du pillage de TescAoi* 
Aoumbou par les G<^u^Uatis j à l’âge de i8 ans J1 dln 
à 'f^teîiou Loitntboit où 11 mourut. Il reparut ensuite 
it Schialk/uir, il y a trente-cinq ans, lut envoyé â 
ycfcAou Loumbou et y mourut encore. Après cela il 
parut à Ifaito ; «nais îl s« trouva deuK eul'ans qui pré¬ 
sentaient leaineriime» auxquelles on dît qu’on le recon¬ 
naît. Ceeî avait quelque chose d'cïtraordmaire, et 
doDna lieu à une correspondance assez active entrv 
Susafair et JcjcAoIu Loutnboui à la lin on décida 
qa’ih fieraient tons deuit Latjiawa , muîs que l’uu 
aurait le pas sur l'autre. Ils ont maintenant environ dix 
aus, et résident dan* le monastère de Kaiioum où on 
leur enseigne les mystères de leur religion. Funtdtia- 
i?imZ»o£c/ic a déjà envoyé vers eux deux ambassa¬ 
des pour obtenirleur translation à ‘Jtsthou Loumbowj 
mais iU ne se rendront pas à son invitation avant tir 
ou huit ans d'îci. 

J’ai trouvé ici une grande quantité de grum, et j’ai 
l'ait des provisions pour quinze jours, Les itenrecs se 
pèsent au moyen d'uu inslvumeut semblable à ia 
rumalDC que l’on appellepore ; l'usage en est ü ès-co»-. 


C 35j ) 

U)ode, et, aillant que j'en pnîi [nger par tne* propre» 
nljjcrvaljon», il eat uniforme et correct. Il y a une aiilre 
e^pecede Lalancti appelée dont on $c sert dans 

le* partie* basse*du Jïiua/jrir/ elle est coniVmîte stir le 
même piocipe que le pore, avec ccttodilfcrence que le 
poids constant est remplacé daii* coUc-là parnn bou¬ 
lon de fer invariablement si tué à l’exlrémilétlti levier, 
et que çesl le point d’spput qui varie suivant le 
poitU de la chose que l'on doit pr^rr. Le point d ap¬ 
pui est déterminé par la position d'qn cordon auquel 
ou suspend celle balance. Pai observé deiiï fois k 
passage au méridtcu, et i’ai fait voir à beaiicnupde 
gens des étoiles en plein jour- Puti-rain était très- 
avide de connaissances, et me demanda une fois si les 
étoiles tnarebaient véritablement d’occident enoi-Jciit, 
comme dans le télescope j je lui fis voir qne celte ap¬ 
parence était illusoire, eu dirigeant le lélescope sur les 
objets situés k peu de distance. La latitude de 

est de ^j* 45’ environ, cl la longitude, déduite 

de l’immersion dupremîer satelfilc de Jupiter observée 

le iH, est de a4”, ce qui reporte Je lieu à im 

mille cmiron à l'est de la position qui lut est assignée 
Mir la carte. Cette oEjservation ne fut cependant pas 
f rês-satisfaisante, attendu quVlleent lieu en plein jour 
à S h. i5 ' après midi. 

Il y a dans le voisinage de Smingntiw une grande 
quantiU’d esccllentcs pierres à cbaux j je montrai aux 


(l) le i»in»kdl etiaa* taïules 

merfrroet .te fin Je , sîimî que iUna le pemn- N. d. B. 
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fiftliitïiiis lu mütiièrc dfi k cuîrtj proct-di dfint ils 
Taifnl aucune tdie. Durant mon séjour îd , Ptid-rank 
a Touîn ïjac je prisse tou* les joiira du thé à la tartareî 
on îe prépore dans une théyèi^c d'ét&în ^ eicacteinedt 
acmLloble^ pour la forme, a c'ïUc dont noua nous 
fler^'ons, et oïi le remue aTêC nu morceau de boîs feu- 
du td ipie celui dout On kit usage dans rinde pour 
la préparai ion du sprinc freer* Ce thé me paraît fort 
boui il a la saveur dkiï potage « Leshabïtaus du pays 
en boivent toute la jotunée^el la première chose qu'ils 
fout en voyage après être parVêQUS au lieu de leur 
i^ampement, c^eat de préparer leur thé. 

TJîi usage singulier appelé le me»^te est répandu 
dans foute Fétendue du ; au commence-* 

ment de septembre ions ceuï qui peuvent se remner 
quiLLeut leur vültge et montent sur 1* plus proche 
colline. Ils marchent lentement j et fout un circuit 
de plusieurs jours au son des tambours et des trom-^ 
pettes. Ils se livrent ensuite à toutes sortes Je diver- 
ti^semenSt font des courses de chevaux, des courses à 
pied, des tours d'adresse, jouent des farces, cl pas-* 
fcnt le jour à danser, à chauler et à boirci. 

La roule d'ici à Lmiah par Sddallihur passe à tra¬ 
vers plusieurs chaînes élevées ; cependant elle est fré- 
fpicntée en lont lems, et les neiges de lluverfie la ren- 
déni jamais ImpraLlcable, Ta vais entendu des rapports 
Si effrayans de U rîgucuT des gelées, cpie je lémoignai 
un jour le désir de voir comment les hahilans sega- 
ranlisiatent du froid, le lendemain matin Puii-mm 
se prclafnta devant moi en habit «Fhîver | le sien coa-^ 
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en TITIC ffipèce de rcdmgûti; fciîle de peaux de 

moulonsj dont la laine éUiî tournée en dcdTins et dont 
îe dessus était ïédOüTerl de souklfit ( ét^fTe de laine 
tvés^êpaîsse fdoiit on fait des couvertures de lît en 
Europe) 5 H portait un panlâlou pardi , et par^dcAfiiis 
ses boites de longs bas de laine ienuinés par un pied, 
de cuir garni d'une semelle de bois de deux pouces 
d epaisseuf 5 ses gau ta éUient d'une épaisse flanelle et 
tu J montaient jusqu'au coude. Pardessus tout cela 11 
avait une CDU ver tnre de lame autour dtu corp^ une 
«utre sur les épaules, et un scHall qui lui enveloppait 
la tete et la figure. I! me dit que tel était le costume 
d’un voyageur en liiver, et El ajouta qn*il ne voyageait 
jamais dans cette saison sans être suivi d'une mule qui 
portait sa tbarge de couvertures ^ et un antre babiU 
Icmeïit complet pareil au prenvievjet que e'était là tout 
ce qu'il lui Fallait pour la nuit;, lorsqull était obligé 
de coucher sur la neige. 

Les hahiUns de parlent une langue toute 

flilFérente du Kounowari et des dialectes lartares ; 
les inCnitiis des verbes se terminent en et bim^- 
et à mon arrivée je n'en comprenais pas un mot. J'ai 
rassemblé pics de looo mots de la langite appelée 
rhabunhd et autant du tartarc et du iniltehm ; je 
vous I en verrai à moa retour ^autant que je piiia le sa¬ 
voir j il n'y a pas moins de cinq idiomes distinct 
en usage daiis le JTofinotvÆn. Ces divers dialectes oui 
beaucoup de mots communs ^ mais ils diflercut surtout 
par les désiaeuces des substautiFs et des verbes. 

Uu grand nombre d'habïtaus d^Schfiuwg vont ûiire 
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ïedOTDinetCË A f,adnkj Roudok. IUcT|inH€;tiL 

les proiIii EU de !a plAine^ ^ teU que Anbires , ÆUère j, ta- 
buc^ draps ^ luilienaesi ^ cuivre, éta[n, papier, 

fçr ^ graîîî5, épices , etc. ^ et prennent en retour des 
marcbancli^es dont les principaux artiL-lei sont : le 
sel^ la Uine^ h poudre d'oT^ le thé , îe koraï et la 
lame à sckalls. Le sel et le borax se tirent des laça qui 
sont nombreux dans laTarUrieckinoise et dans lepujs 
de Ladafî. La laîne appelée beoftgi est longue et très- 
fine { on fait paître les inoutons dans de liantes prai* 
ries situées près de G^rou et â Test Je cet endroit. La 
lâine à sclialls appellée hrta est bien connue j eUe e«t 
fournie par des ebèvres du même ppp. 

Garou ressemble à un camp couvert de tentes 
noires^ et n'est hebité que pendant Imît mois de Fan- 
née. Lu hiver lesTartaresse retirentà Tcurfùgmg^or 
le bord de YJkkung ou de YIgung-K/mmpQ. La ping 
grande quanLilé de sel se tire du voisinege de KQi£tho 
ou Roiidok , ville populeuse située ssr h rive droite 
deriüdii-% et cûntenani plus de 3 oo fa milles^ Les prm* 
cipaui lacs salés qn^on y trouve sont Goh ^ Oung^ 
tchamf. Zhangtçhàka, Afidouns^ciiakaet ZchaftCchaka* 
Le borax se trùttve aussi dtia^leliAcTcfmlieichakaptès 
dc^ow^^üo^ , et dans beaucoup d’^aaires lieux voîsins 
de GfirùUj de 3fftpang et de Lete - Tontes les rivières 
sont riches en pondre d'or i ozi folïtienl en lavant le 
sable dan^ un courant, et en Tagitant fusqii'àceqnt les 
parties tes plus légères s'èlèvenl et soient emportécs.On 
fait sécher kresidîu et For, qnieslqiielqnetoîaengTaînj^ 
asscE fins, pour qucFœil ne puisse le disltnguef dtt 
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«bMc , Cit si-par^ ail tntijcn du nnîrcnrc; ou tinîle en- 
Biiîlr lainnlgame par un feu assesî rif pour volatiliser 
le inercnre L’or se trouve aus&i dans la terre à Z>i?jFsr^ü- 
lîoulipaj ù douze jonmées au «nd-OHest de jWarp^^ ■ 
on a découvert demi ère ment nue nouvelle mine qui 
Je fonmil en awez gros morceauï, entre le lac Goun- 
geou et Mansouraxvar, Mais cette mine a été aur-Ie- 
champ fermée , par un ordre venu de Lahas-xa. On 
apporte le thé d'un pays sitné à une graufle Hisr- 
tance à Lest de Garou f mais je n’ai pn savoir le nom 
du lien ou il croît. Le soufre sc trouve dans te Ijkîuîi 
a Ao/ofîj A Dhftaliag et a K^ottma. Quclqucs-nns de 
CCS noms se trouvent pTohahlcment sar la carte. 

Je suis tout prêt à traverser ia haute chaîoe do 
Uiontaj-urs qui bordent U J^dat et je dois partir de¬ 
main. Ma prochaine îellre sera datée de flfattes, vil- 
lage sur la frontière. ' 

jiu Camp dg ■Srw^Aum, aS aoiüi iSar, 

( du dourTiai dé CfdenU/i. J 


Jffoiice fur fanâenno histidre de Flnde et stir kt îds- 
torie/is du Kasehmyr en pariiailier. 


QüoIQU’vn préjugé assez généralement répandu 
semble faire endre qu’ïl est ahsclumenl tniposiihlc 
de parvenir à connaiire rhistoirc de Wlitidoustan 
OTanl rëtaLlissemeut des dyuutles mtisij]mânes, e t 
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quOÎLp'ît paraisse aussi cfuistant que lea Indiens ne 
possèdent pas et n'^ent ’parDaÎB possédé d ouvrages 
1iistQrïquesTe!ati& à leur nation ^ ii est permis d aToir 
quelcpes doutes sar la solidité de ces deut opinions- 
Il est difficile d'intaginer Tcxistence dune grande na¬ 
tion civilisée ^ assex indifférente k tout ce qui la con¬ 
cerne, pour fie pas chercher à en conserver le souve¬ 
nir 5 cl quand même il n'eïîslcraît aucune grande 
composition histarique proprement dite, Vorgueil in¬ 
dividuel et celui seul de ramille suffirai eut pour faire 
écrire des mémoires particuliers, île simples généalo¬ 
gies tnéme, A défaut d^aulTes monumens* ee sont 
encore dea doctiniens historiques* Or, on sait, par les 
récits des vûvageûrsj, par les informations des Anglais 
et par les écrits dea Persans ^ quHI e^tiste dans Tlude 
Actuelle beaucoup de monumenj de ce genre, rédigés 
dans les düTérens idiomes répandus dans la presqn^île- 
On pourrait concevoir jusqu'à un cerïain point que. 
depuis finvAütion des ntusulmans^ les naturels s'inté¬ 
ressent peu à iTiifrtoire d'un paj-' quMls out cessé de 
|Kisséder s:ins partage ♦ et que des écrits comme ceun 
dnnt je viens de parler soient les seids qiiMU posséJeuf 
maintenant. Ces ouvrages ^ d'un intérêt purement lo¬ 
cal, suffisent sans doute pour les petits états indi¬ 
gènes^ disséminés nit milieu des conquérans de flude* 
avec plus ou moins d'indépendance : ïLs doivent être 
peu connus hors du pajs qu’ils mléressent par lieu- 
fièrement, et ils doivent parallrc asse* peu impor¬ 
ta ns pour qn*’on n'ait pas fait de grands efforts pour 
en Bcqiiérîr une plus atuple cünnaissance- Mais, je Ir 
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Tépt te, n’eïîslÆl^i J dans llndc e CCI io r te d'trn vragè, 
on no s£M-*il nullemoiit qutoriiié i soutenir tjiie les In¬ 
diens n'ont Aucun monument bislon'ijne< Us existent, 
e’esl à nous à les cborclier si nous voulons les connAttre. 

Il est permis do croire que laliltcrature samsitrite, 
au tems où l'Inde jouissait de sa liberté, possédait sur 
la méoie matière des composttions plus nombreuses 
et pîiu inléruasantes, Sans cela, d'où viendraient ces 
listes de' auciens rois du Gusarate^ du Bengale, de 
Malwali, de Gwalior, de Kanoud] et d'un grand nom¬ 
bre d’autres pays qu’on (roure dans iVurt-^üeij, 
dans la géograpbie du P. Tienealhakr, et dans plu¬ 
sieurs ouvrages persans, 11 est certain qu’il eiiste en¬ 
core plusieurs compositions Itisloriques considéra Lies 
relatives à ] Inde méridionale, qu'on a des chroniques 
du KaacUmyr, écrites en samsLrit. Pent-on refuser 
de croire que c’est à des sotirecs pareilles qu’a puisé 
l'auteur persan , qui a écrit llilHoire des ancien» 
monarques de tout riliodoustan, et les écrivains de 
la même nation qui ont compose des Annales particu¬ 
lières du Guzarate, du Moal tan, du Bengale, d’Ad- 
jmer et de plusieurs autres régions. Tous ces ouvrages 
existent à la liibhotlièqne du roi, et il est permis de 
penser qu 11 résulterait quelques importantes observa¬ 
tions de le UT seule comparaison. Si on pouvait joindre 
à ces précieux renseignemens les u ombreuses inscrip- 
tiotu de tous les tens, et en toutes sortes de Langues 
et de caractères alphabétiques, qui sc trouvent en 
abondance dans llnde, on pourrait peut-être se flatter 
de recomposer un corps d'histoire sens doute assez 
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rcspcclaljk*LfrsCliîiioîs> fpîflnt toujouv? eu de gran ¬ 
des l'filatîoiîs avec T ïtide^ d^ôù la religion fÎ€ Boud^ 
düli leur fut importée dau« le premier siècle de notre 
ère, oîit cornervê sur ce pays un grattd nombre de 
nottans géograpKlcpies et historiques ^ d'un haut 
intérêt et qui pourraient donner matière à nne foule 
de Tapprocliemctis curîcnï, La savante notice que 
W. Abd Rémusal a publiée dans le Journal des Æ«- 
vans du mois de jam' ier i Sao j sur les trentc^troîs 
prciFïi^rj poifiarches successeurs de Souddhti ^ petit 
ilonner une idée très-avantageuse des dociiTneus qtie 
la lUtérature diinoUc et japonaise contiennent sur 
l'Inde. Les données consignées dans cette notice 
sentent un degré de précision et dksinciitude très^- 
retnsrqnable, et toul-à 4 aîtpropre à donner a riiistoire 
infîïeone des bases scientifiques dune baute certitude* 
Espérons que les investigations des sa vans voya¬ 
geurs qui parconreront désormais les vastes régions de 
flïidc J dans le noble but d'agrandir le cbamp des 
coiinaissauees liumaines ^ obtiendront nu plein succès, 
et qu^ils seront assçi henreui pour aiouter quelques 
ouvrages importa ns à ceuï dont nous avons douné une 
rapide îndicatiou^ à laquelle il serait encore facile 
dn jouter. Le savant M-Wilson, secrétaire de la Société 
Asiatique de CalcntU> a communiqué à son flcadémiep 
en 18^0^ un essai fur f histoire du Kajicbniyr avant ta 
dominaiien des musulmans ^ qui ne pourri certaine¬ 
ment éire que fort inléressanl* Cette circonstjince me 
persuade que les lecteurs du Journal Aaiatiqtie ver- 
TOnt avec plaisir uue rourle notice sur les sources ori- 
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filiales i|)u (Hit «le conw}t««j par « «avaqt, et Sür ïc« 
liitlrcâ «ci'lvaius qui se sont occupés de retracer en 
partie t'Iiblolve du beau pays de Kaschinvr^ aussi cé- 
Jèbre cl»c» les OrieiitauK qu'il l’est parmi nous. 

L’ouvrage dont W. Wilsou s’est le plus sou veut servi 
pour composer son Essai /lülorique sur (e Kasi:hnrfrt 
est le EadfaJL Tariuf^im, compüatiou en langue 
samskrîle, rédigée avant la conquête du Kascbinyr , 
par le sultan tuogoJ Akbar. L'Aïin-^kbefr, Composé 
par son v ijîr Abou Ifazel ^ nous apprend que ce mo- 
uarque donna ordre d’ew faire une Iraducliou pwr- 
aanne (r). L’original samskrit du Ecutjalt 2'arini^ini 
Il est pas, comme ou l’avait pensé jusqu'à présent, iino 
coroposition sortie tout entière de la même main 5 
elle est en réalité ce tpii la rend bien plus pi'écieuse , 
la réunion d'uite série de compositions faîtes par dîf- 
léreus auteurs, eu divers tems. La première partie^ 
laquelle est pins particuliérement tirée des anciennes 
chroniques du pays , est J ouvrage de Calfanna-Pan- 
dita ; elle commence à riiîstoire légendaire de la pro¬ 
vince, et se prolonge jusqo’an règne de Sangrama-Devà, 
en l’an inay de J.-C. La densiéme partie s’étend jus¬ 
qu'au règne d« Zeiu-elabedin , le bnitiénte des sou¬ 
verains musulmans du Kasebmyr, qui vivait à la (in 
du qualomème sièclei Cette partie a «té composée par 
ïona~Radjab , tuteur dun petit prince kascbmyriea, 
nommé Sri-Vara, Ce Sri-Vsra est lui-méroe l'auteur 


< » ) Ajtt»^Ury; 4>r tàe uutifutrt e/tàf naptmr traïubred 

lijr Fr. Gliiliria, T. 11, p. «4^, idii. 
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de la Irûislirinc partie du l^ai indjinij U a con^ 

tînuÊrûuvrage de ion tutem- depuis Je règne de Zeliie- 
laLedîUt jusqn^à Fatali-aly-scliûh j pelit - fils et qua- 
trièrne successeur du premier* La quatrième et dcr- 
nî ère par lie, composée par Pûudjya-Bliatta^ repren d 
riiistDÎrc du Kasclimyr à Tendioît où la laissée Srt- 
Vara, et la conduit jusqu'au tems Je l'empereur Hou- 
tBiyomi, pèred’Akbar. Ces quatre ouvrages, ïpna a 
réunis sous un tilre commun , ont été, cûîume uouîf 
Varous déjà dit , écrits en bngue samskrlte; ils esci** 
tent encore, 4 reicepUou de riiîstoiredTfona-Radjabj 
qui est perdue, ou cpji au moins n^s pas encore tte 
trutivêe juaqu^à présent. 

Ges compositions ont donné naissance à plusieurs 
ouvrages persa il J qui les représentent plus ou moins 
£dèlemeni£ au défaut des testes originaux, ils peu- 
sent suffire pour donner uneiuste idée de rbiftoîre du 
KaacUmyr et de la succession des monarques indiens 
tît musulmans qnî ont possédé ce beau pays* Outre la 
traduction persaune des quatre ouvrages qui compo- 
«aient autrefois le Jlèuijah-Tarintijim , on connaît le 
N^^yadir-olahhbart QiL histoire du Rasclimyr, ou¬ 
vrage composé par RafY-eddin«Mobamnied ^ c[ui était 
né dans ce pays t 1 * ff^atlüii^Kmc/unjr de jViobaïu- 
iiied-Atem* Le Tiirtft/ii-ifÆïcù^Hyr de^avayau-Kunl, 
et le Ujouficti-niein £a/^ei ^ par Bedy-eddin. 

UeiCînple donné par le stiitan Akbar , & été imité 
pse ses successeurs ^ comme lui ils ont fait une atten¬ 
tion toute particulière a Fbîstoire du kasclioiyrj et 
|nr IcuH ordres OU a traduit en pcrsui les ann^ksde 
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ce J rny apuUnt le récti des éycnemcns avmcJ 
dcpiiîs Akbar |Nïcju^à leur lecas* Sous îe règut* Je Dn- 

hai>gliy r^succeascui- J'AkbBr^ pu Ctiïiic POuvelFc trn- 
JuclicxD de5 clu-pnjqtiesi kHjclirüjFienpe.s ^ cel ouvrage 
eii tntiiUonné par nemier (t) j (jwi avait été engage 
â en doiïiier upc traduction fmuçaise ; ma b il ne put 
mettre ce; projet à cïécutlpu comme if £e proposa it de 
le faire. €ette Jeruière chronique n'«t aulre que 
riibtnircdu Kaaclimjr^ composée en Fan lop^ dé l'IIe- 
gjre , ifîiS de par llaader-Malek, fils de lia- 

«aii-Mdlék J, qui récrivit par Tordre du sultan Djïhan- 
ghyr. Le P. Tieffeiilhalcr cite celte traduction dans sa 
deacriplion de THindoustan ^ il en a tiré uue liste des 
snnycrains du Kaschmyr, et quelques renseîgnemens 
libtPTiqucs(a). On possède a la BiLliothèque royale de 
France^ deuï manuscrits de cet intéressadt ouvrage. 
Le premier, qui fut appoïlé de llnde par le capitaine 
Gentj, est inscrit sous le n** loG, panai les manns^ 
crîls ajoutés à la Biblfollièqtie par ce voyageur. Le se- 
condi appartenu antre Ibis au savant Kenandot^ 
fuit partie des monuscriU orientaust de Tancienne ab- 
baje de St,-Germain-deS“Frés ^ el il porle le Ji^ 5Jiî 
la rédaction en est bien plus abrégée que celle de Tan- 
tre exemplaire P 

Après la moH de Ojihangliyr^ et encore par un or¬ 
dre émané de Tantoiité suprême, ou composa une 
nouvelle liisLolre du Kascbmjrî le Seïkb Djivanagutt- 

(i) Vey^e» Ût B«rEii<r, T, II, p- aC^ 

( 3 ) dt rifiadifMiiipft J par Je P. TklfcaÜa^frr, T. |, 
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vcriiüur Jê la. |U'üvîiiCfï J cii conGa la réd^cLion à plu- 

sit^ufs honiiûcs* 11 est fcrl iiroliabiTû tjuCj. sî oit 

pouvEiit parvenir à rc procurer ce iiavail ^ ipii paraît 
èrre fort cûnâidéraille i et t[ui est 5aos dioulc lorl iiilé* 
ressaut » Ou pourrait eu Je coufér&nt avec les autres 
liislorirtis que nous vcoona d'énumérerÿ composer une 
liîstûLre complète du Kiistliuîjr* avant la réuuinu de 
ce rojAUfoe à la uoonarciile Jes INlogûls de 1 tncJc^ 
L'Essai de M* WUaôu oc truite que des époques au- 
liques J ü sWtc au rêgtic de Saîigrainû-Deva qui 
moula , selon lui ^ sur le Irâue eu 1 au 1057 du J.-C* 
CeL ouvrage^ qui paraît fort considérîiblej n est enccro 
couüii que par quelques notices envoyées de 1 Inde- 
Ou le dît rempli de faiu et de reuseigneuieuscmieui, 
et ou assure qu*il est lout-^-lait propre à être li-ieu aç-*- 
cueilli f ïiOu-sculemEnt dtis orÎËntaJîstea * mais eucore 
de toutes les personnes qui a^întéresscut k rétude Je 
riiUtoire auciciine* Aussitôt, quit eu sera parvenu 
quelques exemplaires eu Eorope^ nous nous empres- 
Gérons de le tiii"e couuaiLre avec plus de détail^ ami 
meiulires de la Société Asiatique Je Frauce. 

J. S. M. 
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nombre dj3 BltiiïiLres de la Société; wTOÎr; 

MM. 

CoosTïTf, arocal. 

Dubbau «e u M.iLi.E, membre de Thistilut, de l'Acadê- 

mie des inscei plions el belleS'tett res. 

Le corate de flouAflïow, chancelier de l’empire de floijie, 

M. KLAMOTn , qui sTili été cbarigé , dam la précddenlo 
«îanoe, de donner h la Société ^tieJquea reBMigncmena 
sur les ourrages puUiêa jusqu'à présent pour Taciliter l'é¬ 
tude de In langue géorgieime, lit un Rapport ^u’il a ré¬ 
dige sur oct objet. On y apprend que les ourroges dans 
li^uels on peut chereber quelques noUotts sur le géor¬ 
gien, mut CD fort petit nombre, et peu propres à donner 
une idée jujte do cet idiome. Le plus ancien est un dic¬ 
tionnaire géorgien et italien, composé par Etienne Paoltni 
nsec l’nide du P. Kicepbore Irbacb, Géorgien, imprimé à 
Rome en 1639, en un tiimoe Totume ;q-4*. Cet aurrage, 
très-&utif ^ur l'oriliograpit* et rioterpréiation des mot*' 
«t presque mutile par la multitude des erreurs qu’il con^ 
lient. L’ouTrege duP. Maggi, publié 4 Rome, en ,645, 
unsolimiciu-folin, sous le dire : ^utagmaia iingtmn^ni 
cnfutahum itt Georgim ngionHus nin/i'nntw, con- 
ticnl une grammaire géoigienne asse* étendue. Ce iraTail, 
bicn.pnHérable 4 celui de PaoUni , n’esi pas non pln^ 
à l’abn de critiques grares et importanla. Aprb la 
grammaire de Maggi, il fknt ^n esp ce de cent- 

ciuquante au» pour treurcr une nouvelle publication «la- 
tire an géorgien. AJor» , la gnimmttirr air^tr; /Ir GAii 
^nit en rus« à Saint-Pétersbourg, en un petit volume 
lu-e^. Dans cet ouvrage , d’aîlleurs très-court, b- géor¬ 
gien est écrit avec le caractère ecclésiastique, fort diflé- 
«flt de l’écriture ordmairé, cr qui le rend assez incom- 

ai 
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püur Fowse. Eû iSao ^ M. Firnlow ^ ntiaché nw 
colliîfic des üf&lres élrangcrcs, a St--PéiiE?râlïOurg, piibUa 
Y Aiifwlidai-tè géorgien rt russe ; Pdleribaurg | uii voL 
iü-4^ Cêsl une iiM:ib.Qde poiir KuSbe puisse ap- 

prciutn! seul le géorgien. Gît ouvrage ^ qui est assti eoiifust 
eouüeai cependant quelques notiona ulilea. M- ILlaproili 
£û^ ensuite conuaitnî une grammaïre géorgienne tnanus- 
unie , expliquée en liaUen ^ qui est en sa possession^ li 
pense qu'à raîdo de eet ojwiseule et des oarragci déjà 
mentionnés , on pourrak rédiger une nourcUe gram¬ 
maire J plus oompîèle et plus exacte que toutes les autres^ 
fît sufBsaute pour donner une juste îd^ de la langue 
géorgiezmej encore sî peu connue tu Europe* 

Apres ccUe leçliirO j M» ülapi-oUi « présentjé alaSociéU 

lin recueil d'environ trois mille mois gorgions, ïnlerprélés 

an russe cl en aUcmaml , et il a Cbk oïfrc Je mille ou 
quinze cents autr^ ^ ^ disposition^ Lc tour 

pourraiiservir h un petit vocabulaire, qui ne sera il 

pas MHS utilité pour les personnes qui Teuleni ec li^-r i 
rélude de la lîtiéraioïc géorgieone. Uexamende ce Yoca- 
bulaîrc est renvojé a une commisalon composée de trok 
nifniliTes, MM, Kîaprotb, Salnl-Sfïarlln et Amcdée Jau- 
bert^ lesquels sc réuniront avec le bureau, pour en fair* 
On rapport à la Sociétéi 

M, RbprolU lît ensttllc un sur /jnelques mo 

rumt^ns antiques trouver m SîMriû* La séance cïi ter- 
luinêe par la lecture d'un conte 'traduit du persan par 
^t. de Cbézy* 

* Ouvrages offerts i iî Société i 

Par M. JonurJ ; Description //im Étaloit métrique 
^hi^i-jgfyphes, dAMi^^rt tùins tri *î^ 

phù,purlte* ivinf ifie JW» K^McUiulb 
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KaJi/it and Dtmaa, Ou les Fables de Bidftoî^ tradoilçj de 
IWle «;o àiiglaîs. -, Iæ mùme : Ilantki Maaltakaîi eum 
SsdioiiisZouvuiL—^ityL, Uaugliloa: Èud'anenls of Mm- 

^aii QroiRmar^ 


Le i4*. ToJiiohsdejMëiiioires de t’Ac*démie Asîali<pe*k 
Calcutta a public daos l’Inde , et des exemplaires en 
«ini déjà paru vu Aa§leterrc« Il cmtiimt t». un Mémoire 
surin découva-te d'une imitatiun modtme des Feiins^ ata» 

des remarques fur Èt, onginaux^ par Fr. Ellîs. o». Jour¬ 
nal d'un-aoyage aux sources du Gan^ et de la D/rmna; 
par le capitame UodjsoD. 3». La latitude d's villes de 
eSindousluH et des montagnes du.Vord, mec des obser- 
raaons de longitude ,Juùes dans ces montasnes au mc^en 
desittunersions et des émersions des saieîlifes de Jupiter,- 
par te meme. 4‘. Description d'un Zoophyte qui se trou^^ 
ordinairement sur les cÔtes de tilr de Singapour, par le 
major-géucrol Thomas Hardwictc. S*. Beseriptien d'mie 
substance appelée Gez pu Manne , et sur linseete qui la 
produit, par le même. &. Tfotice des tramux astrono¬ 
miques Cf frf^nomAr/ÿwef , déterminer la bouteur 

et ta ^sition des priaripaua: pics de t’IIimaùÿa , par 
le capitaine Hodgson et le lieutenant Herbert, j*. Sur ta. 
Géographie mciennedr tfnde , par M. Wilford. 8*. Sur 
le Sorex GUs , par MH. Diard cl lïuTaucel. g*. Surune 
Méthode indienne ele «mrfrwjVir le, .yodles , par le capi- 

laine Mackintoali. tt/‘-Mémoire sur K<mtoub-mi,iar et sur 
les inscriptions qui sont duns son voisinuge, par M. T\’al- 
ter-Encr, 


Le 4*. numéro <to journal iuiiiulé fJmi de i’Inde, a 
paru à Scramport ; il conticM <)uatre lUéioioicef dontToîui 
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1« iitn» : i“, Bechrîxhfj sur p<triicuf*ihiéj re^ 

iahtvs a rOe tlt Soi^u ^ f iuvh£pûl de Félicia , par 

liL J* Huit. a*. iS«#* les i^€iets de justice pris parmi les 
itoiîireh^ 5®- Kurmadochuna^ Compiiadon sur tef deviSfirs 
ilomestùfîics ir€Eduùe du sumskrii rn ^eTï^aii ^ par Xa- 
Lîilaja, 4*« fiépQfiSeàunsscond appel Jmt p^^ Bnmmahuiê- 
«r J aa pMic chréiieu , pour la défense des préceptes de 
Jisus^ 


— Où ù parlé Jaiw le praspccii±s do la SecLétéd'im Ht- 
cuetl Jïuéraïre ea chinois ^ 5e publie tous les tùois à 
Canton. 'Squa en avons queli|Lies ntimdroï souï les jieiiSL; 
il est intitulé : Tchlta chîsou mrlxcurï ichoung A/ fAoua/J j 
i^txiMémonni général et meitsuei^où l'cn eæunime les moeurs 
du siècle J publié porPo-W ^ oul’dmL Ce nom parait étr« 
i'cluî que M. Morrison a adopté quand ît écrit en blïinuiâ ^ 
Ta vis üim sôDsertpteurfl est néanmoins sî^é ü/jl-//w, et ee 
nam ett sans doute celtit du B.ér. Mîîne de Malacoa, L^a- 
^ LTilssement pbeé a la tête du premier numéro, annonce 
qu^on trou vera dans ce recueil des inorceaiut relatifs à la 
religiont k la morale^ h. I^astrûnoznie» k la géograptiUr^ 
maïs cpje la religioü j occupera le premier rang* On j imlt 
un effh de p«tjtr$ historleUes, des frogmeits de morale ^ des 
extraits des livres saints^ raxinoiicc des éclipses, une no¬ 
tice iur la rëf oluliùn Irançatoe, et sur les exploits de 
ling-tun , lin exposé succinct de la géo^apbie européenne. 
Généralement ces morceaux sont très-courts p et par con* 
sà|iiimt trcs-superGckïU. Les noms propres sont altérés, 
fjopune od peut s'atLondre à les trouver dans une trillACfip’ 
lion encaractères chiEtoU; ebaque numéro ne contient qu^en- 
viron six ou sept feuillets od doubles pages > espace trop 
peu considérable pour qu^Oti puisse j traiter des $U|eis quel¬ 
conques d'une manière un peu étendue. I^tii Tuiposé géa^ 
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gi^phique, ftn ne pas occupé <k rappcnctier les dëno- 
uiinadoiis de pays ùdopuies par Jes Européens, de celles cjui 
«mt conmies des Chinula; ce qui cil écé îndispcnsablr 
pour que pusseni tirer quelque parti de cet ahrt^é, 

tîn leur appreod qiie3/a-e(i/-*sK«î-fa-jjeCles Marquis^ ) 
•ont des île» où il y a de* miHionnaires cU réti en» • que les 
(Maldives ) sont des iles à loues! dê Si-ian 
fCeylan), Oo leur parle de iVi«»-AAi-ni-ya (JlTew Cui»^ 
la Nouvelle Guinée), de ( ]., 

vcIlc^lédoDÎe), de Nicau-Ati-Lm-te (ta NoiivcIle^Uot- 
Innde), sans foindre à tom ce» noms déligurds les renscî- 
gncjueus qu, seraient nécessairns pour inspirer quelque In¬ 
térêt aux Ctiinoîs, Sou» adzeittrloiis Ifis mêmes reprucbes 

d autrcs encore, i U Notice aur la révulutiot. ffançaîsê 
et sur A tout prendre , ce 

ftecucit «t irès^impBrfaii rt peu utile sous Ea forme qu'il 
* eue jusqu’à présent; mai, il p*„t «isémeni deveie meil¬ 
leur, et MM, Morrison «i Miloe, qui paraiHeui- en être 
les rédacteurs, oni en om et autour d'cui tout ce qu'il 
Cuit ponr remplir nos vteui à cet égard, 

— iji Société Biblique anglaise cl éirnngèrc, et ceBe 
des misetonoaiiTs de Londres , TÎ.?nneni d’envoyer au pro¬ 
fesseur de chinois et de lartane au coU*%e royal de France, 
nu certain nombnï d’«emp1air« de b version cLinol« 
du Nouveau Testament, pour étic «mis à ceux de ses au¬ 
diteurs qui «udcoûl s'eu aider dan. teurt éludes. Cet acte 
spouianeduQcfudrcicuse munilicencc, cette attentioti bieu- 
veillaotc à ce qui pem être utile à de, lilteraic.irs d’uir 
auirc pays, sont un du trsîu du caraettre des S<ick:u:4 
Bibliques. Les membres respectables de ces asmeiations, for- 
mée» pour la propagation de l'Êvansüe , tant trop éclairés 
pour négliger ruiîlité littéraire de leurs travaux; ils savent 
Micoungjw, dans tes vue* Ira plus nobla et les plus dt- 
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5iD{ërcssœ£i im gesre d'ctvticî qui put i Aon Iolh* 1 *nr 
fmimir ]es inrojeiu d'^lendre d& prfceliOïiner lu 
de trathiü^tion des livrer saints àms lea idîtruif^ oricnlâuï^ 

CocHr^rCHfNï;. Od lit ce qui ïUit tlüDÿ le Ginncîir^ indo- 
chinois y fuMrnal anglais de ^lalada ^ du moi» de sept« i&fei - 
Ondit qu'un offiderjrtKiieup cochînçhinûh j prieiu* de 
diSpèches de son smivcraiit ^ pwir le gniivemetncnt birman, 
est Tfpou dans les prage^ de Maîaee ^ sur «ne des [onsjues 
foriD^iDt le convoi de lasaîscnt demiéret ct/|u^ît JS csoniinud 
sa route de Pinon^ â Mangonn sut la même fonque >1 en 
aiiprence dans des vues commerqHales, maïs réelleiaent 
pur ouvrir avec le gonvcmemeni birman » des négocia-» 
lions relaliveï à la gtterre actaellc entre Irs Birmans et les 
SUmoIi^ L'objei immédlàt de ces Dê^^iaiions est ^ dît-ôn ^ 
d'oITrîp ûiii Birmans ïcs secours militaires de Sa Majesté 
, pu P faire îa fsonqnéte de tout le rojaunic 
Siam ; mïiis on ajottiiî que !es vues ullérlciires de l'emp- 
rcur de la Cochinctiînef sont de profiler dit tems ou les 
troupes birmanes seront hors de leur pp, pmir 7 entrer , 
renvahir ^ et faire ainsi d'un seul coup la couquèle iU^ 
royaiiiues d"Ava et de Stam ! Cetic dernière prtk du pro¬ 
jet tient beaucoup trop du merveillenJi pur que nous j 
ajoutions fou Cependant ^ nmis ne douloiïs pint qu'il *1^7 
ait entre les deux gouvernemeus des négisciations d'une na- 
lore quelconque. 

On représente Sa I^lajeslé }It'iig~ming çomine plus dis¬ 
posée que son pcKlécesaeiir Kta-iotigf à entretentr des re¬ 
lations avec les nationsetrangècies ;; on dît que^ pur eneon- 
mger leur commerce avec ses sujets^ Sa Majesté a déduit 
d’environ dix tacù par pied ^ les droits de mftsurc sur les 
bÂlimens cifaugers. Elle avait prn trÈ*“Satistulç de^ divers 
prothiiu des maitnûictiires britao niques j îniprlés Jana ses 


* 
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étals Tcntiri eÎa F(Juir>Pmaiig, de tVLdaca^ rte. 

T/a^iima^ dont b p!l 15 .grald<^ tonsotiiin.iliaTt se b il an Tou- 
lin^ el dsiiu certainea pariies Riontuéoscs île Li CocKln- 
eliiae y vend ordlimimuent à <Ælit ponr ccnl de proltl, ^ 
Ion les rapjïOrts quiuaits $onl pnrenus. Selon les nn^niejt 
rapt^rUt., crU* subâtnoœ «eirvirait de préservatif el de rç- 
riïL^e cofiire une espèce d'hydroplsle conimuïic dans les JiS” 
iriets élêvéâ paTticuLicreineiii pairni Iës mmeur». 

On tient de publier un iVérfs des rtQîU'eiies rveties des 
missif^ni de Chtney et des roQr^mes voisins m il 

«î ffïrt Courte et î! contient pcii de bits d'mt intérêt géné- 
rû|^ On y toit que enfanj de cbretiens ont été b^p- 

i\sé& dans le TonLlui pcndani le caumnt de l'an iSao , et 
4 tOS 3. , dans la CocbinrdiLne ; païens on en&ns de 

païens onti^alement clé baptisé? dans le Tonkîn ^ el 
dans Lq Coeliincbinei Au Dailicu du mois di'octoltjfe de l*ûn 
tSui ^ le nnuvenii rùl <lnla Cadidn>oliioe, J\JinÂ~mfjnhy s'est 
mis t-n toute pour se faine oniironner à Ke-eko , tille raynio 
du Tonkin^ par un envoyé île rcnniereur de la Giine, 
Dans une lettre d'un des ntissionnstires ^ datée de la Co~ 
chinebine y le 4 ocloW-c lâui y nous retxisn|rions le pas- 
sage suivant y qui peut avoir quelqtuî intérêt pour les Fran¬ 
çais. « Noire voyage de Batavia ^ jusqu'en Cochinoliine , n'a 
PI rten eu de particulier. Arrivés au port de ïfuéy Ton nous 
» a fait une salve d^tuc vingtaine de coups rie canon ^ et do 
B suite le mandarin du fort a envrayé reconnailre le navire* 
» Le même jojir M* C^mignieau est descendu pour aller se 
B présenter à rempereuV| et lui annoncer la ieum el Ira 
ti présens que lui envoyait le roi de France. ï^e suririitle- 
ü main y ï’empcretir envoya cberchor^ avec grueulc pompe ^ 

M la lettre (i) et les prcdcm de Iævis XTJlt* I^e colnneï 

(i) IJcinfifrrur de la Cochinch'iDC; a rçjHinéii ikiï t^n^ de France; 

Sa lüllrc el kü pnlsêüa sont anrirêf 3 BordeaiiK îf y a fturlT|ctM tîtvîs, 
^'oyrt Ica détail que rw>rti ai?oiu dnnaés ii« SU |c;lf dam i:e iivlumt^ 
pa^ts 117 et iiS. 
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ïi de b girde qui ^ trouvdt à 1^: le mk à geuouiEL 

» potir rfieeTûir três-rr^specluetLseBifiDi; la lettre de S. M. ^ 
» et Ton fit au départ uue âatve de sept cmip» de eanou» fjC 
*" fort rdpondît de mâme^ Les préietM furent eaiportë$ sur 
I» d^auLréç baiiqucs^ C'était de belles places, des fusils , des 
Tt ^pëes , des lon|^ues-Tue5, ele- ^ etq. , dont TeiDpereur a 
M paru satisfait. ^ 

^ Le comte Édouard Raczjnskî rient de publier la rcta- 
tien deseï voraces k Goustsiatlaoplei dans la TToadeetsur les 
c&tesde ['Asie mtueuro en iRf4; cet onrrage très-cansidé- 
roble 1 coutlcüt 5 1 feuiLles de teite et 8^ plancbcs ^ il est 
écrit en poloDaiset impriiué â VursoTic- 


— Nathan Rosenfey, juif de Varsorie, a faïiréccm- 

mezn icdprïUier une Hùt&im de en hébreu \ cet 

ourrage, qui paraîtra peut-^tre assez singulier, doit sans 
doute intdrfôser lea co-ed^îoanairesderûutctir.Ils forment 
une partie si considérable de la population des prorÎDo^ 
poïouaises, que T histoire de cæ royainne ne doit pas leur 
paraître étraDgère^On ditquei'aolenr a puisé Quï^meiiteures 
sources ^ et que son oiirrage est imt aTCc beaucoup de dis-* 
cernemeni et «k critique. 

— M. Schnnrrer ^ cbanoelier de XUniversitd de Tu- 

biugue f orientalisie trës-disLinguéi et associé de la So¬ 
ciété AsiatiquiC ^ Tient de mourir à Tubingue y dans un 
ége Coït BTancé^ Il est auteur d'une bibUotîiei|UrC de loua 
Ici iiTres arabes întprliués {ÆAhothecay publiée 
à llalle ^ uu toU iSl i ^ et de plusieurs autres ou- 

Trages jiislement esthnés* 


— LesCoursde langue orientales , au Cotlcge roy^l de 
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Frnnte ei i langtips oï-ÎÉutaipji, établi# 

pris de la Bib^iotL^uç dtt Roî, som ouverts dcjmis le n tlc- 
c<^mbre dernier. 


— Dans lea precêdrni caBlers, dod« atùqs lait connaître 
tous le# outragea relatifs b rAfiïe ou anjt ünllons de Ï O^ 
rient ^ i|iii ont ^té publiés en Angleterre tiatis ïers année# 
i&ao, ifîüi cl iSa^i ; noo# aHons^ dam celui-ci, faire cqn- 
naître les ptiblications dn mènss genre qui ont élé faîtes en 
Allemagne et dans les p«js du ÎTcrd, pendant le même 
espace de tems* 

Nous Cûitmieiiecrons par les ouvrages ralatifs aux langue# 
iftcrëes cl a la littérature biblique. 

Ce $oniia Gramnuiirt hélfraïque du docteur Grscniua^ 
en nllcmaiid ^ în-U^,, ïSaî. 

C ^icUonnaitT portai alleniand cl hébmi \ par le 
docteur J,-F.^Schr(xlcr. L^i|Hick ^ iSïïu, 

Le premier roUiine d^tin autre ouvrage du même genre, 
{DFtitjch^if&rstsciM fVorteràu€h)^ pr ftL C.-G, fclreit, 
U élé publié en la mêfM année , aussi h LeîpicL, in^S^ 

Un Traité de M* B. Wîpcr ^ sur la paTrelé de la langue 
bébraiîque f Uèer die Jrmulh der hé&rahchin Spnic/ur J. 
leipicl, 1810, in^P 

Xlne GraiRmaif}^ héBjrtÜJijui^ f lïtrèmùÂ spiogajt^J , en 
danois , avec l analyse graminalicaie des deui pemïers cha¬ 
pitres de la Genèie ; par RL J. Blotb* ■ été publiées Co- 
pnliagueen ïBsû, t voL in-8”- 

£îtmcnm AmrmUœ jeu Chaidjro - Ungm^ ^ 

Grarumai re élémentaire de U langue jriaque ; px RIM. Jabn 
etOlxfrlcttDer^ Tienne, 1810, 1 vol, in-â". 

L'Ocrj^n^ biMiifue (Dcr hUdi^he Oeeid^m') , ou Traité 
mr la mamere d^interprétcr b langue hébraïque, admise 



0 


< -^ 7 * ) 

#îam rOccidctït ^ far. M. PhilippL Fr[iocfort, iB^x , ï 

PoDf Éi^ qui OQDCCTue rÎQlerpn^tîoii propr^mÆut dîlc 
âffs tFiïes orîgifi^m de^rÊcritDrc «â.in(é, oa distingue les 
nurriigefl fuiratis ; 

f ^ pirpraîère 1 i rraiwn d ti Cons^r^toirc ik t *£xrgèi^ théor- 
l^fgîjjue dr et du nouveau TesliUfïrn^ fTheologisck^ 

ejÿegctiicAes CtirnservaforîuiJi J ; par le doclÆiir Pâülws ^ *i 
crdaiîU fATsci iraTaii^ en ce grnre^ Oue première liirai- 
son a paru a Heidelberg, iSi'j, i tüI. 

Uucêtliîjon dciproplii^te Isaïc^ arec tm eomni en taire erî- 
pliilelpgûjiic et historique f Drr Prt>pft^l Jsralff ^ 
rtrhersejti anft mît eînem •îfeilsSandtgra pfnioio§isch~rn^ 
i'jûhrn imd hùtonjchm Commraior)f f^^r le d<ictetir 
Gesenîtis^ Cel ouTrAge^ fort coasidérabîe et tr^-împortaaE^ 
eat diirÎKen irait parties, qui ont ^ publié sêparénKmtï 
lapreiuièivcotttieTit e r 5 pages; fu secomîé, qui se siibdtTbe 
en deux portions, m reDfennû EiOOf), rt b tromême en a 
3go., Ëlleii 4Eil paru à Leipsick, iB^a et iB^t ^ 

Cptti/uimfa^îo in Fsaùnum üentrsîmum-^aarium ; par 
U» Théodore FrîiZi Strasliourgi iSai t t ^ot. 

Uu Traité de M.^ Ueru, évoque de Kipen, eu Dtur- 
«larck, sur ceUc question : Troare-t-on dans le livre des 
Roîs^ dca traces du Peuiaieuque et déi Lois de Moïse? (Stmi 
irt drn Pùchem der Komge Spurm des Pentuienj^It^ Mfid 
ffrr Mosniscîien Geftehe tu findenAlior\â.^ iBai^inry^ 
Cet ouvrage n'est que b tr^uetiOU abrégée d'un Traiié 
que raoteur aroît a□têrleui^cl^ïl«^t eoiïipo^ en latin «ms çe 
titre : ^tt estant Praiafruihi in iihrîj lïrgum 'ifTstigiu? 

Dr üi'^mnifîi Parafipfymrfian autàoritaie ai^iœ fide hh^ 
tùrîcot par Mi J» Diahlrr^ Strashourg et Letpaick, iStQ, 

Citmmm êixegetico-crùicarum în JerrmiattiÛtrrTios spc~ 
dmrn^ par Fr. Erdixwîin. Rastisck , TÔ-g , fn^. 
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Ue f^raphrasi Cluddiika , par Wi^ 

ner. Ijpipeï^ïL, i toL ^ iS‘Jo* 

On a pitblîc aus$i plu5iciirâ o ut rages rcJalîfjt am lt%.ics 
î;rtca de i^Ecrîturc «^ilïte ; ipioiqo^ cttfe clinle se raLEaclx! 
pr plusieurs plnls ii la Lïiicraiure eUe ne 

rnppî^rle cepeodam assea dirrclcmeut, pour que iu>us 
iÎLS&iuns TueDiioü ici de c^f’S prociueiîoiu. 

PTuui ÎDcLiqu^uns encore tm ouvrage quî n^a pas pour 
objet dircct Je$ lajigues et La littérature oricniales ^maia qui 
concerne les JsraéLîtes. CVst un reciiel] pérîndiqiie intitulé : 

qui se public A BerLîu ^ jar Les solm de M. J. Hei- 
neniafin. Il en praït quatre volumes pr au ; sou üIre est 
^ eûre ^ wfOmifse/re ttad paeda^ogiichë 

^rif/cArÿï- 

Pour ce qui concerne In liitérauirc orîenïale proprement 
dite, c^est-èHJire les nuTragesqitl sont tles Iraducdous de 
1 aral>e ^ éu prsau et du lurk, ou qui ont ces îauguca pur 
objet ii nom citerons lc4 Ih-res suirqns : 

Sjrv^mUS:^ sîw Tàcojophm PcrSanini pantheîsiku ^ 
qtfaiFi e HtùL ^giæ Berofin^nsir ^ 

cis^ Tiirciets ero/V atque îIùêstFmvri^ D^i^diis TÂoif{rA\ 
Berlto ^ 18^1 ...uiitcU in-B^* C^cit TouTragi; le plus étendu 
et le plus eiaet que ron posH-de sur la doctrine et ks ù^l- 
uiomde&^u^j ^ sono Je piiitosopfaes 1113stiques* répndus 
J^ns rOrient j c'est un iravgü fort FecommaiLcLable. 

ddthiamf^fi/a hîstùrrfim ^mèam unir kfamùmum^ 
r.ïwr/ï/uM Jèn-Na^tch^ Nin^irio ^ af^ne Mn-Kofiri^ 
hah ^ en aralie ci en latin j pr M* J. 1 j* Hasmusseu. 
Copenbague ^ iSu , îû-4*^ C'est un su|ip[cnictii au livre 
publié pr le même atitcur en ^ «ous le tîtr® HùiorU 
proEçipmtum Arohum rt^gRomm^ fié its gpsiartwi 

onie idamùrntini^ £ codictiois MSS. o/yt^iWj^ Haumen- 
jïj reriit rt onimaihvrshncj aifdùià^ /. L, Raj- 

rmusrti^ Cdpenliaguc f 18171 in-^% 
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Saad-^ldaulce in oppith BaUho , e todi<t 

uraBtca e^tum yvertum et adnotationilus illustntum i 
par Rf. PrpjUg, fioan, j&ao, in-â'’. C'est ua rragmetiiïde 
f hisioire d’Ralep, écrîle au i3». siècle, par HcittalHedclia j 
li Cionticiit le riScjt désertions du sultan aralx Sêad-eddau- 
lah, de U race de üanwLin, depuis IVn 96S jusqu'en 93a. 
l-e telle a rai» de m fragment, qui est litlx^raplnd, est 
sccompagod dWc Irailurtion allonando. On peut Jecon- 
aiddner comme une Mnimuation d’un ourroge plus consî- 
dcmBle, publié par le même auteur, k Paris , en (819 , 
« un vol. în-6*., et qui porte ce titre : Se&xla er hùtona 
HüteBi, n conüeut Je teste arabe arec «ne vereiou latine 
de rhisioire d'«dep, par Scmal^sddin , jusqu i l’époque 
ou le* Hamilanitei deriurent sourerain* d’Halep, 

De Chasurh, Excerpta tx. fcriptorihus arahicis^ inter- 
pjirftî C, jW. Emefin, parUtJuIn prima. Péterslwuig, i8aa. 
C’est un eitraît du. huitirme toI. de» Mémoires de 
l'Acad^ dePétershouTg, quî contient des fragmens, tirés 
des écnvaÎQs arabes, Ibn^Fodldon, Bm^HauLd, et 
^beœs-eddin de Domas ; k mite arabe «st accompine 
d une versioD latine, f la suite au cniûerpmehain.J > 

Âddkhn au numéro précédeni 
P^urfe Mémoire de M, Kfaprvth , su, l arigine rfu pa- 
pier-monnav^ ^ papkr'-tnonnaie s’appeJle 

Jam-wn,. ^ inteoducUuii dans l’ctnpfre date du t^du 
nam Go^igo^no-tetioo. qni n%nait de rSrg à ,55i er 
qui, en Jiïl, fut remis sur k irdiie, qu'il «cupa encîire 
P^tro.* ans £,) Cependant î! n\ . Jamafs^ 
«nipboer les p«cea de cuivre, et là asikaats iaponai, 
^ toujoum rtpré^té des valeurs «>osîdSb|« jTne 
aflînner s’iU «nt encore en u«ge î m«s il 
■-cmmquonseti serrait il y a cinquante à soiianie «b. 

W.w* a Vedo, «a Éfi«3, ltl, y. 34. ’ ^ 
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CKITKQU^ UTténlIïii, 
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f uaj c’est-à-ilinî |ic la comDiuùe g^Du-ïilc- 

ment usitée ilsos i'eiD|ître chinois; p^r M. Al«l- 
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ludisclie 8ibliDtcL , cme Zeiuclirift, von A* W.Scblc- 
gel ^ (orlide de M. Fa^iriel)* * ^ ^ , p , 

ï'.ïpa&itloD Jfi 2a fol mujtdmane ^ ïraidiiiKc dn lark de 
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